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Lexandre  IV,  qiii  pen-   Urbaîn  l v 

dant  tout  fon  pontificat  fut  p^rocége  Vu. 

appliqué  à  tourmenter  i'U-  niverfîté. 

niverfité  de  Paris  ,  étant  ^ j^'|:  ^^j, 
xnort  au  mois  de  Mai  ii6i  y  eut  pour  ^.  l^l. 
fucceflèur  dans  fa  place  fuprême ,  mais    FUun , 
non  dans  fa  conduite  rigoureufe  à  Té-  ^f'xrix 
gard  d'un  corps  eftinxabie  &c  utile  à/».  39^.  5i^î 


M,  HiSTonic  DE  l'Université 
l'Egiife  ,  Jacques  Pantaléon  ,  pacriar^ 
çhe  de  Jéruialein  ,  qui  prit  le  nom 
d'Urbain  IV.  Ce  pape  ne  pouvoic 
manquer  de  protéger  notre  Univer- 
fité ,  dont  il  ctoit  cléve.  Né  à  Troyes 
en  Champagne  dans  la  condition  la 
plus  baflê ,  nls ,  dit-on  ,  d'un  (àvetier, 
il  vint  émdier  à  Paris  ,  &  il  y  pafla 

{>ar  tous  les  dégrés.  11  profeflales  Arts, 
e  Droit  canon  ,  la  Théologie.  Son 
mérite  l'éleva  fucceflîvement  aux  di- 
gnités d'archidiacre  de  Liège  ,  d'évê- 
que  de  Verdun ,  de  patriarche  dejéru- 
ialem  ,  &  enfin  au  comble  des   hon- 
neurs eccléfiaftiques  ,    au  fouverain 
Eontificat.  Dans  lagrandeiïril  ne  s'ou- 
lia  point.  Sa  vie  fut  louable  dans  tou- 
tes fes  parties  par  l'union  de  la  doc- 
trine ôc  de  la  piété  j  &  il  fit  voir , 
comme  il  le  dit  un  jour  à  quelquun 
qui  lui  reprochoit  la  balleue  de  fa 
naiffance ,  que  la  vraie  noblefle  n'étoit 
pas  de  naître  noble  ,  mais  de  le  de-r 
venir  par  fa  vertu.  Caradére  doux  & 
modéré  ,  il  fçut  pardonner  les  inju- 
xyiii.  rei.  N'étant  encore  qu'archidiacre  de 
^^*  Liège ,  il  âvoit  été  maltraité  en  fa  per-r 

fqnne ,  dévalifé  ,  &  arrêté  prifonnier 
par  trois  gentilshommes  du  pays  de 
Ti'éves.  Quand  ils  Iç  .yirçnt  deveou 


BE  Paris  ,  Liv.  III.       f 
pape  5  ils  tremblèrent ,  &  lui  écrivi- 
rent  pour  le   fupplier  d  accepter  la 
xeliitution  de  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
enlevé  ,  de  leur  impofer  telle  fatis- 
faûion  qu'il  jugeroit  à  propos  pour 
FofFenfe  :  feulement  ils  lui  deman- 
doient  en  grâce  de  les  difpenfer  d'aller 
recevoir  à  Rome  rabfolution  des  cen- 
fures  qu'ils  avoient  encourues.  Urbain 
donna  commiffion  de  les  abfbudre  au 
prieur  des  frères  Prêcheurs    de  Co- 
blentz ,  en  le  chargeant  de  les  afsûrer 
qu'il  leur  remettoit  tous  les  torts  qu'il 
avoit  foufferts*  de  leur  part ,  &  qu'il 
n'éxigeoit  d'eux   autre  chofe  ,  finon 
qu'ils  s'abftinfïènt  à  Tavenir  de  pareil- 
les violences. 

Ce  bon  pape  prit  pour  modèle  de  Hij^  Vt 
la  façon  dont  il  devoit  procéder  en  ^'"'"j^^Jj^ 
ce  qui  regarde  l'Univerfîté  de  Paris , 
non  pas  fon  prcdécefïèur  immédiat , 
mais  Grégoire  I X.  Il  confirma  &  re- 
nouvella  la  bulle  de  règlement  &  de 
pacification  que  ce  pontife  avoit  don- 
née en  12}  I.  Comme  lui,  il  donna 
une  bulle  pour  vaiAcre  l'opiniâtreté 
«vec  laquelle  les  ecclèfiaftiques  fècu- 
liers  &  réguliers  refiifoient  de  fou- 
mettre  les  maifdns  qui  leur  apparte- 
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ijoient  à  la  taxe  de  l'Univerlité ,  par 
^pporc  au  Ipgement  des  écoliers. 
Comme  Jui  encore  ,  il  ordonna  i 
r.éycque  de  Paris ,  aux  ^bbés  de  S,  Ger- 
main Se  de  fa^nte  Geneviève ,  &  au 
doyen  de  S.  A^arcel ,  d  e;i:iger  de  leurs 
vaflau^  le  même  ferment  -que  le  roi 
faifbit  prêter  aux  bourgeois  de  la  viUe 
poup  la  sûreté  des  ma^îtr^s  ^écoliers 
t»  J70,  defUniyeriîté.UrbainlVaccordaauiU 
eux  pauvres  écoliei;^  de  l'hôpital  de  S. 
Nicolas  du  Louyre  un  priyilege,fuivant 
lequel  ils  ne  pouvpient  être  traduits  ni 
obligés  de  plaider  pendant  lefpace  de 
crois  ans  en  vertu  d^ucunes  lettres 
epoftoliques  devant  quelque  tribunal 
que  ce  fût ,  hors  les  limites  de  la  ville 
éc  du  diocéfe  de  Paris ,  pour  raifon  des 
|)iens  qu'ils  poipdoien,t  dans  Tçnceinte 
de  ces  mêmes  lipiites.  Et  comme  dans 
les  mœurs  groflîéres  de  ce  tems-là  les 
auerelles  &  les  yojes  de  fait  étoient 
fort  communes  entre  Içs  écoliers  &ç 
^  même  entre  les  maîtres, qui  tous 
étoient  clercs  j  le  même  pape  leur 
procura ,  à  Texemple  de  quelque$uns 
de  fes  prédéceflèûrs  ,  la  facilité  de  fe 
faire  abioudre  des  excommunicatipns 
encourues  par  eipc  pour^s  excçs ,  ei2 


lÏE  Paris  ,  Li^.  III.  j 
Revêtant  pour  cela  de  fes  pouvoirs  lé 
prieur  du  *  Cliardonnet.  Mais  le  plus 

frand  bienfait  d'Urbain  IV  envers 
Univerfité  ,  eft  de  lui  avoir  donné  p.  j^Tf  i 
un  pacificateur  ôc  un  modérateur  en  la'^^* 
perfonne  de  Simon  de  Brie  ,  qu'il  fit 
cardinal ,  &  établit  fon  léjgat  en  Fran- 
ce. Ce  légat  étoit  x:harge  de  la  plus 
importante  affaire  qu*eût  alors  l'Eglifô 
Romaine.  Il  venoit  offrir  à  Charles 
comte  d'Anjou,  fréreduroiS.Louis-^ 
le  royaume  des  deux  Siciles ,  dont  il 
s'agiflbit  de  dépofféder  Mainfroi ,  en-* 
nemi  &  perfécuteur  des  papes.  D'au-^ 
très  foins  occupétent  encore  Simori 
de  Brie  pendant  le  cours  d'une  léga- 
tion de  plufieurs  années.  Mais  il  n'en^ 
renoit  pas  moins  un  intérêt  très  vif 
tout  ce  «tu  regardoit  TUniverfîté 
de  Paris  ,  dans  le  fein  de  laquelle  it 
âvoit  puifé ,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me ,  les  premiers  élémens  des  fcien-*  p.  4ri^ 
CQS'j&c  nous  le  verrons  appliqué  à  en 
bannir  les  troubles ,  &  à  perfe£tionner 
k  police  $c  le  régime  du  corps. 
Telles  font  les  marques  de  pro^ 


*  Le  clos  dii  Char- 
ddtinet ,  dotit  laparoiiïè 
S.  Nkolas  conferve  en- 
ifore  le  no'm  ,  commen- 
Ç)it  aidri  à-  fc  peu|>ler,  <  ^ 


Je  ne  puis  dire  au  juftji 
ce  que    c'écoit  que    l6 
/  prieur  du  Chardonnet  y 
dont  il  s'agit  ici* 
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tedion  &  de  bienveillance  dontUr-» 
bain  I V  favôrifa  TUniverfité  durant 
un  court  pontificat   de  trois  ans*  11 
f.  370.  3«^.  mourut  le  deux  OiSkobre  ii(>4,  ayant 
inftitué  dans  l'année  même  la  fête  da 
S.  Sacrement. 
Clément  i  v     H  eut  pouT  fucceffèuT  Clément  IV^ 
'   bilrf  "i^v  ^'^'  ^PP^^^^  auparavant  Gui  Fulcodi ,  ou  le 
p.  355>c^  Gros  ,   François  comme  lui,  né   à 
374.        .   S.  Gilles  en  Languedoc  ,  oui  aprè* 
f/rwi ,     avoir  brillé  dans  la  jurifprudence,  & 
T.xr'iii.^^^^^^  d'être  admis  par  S.  Louis  dans 
|.  21,  <o.  61,  fon  confeil  fecret ,  devenu  veuf  en- 
tra dans  l'état   eccléfiaftique ,  &  ne 
s'y  diftingua  pas  moins  que  dans  le 
monde  par  ^es  talens  &  par  fes  vertus. 
Il  fut  archidiacre  &  enfuite  évêqu^ 
^u  Pui.  Il  pa^  de  ce  fiége  à  Tarcne^. 
vêché  de  Narbonne.  Urbain'   IV  le 
nomma  cardinal ,  &  l'envoya  fon  lé^ 
gat  en  Angleterre   pour  travailler  à 
pacifier  les  dilïènfions  cruelles  qui  y 
régnoient  entre  le  roi  Henri  III  &  les 
barons.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de 
ce  foin  ,  il  apprit  qu'on  l'avc^t  élu  ab- 
fentpour  remplir  la  chaire  de  S.  Pierre. 
Il  y  porta  une  conduite  &  des  fentî- 
mens  dignes  de;  la  fainteté  de  cette 
place  augufte.  Rien  n'eft  plus  modefte 
que  deux  lettres  que  t^ous  avoni  d^ 


tfE  PxRfs  ,  Liv.  ilï.  7 
lui  à  fes  parens.  Il  ne  veut  point  qu'ils 
forcent  de  leur  état  :  iï  leur  défend  de 
te  charger  d'aucune  foUicitation  ou 
recommandation  auprès  de  lui  :  en  un 
mot  il  leur  déclare  bien  nettement 
que  fon  exaltation  ne  change  rien  à 
ïeur  fortune.  Ce  ponrife  vertueux  & 
habile  accouda  à  i  Univerfité  de  Paris 
une  proteftioiï  éclairée  ,  qui-  tendoit 
à  la  faire  fleurir  par  le  bon  ordre  ,  8t 
par  le  bon  ufage  de  fes  privilèges  , 
fans  fouflFrir  qu'ils  dégénéraflfent  en 
une  vexation  qui  devînt  anéreufe  au 
public  &  aux  particuliers* 

Le  tribunal  de  la  confervation  des  Atus^ut 
privilèges  apoftoliques  de  l'Univerfité  ^unai  de 
s  etoit  formé  démiis  Un  nombre  d'an-  îjo'îir  B^ûl 
nées  ,  &  avoir  ^eu  à  peu  augmenté  ^".  pap«  ^ 
fes  droits.  Je  ne  lui  connois  point  de  "^^^  „ 
titre  plus  favorable  ni  plus  ample,  P4f.r.  u 
qu'une  bulle  *  d'Innocent  1 V  en  i  z  5  3  ,  ^'  * 7o- 
qui  commet  l'évêque  de  Senlis  pour 
empêcher  que  les  maîtres  &  écohers 
ne  foient  forcés  d'aller  plaider  hors 
de  la  ville  fur  des  conteftations  nées 
da.ns  la  ville  j  &  qui  donne  pouvoir  i 
ce  (prélat  de  réprimer  par  les  cenfu- 
res  toute  entreprife  tendante  à  les  7 
contraindre.  Ce. privilège  ,  par  Tu- 

*  T.  I.  p.  3C4. 

A  iii  j 
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fage,  ou  plutôt  par  l'abus  que  Ion  en 
avoit  fait-,  s'étoit  rendu  exceflîf  & 
odieux.  Les  fuppôts  de  l'Univerfité 
faifoient  citer  au  tribunal  de  la  confer- 
vation  des  clercs  ôc  des  laïcs  établis 
aux  extrémités  du  royaume  ,  afin  de 
les  matter  par  les  fatigues  &  par  les 
dépenfes  ,  &  de  les  contraindre  ainfi 
de  condefcendre  à  leurs  injuftes  pré- 
tentions :  &  s'ils  trouvoient  en  eut 
de  la  réfiftance  ,  une  jeunefle  pétu- 
lente  &  fougueufe  fe  portoit  quel- 
qjaefois  jufqu'à  cet  excès -que  débat- 
tre outrageufement  les  parties  ad- 
verfes ,  &  même  de  les  tuer.  La  fraude 
augmentoit  encore  le  mal.  Des  four- 
bes ,  qui  ne  prenoient  le  titre  d  c^ 
coliers  que  pour  en#bufer ,  ou  qui  fe 
l'attribuoient  fans  fondement  légi-^ 
time ,  véxoient;  fous  ce  prétexte  un 

Srand  nombre  de  perfonnes  j  &  par 
es  procès  injuftes ,  &  dont  les  frais 
devenoient  ruineux  ,  ils  portoient  le 
trouble  dans  les  familles. 

Clément  I V  inftruit  de  ces  abus.», 
en  fut  d'autant  plus  affligé,  qu'il  les 
voyoit  fe  commettre  dans  une  ville, 
qui,  fuivant  qu'il  s'exprime  lui-même, 
croit  la  fourcede  lafcience,  &  qui 
brillant  par  cette  raifon  d'une  gloire 
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i^pandue  dans  tout  1  univers  ,  fem- 
bloit  repréfenter  1  éclat  du  féjour  ce-' 
fefte,  Mais<5uelque  aflFeâiion  qu'il  fe 
fentît  pour  là  ville  St  rUniverlîté  de 
Paris  ,  il  ne  crut  pas  devoir  tolérer 
le  fcandale  par  prévention  pour  les 
perfonnes  :  ôC  Ton  peut  coniefturet 
qu'il  eut  la  penfée  ,  ou  d'aoolir  lé 
tribunal  de  la  confervation ,  ou  du 
moins  de  le  reftraindre  daiisdesbor-*  * 
nés  fort  étroites: 

Premièrement ,  cotnmel'évêqUe  de 
l^aris  fe  plaignoit  d'être  inquiété  par 
le$  confetvâreurs  apgftoliques ,   qui 
croient  quelquefois  de  iîmples  eccfé- 
fiaftiques  ,  exemts  de  fà  jurifdiftibn 
par  privilège.  Clément  par  une  bulle 
dirvlngt-fept  Mai  12.(15  ,  voulant  lui 
'épargner  ce  défagrément ,  lui  dçclare*^ 
qu'il  ne  prétend  point  qu'aucun  pri- 
vilégié de  fon  diocéfe ,  puiflfe  eh  vertu; 
de  lettres  apoftoliqttes  exercer  la  jif- 
rifdidion  de  confervateur  contrerlafc 
ou  contre  fon  Eglife  *•. 


*  Ce  privilège 'fut  re- 

Ifoiivellé  en  faveur  des 

doyen  &  chapitre  de  TE-' 

■glîfe  de  Paris  S  &   ex- 

'  fdiqué  '  fHwme   plu^s  net^ 

•  cernent  ,  pan'  une  bulle 


voir   être  frappés  d*cx- 
communicatinn  ni  d'in-- 
t&tdît  par  aucun  exécû- 
■  teitr  de  lettre»  apoftoli-  ■ 
•quCs  ,-  ni    coiffervâtteur  ' 
4e'pr»vilég:er.  Et  la  t^-- 


de  Bomâce^Vl  II ,  qui  1  rjKnr  des  foudres  ditc^- 
lii».  accorde  de  ne  pou-  \  fervateur  de  runiver££éi^ 
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Mais  en  fécond  lieu  Clément  I V 
dans  une  autre  bulle  du  même  jour» 
adredëe  à  Simon  de  Brie  carditul  dô 
fainte  Cécile  fon  légat  en  France ,  vi^ 
^us  loin  y  6c  exprime  fes  intentions 
d'une  manière  bien  plus  expteflè  con-^ 
tre  le  tribunal  de  la  conrervacioQ*. 
Après*  avoir  décaillé  les  abus  qui  ea 
naiflenc ,  oucuii  s'en  autorifent,  il  or- 
donne à  fon  légat  de  fe  faire  repréfen- 
tier  le  privilège  fur  lequel  TUniverfitc 
fe  fonde,  &  de  lui  en  envoyer  une. 
copie ,  afin  qu'il  puifle  k  fbumettre  à 
l'exan^en  ,  &  juger  en 'conféquence 
s'il  n  eft  point  Légitimement  mfpeâ: 
de  fauilete ,  ou  obtenu  par  fubreptioinu 
En  attendant ,  il  en  fim>emi  Teffèt  , 
Se  déclare  nulles  toutes  lés  procédures- 
qui  feroient  faites  fur  le  fondement  det 
ce  privilège. 

Ces  diipofitions  févéres  fembloisnr 
annoncer  l'abolition  du  tribunal  de  la» 
cpnfervation.  Mais  apparemment  le 
pape  vouloir  feulement  infpicer  cette 
crainte  à  l'Univerfîté ,  pour  l'engager 


ëtoic  û  grande ,  que  dans 
leregître  du  chapitze  où 
l'on  garde  ta  bulie  de 
Boniface  VllI  »  il  eft 
l(»%Qeii(€]iiciit  stam^é 


que  le  conTervateiir  a-a 
point  de  claafe  déroga- 
toire àcetteWle.  f^oje^ 

r.  lii.  f«47^ 
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iufer  plus  modérément  de  fes  privi- 
lèges. Ce  qui  eft  certain ,  c  eft  que  le 
tribunal  lubfifta  fans  interruption  , 
puifque  dans  le  ftatut  de  Simdh  de  P'  57«» 
Brie ,  qui  eft  de  l'année  fuivante  1166^ 
il  eft  parlé  deTéleftion  du  conferva- 
teur  apoftolique. 

Il  ny  a  pas  lieu  de  s'étopner  q|ti  il  ;^j,^''?î!^^ 
fe  fut.  introduit  alors  de  grands  apu^  verficé.  Deui 
dans  rUniverfité ,  vu  que  la  divifion  ï^c^e««. 
y  régnoit.   Un   fchifme  malheureux;  j^*  ^^J^ 
mettoit  en  combuftion  la  Faculté  de^ 
Arts.  La  Nation  de  France  &ifoit  un 
parti ,  &  les  trois  Nations  reftantes  un: 
'autre  :  &  ces  deux  partis  av'oient  porté 
la  fureur  de  la  difcorde  jufquà  fe 
donner  chacun  im  chef.  Il  y  avoir  alori 
deux   Refteurs  dans  l'Univerifité  >  vak 
pour  la  Nation  de  France  ,  &  un  autre 

S)ur  les  trois  Nations  de  Picardie;; 
ormaftdie ,  &  Angleterre. 
Cette  divifion  avoit  deux  fburces^ 
principales.  La  première  venoit  de5 
difficmtés  fur  les  limites^  refpeârive^ 
des  Nations.  Chaque  Nation  fouhai-' 
.  toit  extrêmement  de  fe  voir  nombre»* 
fe ,  &  elle  n'aBandonnoit  volontiers^ 
aucune  partie  du  terrain  qui  pouvoir 
kû  fournir  des  fujetsn  Un  alpirànt, 
'Ay| 
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né  à  *  Ulli  S,  Georges  ,  diocéfe  de 
Beauvais ,  s  étant  prefenté  à  la  Nation 
de  France ,  fut  revendiqué  par  celle  d« 
Picardie.,  avec  fracas ,  par  voies  de 
fait.  Premier  fujet  de  querelle ,  qui 
n'intcreflbit^que  les.  deux  Nations,  de 
France  &  de  Picardie. 

Le  fécond  mettoit  aux.  mains  la 
Nation  de  France  contre  les  trois  autrea 
Plus  nombreufe  feule  quelles  toutes 
enfemble,  la. Nation  de  France  fujp^ 
portoit  avec  peine  l'égalité  de  les 
tours.  Elle  prétendoii  fournir  trois 
examinateurs  au  lieu  d'un  ^..pour  l'exa.- 
men  commun  des  afpirans  àla  maî-- 
trife  es  Arts.  Elle  ne  vouloit  point 
confondre  les  revenus  qu  elle  tiroit 
des  ^droits  payés,  par  fes.  candidats^ 
avec  les  revenus  des  autres  Nations^ 
qui  étoienc  beaucoup  moindresr  La 
aifpute  fur.  ces  points  Se  fur  quelques 
autres  s'échauflfa.  tellement ,  qu'enfin 
ton  en  vint ,  comme  j'ai, dit,  à  un 
Cchifme  ouvert.  Chaque.parti  rompit 
toute  union . avec  l'autre  >  £c  fe ,  donna 
un  Redeur. 


*  Le  lieu  cft  nommé  |  Beauvaît.  Jefuppofe  cjiie 
êlfu  lé  texte  VUîdcnm,  \  l'un  de  ctB  noihs  eA*l4 
J[e  trouve  Ulli  S.  Geor-  1  tradiiâioii*  de  l'autre». 
fS^  daof   r^e^oa   de  I 
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On  peut  juger  qu'entre  des  efpritr  -- 

ainfî  aigris ,  dans  un  fiégle  où  Ton  ne^ 
i&voit  guéres  fe  contraindre  ,  il  fe^ 
pafla  bien  de$  fcènes ,  qjii  augmenté- 
ifint  le  feu  de  la  divifîon.  L  cvcque  de 
Paris.  &c  le  confervateur  apodolique,  - 
au  lieu  de  lappaifer,  lallumerent  en- 
core davantage  par  des  excommunie»^ 
tions  qu'ils  lancèrent ,  quoique  pour, 
des  objets  difFcrens  ,  l'un  contre  les 
Refteur  &  Procureurs  des  crois  Na- 
tions ,  l'autre,  contre  le  Reâreur  Se  le 
Procureur  de.  la  Nation  de  France. 

.  Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  locfque  Jugement  < 
le  cardinal  Simon  de  Brie  en  prit  con-  ^^*^^"^^  p°[^ 
upiflànce.  Car  les  archidiacres  du  pays  nai  légac  s\ 
de  Caux  &  de  Meaux,choifis  pour  arbi.  °^^  ***  *"^ 
très  par  lesdeuxNations  de  France  &  de 
Picardie  fur  le  diffèrendqui  leur  étoit 
particulier ,  avoient  prononcé  une-fea- 
tçnce  qui  ne  s'éroit  trouvée  du  gouc 
d'aucun»  des  deux  parties  contendan^ 
tes,  &  qui  par  confëquent  laiflbit  fub-; 
£fter  la  dilcorde  en  fon  entier. 

Le  cardinal  légat  étoit  un  homme 
fage ,  &  d'ailleurs  revêtu  d'une  auto- 
rité qui  le  rendoit  refpeâable.  Il  com- 
mença par  engager  les  évèques  de 
Paris  &  de  Senns  ,  dont  le  derniec 
étoit  confervateur  apoftolii^e  y  i^coa^ 
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fèntir  la  relaxation  des  cenfures  qu'il? 
«voient  prononcées  :•&  de  leur  aveu 
il  leva  la  double  excommunication  par 
fentence  du  25  Mars  ii($^5. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  des^ 
parties  «Ues-mêmesf ,  que  par  un  com- 
promis en  bonne  forme  elles  Tacceptaf- 
lent  pour  arbitre  &  pour  médiateur  , 
&  qu'elles  foumiffent  tous  leurs  fujets 
de  difpute  à  fa  décifion.  Elles  fe  laf- 
foi^nt  fans  doute  d'une  querelle  qui 
duroit  depuis  plus  d'un  an ,  &  il  auroit 
pu  les  obliger  d'en  paflfër  par  fon  ju- 

Î;ement  s'il  eût  voulu  ufer  de  fon  droit. 
1  écouta  les  parties,  itles  interro- 
gea ,  il  reçut  leurs  mémoires,  &  donna 
enfuite  fa  fentence  arbitrale. 

Son  premier  objet  dans  cette  fen- 
fience  fut  de  réunir  les  membres  d'un- 
corps  divifé  par  un  fchifme  téméraire 
Se  ranefte.  Il  ordonna  donc  aux  Na- 
tions de  fe  rejoindre  pour  agir  , 
comme  auparavant ,  de  concert ,  dé^ 
fendant  qu'aucune  d'elles  entreprît  de 
faire  ni  règlement ,  ni  conclufion  fur 
les  affaires  communes  de  îa  Faculté  de* 
Arts ,  qu'avec  le  concours  des  autres. 
il  deflitua  les  deux  Redeurs  ,  qui* 
rendoient  le  corps  monflrufeux,comme 
it  s^exprime  ,  en   Im  donnant  deôac 
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tètes  j  ôç  il  enjoignit  aux  Nations  d'en 
élire  un  feul.  L'état  de  ceux  qui  durant 
le  fchifme  avaient  été  reçus  bacheliers^ 
licentiés ,  &  maîtres  es  Arts  ,  poûvoit 
faire  de  la  diflSculté»  IL  fe  trouvoit  de 
néceilîté  quelque  irréjgularité  dans  la^ 
manière  dont  ils  avoient  obtenu  ces 
dégrés.  Mais  en  contefter  ou  difcutet* 
h.  validité  >  c^étoit  ranimer  toutes  les- 
difcordes  paflces.,  Le  légat ,  qui  vou- 
loir la  paix:  y.  les  tint  pour  bien  &  va*- 
lablemcnt  obtenus ,  &  ordonna  qu'ils 
fufifènc  réputés  auilî  légitimes ,  que  & 
toutes  les  formes  y  euflènt  été  obfer- 
vées.  La  demande   de  la  Natioii  de 
France  f>ar  rapport  aux  trois  ^amina-^ 
teors  étoit exorbitante,  &  incompatible 
avec  l'union  ^  Se  elle  fut  se  jettée  par  le: 
lé^t.  Il  porta  le  même  jugement  de  la 
demande  en  féparation  des  revenus. 
^  Mes  puifque  les  quatre  Nations  fonr 
4^uatre  compagnies  diftin^es,  ilefir 
iout  n^titfet  ^e  cluicane  ait  Ces  revenus: 
iijpaft  :  fit  cette  diftîx^ûion  ^'eft  éta- 
bue  ,  &  a  lieu  encore  aa^rdhui ,  mal- 
gré k  jugennent  de  Simon  de  Brie. 

11  porta  fa  prévoyance  lùr  Tavenir , 
&non  connœt  d'avoir  fait  ceâer  une 
rupture  fcandalade  ,  il  fe  propo£t 
4'6»>pedbn  qpi'cUe  pue  pmsà^  maSk 


tte;  11  ne  fuffifoit  pas  pour  cela  de  àë-* 
fendre  tout  fchifme  entre  les  Nationsri 
Gar  delà  il  rcfultoit  cet  inconvénient, 
qu  une  Nation  opprimée  par  les  trois 
autres  n'auroit  poinc  eu  de  refïburc^ 
contre  la  fervitude.  H  ftaturdonc  que 
fi  une  ou  deux  Nations  croy  oient  avoir 
' un  jufte  fujet  de  fe  féparer  des  autres, 
elles  porteroient  leurs  eriefs  devant 
fèpt  juges  ,  qui  feroientles  ttois  plus 
ancien»  maîtres^  en  Théologie,  &  les 
quatre  plus  anciens  décrétiftes  ,  tous 
exerçant  a<îkuellenaenc  la  régence.  Qu* 
ces  îept  juges  prendroient  connoif^ 
iknce  de  l'affaire  dans  les  trois  jours 
où  la  plainte  leur  auroit  été  préfentée;  • 
'&   qu'ils    rendroient   leur  jugement 
dans  le  mois  ,  &c  condamneroient  là 
Nation  ou  les  Nations  délinquantes*^ 
une  fatisfaâîion  convenable ,  à  laquelle   . 
les  condamnés  feroient  tenus  de  fe 
foumettre  fous  peine  d'excommuni-»- 
cation.  Que  fixes  juges  laiflbient  paC- 
•    fer  fe  mois  f^ns  prononcer  de  juge- 
ment, alors  ^affaire  ferait  dévolue  au 
tribunal  de  Tévêque  de  Paris: ,  qui  la 
décideroit  en-  dernier  reflbrr,  &  qui , 
^il  trouvait  des  rebelles ,  les  réduirok 
^par  les  cenfures.  Ces  précautions  fôflt 
laglfc ,  &.propartionnées  aux  cttcodP^ 
tances  &  aux  oefoins^r 


ui  Paris  ,  Liv.  III.  rf 
On  voit  que  le  légat  ne  faifoit  pas- 
feulement  fondion  de  juge  des  coii- 
teftations  qui  s'étoient  élevées  ,  mais, 
foutenoit  auflî  le  perfonnage  de  réfot-^ 
mateur  autorifé  a  porter  de-  nouvel-  " 
les  loix.  En  cette  qualité  il  régla  la^ 
durée  du  redorât.  Depuis  quelque, 
tems  l'abus  s'étoit  introduit  de  ref- 
traindre  cette  maeiftrature  à  Téfpace 
d*un  mois  ^  ou  de  fix  femaines.  Le 
légat  frappé  de  l'inconvénient  de* ces 
frequens  changemens ,  qui  pouvoient 
troubler  la  tranquillité  du  corps,  &c 
relâcher  la  (Mfcipline  ,  ordonna  que 
chaque  Refteur  feroit  trois  mois  en 
place ,  &  il  fixa  les  quatre  éleâions  pac 
chaque  année  aux  tems  qui  s'obfer- 
vent  encore  aujourdhui. 

Je  ne  doute  pas  cjue  le  règlement 
iur  ce  point  ne  paroiflè  infufmant ,  Se 
que  la  durée  de  trois  mois  prefcrite 
aji  redorât  ne  foit  eftimée  bien  courte^ 
On  Ta  en  effet  jugé  telle  dans  TUni-^ 
verfîté  ,  puifque  depuis  un  aflèz  long- 
tems  le  Redeur  garde  prefque  tou- 
|burs  fa  dignité  au  moins  un  an,  corn-» 
munément  deux  ,  quelquefois  trois» 
Mais  nos  ancêtres  regardoient  comme 
un.  objet  bien  important ,  le  maintieni 
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de  la  liberté  du  corps.  On  craignoît 
pour  elle  les  longues  magiftratures  r^ 
&  pendant  plus  de  trois  cens  ans  le 
règlement  de  Simon  de  Brie  fur  la 
durée  du  reéborat  a  été  obfervé  à  la 
ïettre.  Je  n  y  connois  durant  ce  long" 
efpace  (juune  feule  exceprioïl,  en  l'an* 
née  I  ^6iy ,  que  j  aurai  foin  de  remar-»* 
quer.  Ce  n  eft  qu'au  tems  de  la  Ligue 
^iielon  commença  à  fe  relâcher rré-^ 
que'mmenf  de  cette  grande  rigidité. 
Alors  les  redorats'  de  fix  &  de  neuf 
mois  devinrent  communs  r  &  depuis^ 
cette  datel^ofage  s'eft  p?u  à  peu  éta- 
Bli  tel  qu'il  s'obferve  aujourdhui.  On 
n'a  pourtant  pas  oublié  l'efprit  d'at- 
tention jaloule  fur  les  intérêts  de  la 
liberté  :  &  Ton  retient  foigneufement 
ïa  pratique  des  quatre  élections  p^r 
année ,  a  chacune  defquelles  les  In- 
trans  ou  élefteurs  font  pleinement  en? 
droit  de  donner  ttn  fuccefleur  èi  celui 
qui  gère  aéEuellement  le  redorât. 
0  Simon  de  Brie  n'innova  rien  par 
rapport  à  la  forme  de  l'élèdion  dir 
Reâreur ,  &  il  fe  tontenta  d'ordonner, 
qu'un  Reéteur  unique  feroit  élu  pat 
les  quatre  Procureurs ,  ou  par  quatre 
fioaîtres  choisis  dans,  les  Nations,  fui- 
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vant  la  teneur  da*  ftatuc  dreflc  &  mi^ 
en  pratiqqf  déjà  depuis  quelques  ati-^ 
nées.. 

Voilà  tx)ut  ce  Œie  contient  le  texte 
du  règlement  de  dimon  de  Brie.  Mais" 
en  marge  de  l'exemplaire  qui  fe  con- 
ierve  •  dans  le  livre  ^  du  Redeur ,  fe 
trouve  ime  note  qui  pour  n  être  pas 
de  la  même  antiqmté ,  ne  laiflè  pas  de 
mériter  beaucoup  de  confidération. 
Suivant  cette  note  la  loi  étoit  que  nul 
ne  pouvoit  devenir  Intrant  ou  Elec- 
teur ,  qu'il  ne  fut  éligible  pour  le  rec- 
torat ;  &  que  ceux-là  ieuls  étoient 
éligibles^  qui  avoient  acquis- le  degré 
de  Bachelier  en  Théologie  ^ ,  ou  qui 
^voient  régenté  en  Gramm^ûre  pen- 
dant Gx  aas>  de  fuite.  Pour  ht  nomina- 
tion des  Intrans  tous   ceux  qui  ré- 


*  Le  ftatat  cité  ici  ne 
peut  pas  être  celui  de 
ran  X2f9  »  ^î  »ëté  rap- 
porté <fons  le  firre  précé- 
dent ,  p.  3  72, 8c  par  lequel 
féleâion  du  Redeur  eft 
détenninément  attribuée 
aux  Procureur»  des  Na- 
tions.* Il  fâtit  que  ^ns 
rintervalîe  entre  le»  an- 
nées 11^9  &  1266  ait  été 
drefl?  un  règlement ,  qui 
permit  Ptlrernative  dont 
le  léçat  fait  mention. 
•   ^£e  lîvtedn  RjBâettT 


e^n  chartulaire  ancien  » 
qui  comprend  plufîeurc 
pfécel  &  titres  concer- 
nant llJniverfîté ,  êc  quî- 
eft  commis  à  la  garde  diu 
Reôcnr. 

«  Le  texte  de  la  note 
porte  vel  legerit  cur forte  > 
c'eft  -  à  -  dire ,  qui  euflcnr 
ftit  leur  cours  des  leéh^- 
res  requifes  pour  parve- 
nir au  baccalauréat.  J'ai 
omis  cette  daufe,  comme 
n'étant  plus  <f  aucun  vS$f 
g,e  auîourdhui.' 
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gentoieht  aduellement  à  Paris  ,  de* 
voient  jouir  du  droit  defijfFrage.  Ces 
difpofitions  ont  fouffert  par  la  fuite 
des  tems  quelques  changemehs.  Mais 
|,'ai  été  bien  aiie  de  les  rapporter,- dans 
a  vue  de  faire  obfervfer  combien  on 
a  toujours  cru  devoir  prendre  de  pré- 
cautions pour  remettre  1&  choix  du 
Reûeur  entre  des  mains  sures ,  &  de 
qui  Ion  pût  attendre  une  détermi- 
nation avantageufe  au  corps  &  faite 
avec  maturités  Ce  même  efprit  s'eft 
confervé  jufquà  lios  jours  ,  &  il  a 
didé  les  derniers^réglemens  fur  cette 
matière. 

Le  légat  avoir  à  cteur  de  prévenir', 
«utant  qu'il  eft  poffible  à  la  prudence 
lîumaine  ,  toutes  les  conteftations  :  ôc 
comme  im  des  objets  du  différend  qu'il 
tiravaiHoit  à  calmer ,  avoir  été  la  diflS- 
culté  de  fixer  #  certairis  cas  les  limi- 
tes des  Nations,  il  voulut  qu'adtuel- 
lement  6c  i  l'avenir  on  s'en  tînt  au 
ferment  du  bàtHelier  revendiqué  par 
deux  Nations  >différentès-,en  forte  qu'il 
fcroit  incorporé  à  celfe  à  laquelle  il 
jureroit  qu'il  croyoit  appartenir. 

Reftoit. à  prononcer  fur.  certains 
faits  allégués  par  les  parties ,  dont  lesT 
VIS  étaient  prouvés  y  Se  les  autresn» 
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ï-étoient  pas.  Par  rapport  à  ceilx-ci , 
les  parties  furent  miles  hors  de  cour* 
Quant  aux  violences  dont  les  auteurs 
étoient  contm;  ;,  le  légat  condamna 
les  coupables  à  un  î)clerinage ,  en  ex- 

{>iation  de  l'ofFenfe ,  &  pour  mériter 
'abfolution  des  cenfuresu 

Ce  jugement  &  ftatut  de  réforme 
fut  lu  Ôc  publié  dans  TEglife  de  fkinte 
peneviéye  en  préfence  de  toutes  les 
parties ,  de  tous  les  maîtres  de  laFa-r 
culte  des  Arts  e?e(çant  ^duellement  la 
régence ,  &  des  Procureurs  des  quatre 
î^ations  ,  qui  tous  déclarèrent  qu'ils 
fe  foumettoient-  à  l'ordonnance  du 
légat ,  &  s'engageoient  à  Tobferver. 

Ainfî  fut  terminée  par  la  fageflè  du 
cardinal  Simon  de  3rie^*une  contef- 
tation  fâdieufe.  Mais  le  mal  n'étoit 
pas  guéri  radicalement  :  il  fe  renou- 
yella  ,  &  exigea  de  la  part  du  même 
cardinal  de  nouveaux  foins ,  &  un 
nouveau  rcjméde ,  comme  on  le  verra 
.dans  la  fuite, 

Uade  que  je  viens  d'extraire  eft  ime    obfenrt- 
piéce  importante  dans  l'hiftoire  deîl^;;?,^*'^'*^ 
rUniverfité ,  &  je  ne  veux  en  rien 
i)i;hettre  de  ce  qui  mç  paroît  dignç  de 
remarque. 

J'otàecve  donc  pr^niérement:  qMC 
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Sur  le  Rc-  dans  Cet  ade ,  ou  il  ne  s'agit  que  de  la 

^^'  Faculté  des  Arts  &  des  Nations  qui  la 

compofent  ,  néantmoins  le  Reéteur 

que  les  Nations  doivenç  choiiir ,  n'eft 

jamais  nommé  Rèâeur  de  la  Faculté 

Hi^.  Un.  des  Ans ,  mais  Refteur  de  TUniver- 

?%7/er  fité.  J'ai  déjà  feit  aiUeurs  une  obfer- 

a  »o.  vation  pat eille,  &  j'ai  marqué  la  raifon 

qui  la  rend  précieufe. 
Sur  le  clian-    Je  remarque  en  fécond  lieu  que  dans 

Z^^iévT^^^  même  aâ:e ,  lorfqu  il  s'agit  de  la  li- 
cence es  Arts  ,  le  chancelier  feul  de 
fainte  Geneviève  eft  exprimé,  & ^u  il 
n'eft  fait  iiuUe  mention  de  celui  de 
Notre-Dame.  Deux  ftatuts  de  la  Fa- 
culté des  Arts  dont  j'ai  |>arlé  précé- 
xlemment  ,  &  qui  iont  des  années 
1259  &  iitfo,  en  ufent  de  même. 
Seroit-ce  qu'alors  la  Faculté  des  Arts 
n'eût  relation  qu'avec  le  chancelier  de 
fainte  Geneviève  ,  &  que  celui  de 
Notre-Dame  ne  donnât  |)oint  la  li- 
r.  ï  y*    cence  dans  cette  Faculté  ?  C'eft  cequ  al- 
f.  5 «9.       lèguent  &  afsùrent  pofitivement  les 
trois  Nations  de  Picardie ,  Normandie, 
&  Angleterre ,  dans  un  procès  qu'elles 
foutinrent  en  1382  contre  la  Nation 
de  France,  &  contre  un  certain  Jour- 
dain de  Clcves ,  foi  -  difant  vice  -  chan- 
celier de  fainte  Geneviève.  »  Ancien- 
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9i  nement ,  difent-elles ,  la  Faculté  des 
•?  Arts  ne  connpiflbit  pojnt  d'autre 
.39  exatnen  que  celui  du  monaftëre  de 
a>  fainte  Geneviève  ,  ijuciqu'aujourr- 
^i  dhui  il  s'en  tienne  un  dans  l'Edif^ 
<»  de  Paris.  »  Je  laiffè  ce  point  à  deci^- 
^er  à  ceux  qui  prendrpienjt  inpçrêt  i  h 
chofer 

Ma  troifîéme  obfervation  roulera  Sur  u  notai 
fur  la  prétention  qu'ont  eue  pendant  °^*^^^  ^ 
ftès  longtems  les  Nations  d^  nonuner  rùnLverfité 
feules  par  elles-mêmes,  ou  par  leurs  , 

J^rocureurs  conjointement  avec  le  Rec- 
teur,  aux  oflSces  de  F Univerfité.  Cette 
prétention  eft  autorifée  par  la  ma- 
nière dont  s'explique  le  ftatut  de  Si- 
mon de  Brie  fur  Tçle^ion  du  confer- 
vateur  apoftolique  ,  qui  doit  être  ob-   Hîfi.  x/h» 
cenu  du  pape  au  nom  de  la  Faculté^'*''*  ^"  ^^' 
des  Arts  lelon  les  termes  de  l'acte,  &  '  ^^  ' 
par  le  confentement  commun  &  ex- 
près de  chacune  des  Nations.  Il  a'eft 
point  parlé  des  Facultés  qui  fe  difent 
lupérieures ,  quoique  celle  de  Théo- 
logie exiftât  alors  en  corps  diftindt  &: 
féparé  ,  &  que  les  Décrétiftes  &  les 
.Médecins  ,  comme  il  paroît  par  un  .  * 

,aâ:e  de  l'année  fuivante  1 2^7,  euflènt 
déjà  leurs  doyens.  Au  refte  dans  ce  que 
j  poferve  ici ,  J'ai  pçur  objet  de  r^- 
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peller  la  mémoire  de  l'antiquité ,  plo- 
tôt  que  de  faire  revivre  un  droit  qui 
s'eft  comme  éteint  par  le  non  ufage. 
Aujourdhui,  &  depuis  .un  efpace  de 
tems  confidérable ,  les  Procureurs  ne 
-conteftent  plus  aux  doyens  le  droit  de 
concourir  avec  eux  y  fous  la  préfidence 
du  Reéteur ,  à  la  nomination  des  offi- 
ciers  de  TUniverfité  *. 
SorUcaifle  J'ai  déjà  remarqué  que  d'antiquité 
tonimunc^"  les  quatre  Nations  avoient  une  caiflè 

Kstioiis*  \   r  «11- 

commune ,  ou  le  portoient  les  demers 
provenans   des  oroits  que  payoient 
ceux  qui  devenoient  Bacheliers  &Maî- 
^  nif.  Vn.  très  es  Arts.  Cette  pratique  eft  conf- 
Pdr.  T.iiu  j^i;^  p^  ig  règlement  dont  il  s'agit 
'  ICI  :  mais  comme  je  1  ai  obiecve ,  elle 

ne  s'eft  pasjfoutenue  ,  &  ily  avoitrai- 
fon  de  la  changer. 
Sur  lei  pré-     J'obferve  en  cinqui^e  lieu  qu'il 
R^"«''      Paroît  par   le  même  ftamt   que  les 
AâueU»       îeuls  régens  actuellement  en  exercice 
avoient  droit  aux  charges  ,  aux  em^ 
plois ,  &  même  aux  délibérations  or- 
dinaires de  rUniverfité.  Je  dis  ordi- 
naires ,  parce  que  dans  les  cas  où  Ton 
vouloir  rendre  la  délibération  plus  fo- 


*  Il  faut  feulement  ex- 
cepter le*  Mcflagers ,  qui 
nt  nommes  par  la  Na- 


font  pareillement  nom* 
mes  par  la  compagmie  « 
au  fenice  de  laquelle  ili 


D  9  &  Icf  bsdeaux ,  qui  (  font  atuchés. 

lennelle  » 
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lehnelie ,  comme  lorfque  fut  porté  te 
décret  dont  j'ai  parlé  ,  pour  affiler 
toujours  le  dernier  rang  aux  Jacobin»,  Hifi,  Un 
on  convoquoit  tous  Jes  maîtres,  tant'*'^-^-  ^^ 
régens  que  non  régans.  La  qualité  de  ' 
fuppôts  de  rUniverfîté  une  fois  ac- 
quile  ne  fe  perdoit  point ,  a  moins 
qu'il  n'intervînt  un  délit  qui  fut  iiijejc 
^  la  peine  de  privation.  Mais  ceux- 
là  feuls  qui  exerçoient  acShieliement  la 
xégence ,  jouifïbient  en  plein  des  droits 
du  corps.  Ainfi  les  fept  anciens  maî-/r.  17^; 
.très  ,  tant  en  Décret  qu'en  Théolo- 
gie ,  que  le  ftatut  de  Simon  de  Bri^ 
donne  pour  juges  aux  Nations  dans  le 
cas  de  plainte  en  féparation ,  doivent 
ctre  régens  aétuels  :  &  l'exercice  de  la 
réjgence  étoit  une  condition  tellement 
xieceflàire  en  foi ,  que  le  légat  fe  croit 
obligé  d'ordonner  que  h  quelquun 
d'eux  durant  l'inftrudion  de  l'affaire 
venoit  aceflèr  de  régenter ,  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  continuer  fes  fondions 
de  juge  jufqu'jlla  décifion  du  procès;: 
preuve  que  de  droit  il  «n  devenoit 
incapable.  De  même  un  Redeur  qm^  3«o« 
quittoit  la  régence ,  perdoit  '  p n  même 
tems  le  redorât.  Ajoutons  que  la  note 
marginale  qui  accompagne  le  ftatut, 
.  exprime  la  qualité  de  régent  aduel 
Tome  IL  .       B 
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comme  requifé  pour  dooner  fon  fu& 
frage  dans  le  choix  des  intrans  qui 
Htft.  Un.  doivent  nommer  le  Redeur.  Enfin  le? 
Par.T.iii.  feuis  maîttes  exerçant  aâruellement là 
^*  ^*^V     régence  font  appelles  à  la  lecture  & 
puoiication    du  jugement  du  légat. 
Cette  ancienne  diicipline  a  founeit 
^armi  nous  un  grand  changement, 
e  •„«A/.;r       Ma  firiéme  &  dernière  obfervatioa 
conftance     regardera  une  circonitance  qui  a  bien 
finguiiére.    ^jg^u^i  ^ous  étonner.  L'autorité  du; 
f*  375»  j^Qj  j^^^f^  p^5  réputée  fufiSfante  pour' 
décider  une  querelle  auffi  mince  que 
celle  où  il  s'açiflbit  de  juger  à  laquelle 
des  deux  Nations  ,  de  France  ou  de 
J^icardie ,  appartiendroit  im  bachelier 
natif  d'Ulli  S.  Georges.  Ces  deux  Nar 
tions  ayant >  comme  je  l'ai  dit,  priç 
poujr  arbitres  de  leur  différend  lesar* 
chidiacres    du   pays  de  Gatix  &  de 
Meaux  j  la  Nation  de  France  fe  plai- 
gnit au  légat  que  ces  arbitres  àvoient 
paflEe  leurs  pouvoirs  en  confentantque 
rilluflre  roi  de  France  décidât  la  con- 
teftfltion ,  &  en  exprinianc  dans  leur 
fentence  que  le  Roi  avoir  ordonné^que 
le  bachelier  dont  il  s'agi(G>it  aéhieûè- 
ment ,  feroit  de  là  Nation  de  France  \ 
'fie  que  ceux  du  même  lieu  qui  ije  pré- 
içnterpient  dans  la  fsite  y  appartiéa^ 
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drôigOC  i  la  Nation  de  Picardie.  £1U 
protefté. quelle  navoit  point  donne 
un  pareil  pouvoir  aux  arbitres  ;  qu'«Uê 
na  point  cx>nfenti  que  ce  pouvoir  £^ 
donné  au  Roi  ,&  qu'elle  n'approuva 
point  {a  déciiion.  Etxle  fait  ^-l^lFaire  , 
comme  nous  Tavons  vu  ,  fiit  Jugée 
autrement  par  le  légat.  Voilà  juiquV>ù 
l'on  portoit  alors  la  prétention  de  l'in- 
dépendance  dé  la  jurifdiâion  fécu^ 
licrfe.  L'Univerfité-  ne  reeonnoiflbit 
pour  juge  dans  les  zffùt^  qvA  imé^ 
reâbient  iè  corps-,  i  ou  les  compagnie$ 
qui  le  compo£bient ,  que  le  pape  Scfês 
légats  ou  commiflàires^ 

Cette  même  ^inée^  i^S£  Guillaume  Fîn  de  Gui 
de  S.  Amourifit  une  tentative  auprès  ^^^^^ 
du  p^e  Clément  IV ,  pîHit  taoKer  de 
rentrer:  jdans  les  bonnes  grâces  de  là 
cour  de-Rome^;  J'ai  dit  qu'il  avoit  été 
banni  ^royaume  de  Fraf<ce  p^  It 
p^  Aié3CMidre4V,  &  qrfil  s'étoit 
retiré  îdans  fofirâieà  natal,  UÛhivê^   ^î^-  Yj 
fné::r:egce^x'>^it£xàtii9m-  ùm  abfehc^'^  ^^sV-ii 
&;elle^ii'oMii  tien'de  <j€f\]uip6u>^ii 
dépendré:d'élle  pour  obtenâr  fon  re- 
tour i  vpstfis,  Deltl)érations  fréquent 
tes  y  moBtifi^âJtions  procurééis^alui  Mé^ 
dians  ennemis  de^  èexdèfteui?'^  défptj^ 
tatioûs   aa  •  pape  ;  t^ut  fut-  kSitiitei 

Bij 
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tous  à  beaucoup  près  comme  une  peine 
Juftement  méritée.  Le  Roman  de  la 
Rofé  ,  ouvrage  compofé.  de  *  fon 
somsj  en  parfe  comme  d'une  perfé- 
xutioii  inique. 

EJire  hatmi  de  ce  royaume^  dit  le  poète, 
A  tort  j  com*  fut  maijlre  GuiUaumc 
De  fainci  Amour  j  qu*hypocrifie 
fit  exiler  par  grancP  envie. ... 

Mais  fapsr  citer  ici  un  ouvrage  fri- 
vole ,  &  à  examiner  les  chofes  eh 
eHès-mèmes^la  mémoire  de  Guillaume 
de  S.  Amour  doit  être  précieufe  i 
f Univerfité ,  dont  il  défendit  les  iit- 
tércts  avec  im  courajge  invincible.  Seu- 
lement on  pourroit  fouhaiter  ,  qu'il 
eut  eu  .foin  de  diftinguer  lesperfon- 
lies  d*àvec  la  caufe ,  &  qu'en  réfif- 
tant  aux  prétentions  il  eût  rendu  plus 
de  jttftice  au  mérite. 
Violences       Le  légat  Simon  de  Briè  étoitvràî- 
ksTen"de>éî^t  aflfedtionné  à  l'Univerfité  dô  Pa- 
rofficiai  de  fis ,  &  il  lui   douua    une  nouvelle 
de^"écoîrers'preiive  de  fa' protedion   en  l'année 
Jugement  du  i  xj^-j  ^  daus  ime  affaire  importante 

légat   Simon  * 

de  Bne.  ^  OuiUaume  àt  Lot-  |  Jean  de  Meun'  ,  qui  Fi 

ris  ,  premier  auteur  du     achevé  ,   écrivoit    qui- 

roman  delà  Rofe  9  vi  voit     rante  ans  après,  fous  le  ré- 

4u  texBf  de$.  Louii 4  &  i  gne  de  Philippe  le  BeL 
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pom  la  tranquillité  des  études  &  la  ^(/?.  Vn. 
sûreté  des  étudians.  Il  étoit  arrivé  que  f^^^^J^^l] 
des  écoliers  s'étant  railèmblés  en  auèz 
grand  nombre  dans  le  parvis  de  No- 
tre-Dame y  tant  pour  la  promenade  ^ 
que  pour  s'exercet  par  la  difpute  fvfi 
les  matiéres^  de  leurs  étudesf  ^  avoiem 
été  attaques  par  les^  gens  d^  rofficial 
de  Paris ,  &  trois  d'entre  eu^  maltrai;- 
tés  outrageufement ,  &  blellés  jufqu'â  - 
être  mis  en  dadger  de  mort«  L'officiial» 
qui  auroit  dû  faire  Juftice  des  coupa- 
bles ,  vu  que  la  violence  s'éeoit  com- 
itiife  par  les  gens  ,  fôu&'fes  yeux ,  & 
dans  un  territoire  u>umis  diredbemenr 
à  fa  jurifdi<5kioh ,  favorifaleur  évaiion, 
comme  s*il  eût  été  leur  complice ,  & 
qu'il  eût  craint  d'être  décelé  par  eux. 
L'Univerfîté  porta  fes  plaintes  au  lé- 
gat ,  &  en  attendant  qu'elle  eût  obte- 
JEU  juftice  3  elle  cefla  fes  leçons.^ 
.  Cependant  le  légat  ne  perdit  pas 
beaticoup.  de  tems.  L'aûioii  s'était 
paflee  le  cinq  Mars ,  &  le  quinze  du 
même  mois  il-  fe  tranfporta  en  per- 
fonne  dans  la  maifon  dé  l'official  pour 
commencer  l'inllrudion  du  procès. 
L'affaire  dura  trois  mois  ^  à  caufe  du 
grand  nombre  de  témoins  qu'il  falluç 
entendre ,  &  des  fubterfUges  de  Tof- 
Biiij 
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ficial  5  qui  cherchoit  à  échapper.  En-^ 
fin  k  légat  acquit  affez  de  jpreuve^ 
pour  fe  convaincre  que  Tofficial  étoic 
en  faute,  cbihme  ayant  négligé  foir 
d'empêcher  foit  de  punir  une  violence 
fi  criminelle  j  &  au'en  conféquencé 
il  devoir  répondre  ae  tous  les  torts  qui 
s'en  étoif m  enfuivis  ,  &  fingnlîére-' 
ment  du  retardement  qu'avoient  fouf-' 
fert  les  progrès  des  études  par  une 
ceflation  de  leçons  pendant  trois  mois,' 
à  laquelle  il  avoir  donné  occafion.  Le» 
légat  prononça  fon  jugement  lé  vingt- 
&-uri  Juin ,  par  lequel  il  deftitua  l'of— 
ficial  5  le  déclara  incapable  d'exercer 
jamais  pareil  emploi ,  loir  à  Paris  foit 
dans  tout  autre  diocéfe ,  &  le  bannit  de' 
la  ville  pour  trois  ans ,  à  moins  que 
rUniverfité  elle-même  ne  le  rappellâc 
avant  ce  terme.  • 

L'official  deftitué  interjetta  appel 
au  pape.  L'Univerfité  de  fon  côté  nom- 
ma des  députés  pour  aller  pourfuivre 
à  Rome  la  confirmation  du  jugement 
dvt  légat.  Mais  l'affaire  ne*  fut  pas- 
pouflée  plus  loin.  Celui  qui  étoit  con- 
damné ,  profita  de  l'ouverture  que  lui 
préfentoit  la  fentence  même  de  con- 
damnation portée  contre  lui.  Il  s-hu- 
milia ,  il  pria  le  légat  de  le  réconci- 
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lier  avec  l'Univerfité  :  &  il  obtint  fon 
pardon,  moyennant  le^rment  qu'il  fit 
de  ne  recevoir  jamais  à  fon  férvice  , 
&  de  donner  même  fes  foins  pbur 
faire  prendre  &  livrer  à  la  juftice  ,' 
ceux  de  fes  dômeftiques  qui  avoient  eu 
part  à  la  violence. 

Nous  avons  l'aété  par  lequel  TUni-   Obrcnra- 

r   f  /•!//«  "   t'onf  fur  u 

vejiite  nomme  les  députas*  &  agens  enf  ^^e  de  run 
cour  de  Rome  pour  cette  affaire  :  &<verfitédani 
cet  a<Ske   prouve  bien  ;que  là  Faculté  ""^  *^*" 
de  Théologie  nouvellement  formée^ 
n'avoitpas  encore  acquis  une  confif- 
tance  folide*  Elle  ne  délibéte  point 
avec  les  autres  corps ,  mais  elle  dxwme 
fon  confentement  à  là  '  délibération/ 
L'intitulé  porte  les  noriiîf  dé^  doyjfhs 
de  Décret  &c  de  Médecine  ;,  du  Recr- 
teur ,  &  des  quatre  ProcureiMrs.  Vient 
enfuite  la  mention   des  maîtres  en 
Théologie  conrnie  cpnfentans:  &  leur» 
noms  rie  fetroiîvent  qu'au  bas  de  l'aiSte. 
Encore  eft-il  bon  d'obferver  onedif- 
tinâion.   Parmi  eux  il  y  avoit  des 
dodeurs  féculiers  ,  il  y  en  avoir  de 
réguliers.  Les  premiers  donnent  leur 
confentement  en  préfence  du  Reâreur 
&  desautres  Maîtres  ^  Wfeconds  d^ 
yant  le  nataire  qui  a  rédigé  l'afte. 
Cbnunentdonck délibération  ^&^' 
Bv 
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toit -elle  faite  ?  Sans  cloute  par  Nz4 
tions  ,  fuivant  ^'ancienne  forme.  Les 
doyens  de  Décret  &:  de  Médecine  ne 
diient  pas  un  mot  de  leurs  Facultés  ^ 
qui  n -exiftoient  pas  encore  en  compar 
gnies  diftinâ^es  »  &  ils  fe  comprea- 
nent  eux-mêmes  dais  les*  Nations. 
Les  Nations  feules  ibnt  fpéciâées ,  & 
c  eft  dô  iei^s  fceaux  que  l'iiâte  eft 
muni. 

Quant  àce  <jue  le  RaSteur  dans  Taâe 
dont  il  &'agit ,  nfeft  nommé  qu'au  troi*v 
fiéme  rang  ^rès  les  doyens  de  Décret 
&  de  Médecine ,  on^peut  fe  raj>peller 
ce  que  l'ai  obfervé  fur  un  pareil  ren^r 
vertement  dordrç  dans  la  bulle  qui 
ré^e  ia  panière  de  procéder  à  la  no:- 
mmatiôo  du  proviièur  de  Sorbonnew^ 
Les  rangs  iont  Ci  peu  foigneu&ment 
gardés  dans  ces  aâies  anciens  >  que 
qans  c^ui  fur  lequel  r-oul^t  aâuelle-' 
ment  nos  ob/^vatioi^  :,  La'  NatioQr 
dlAngleterre  occupe  la  féconde  placer 
quoique  dansle  ftarut  de  Simon  de 
Brie ,  qui  eft  de  l'année  prccédenee  ,. 
elle  ne  (bit  nommée  que  la  quacriémew 

Je  ne  dois  pas  manquer  de  faire  ob-.. 
ferver  que   ce  même  afte  ,  de  ^ITani, 

'    '  -  ■    ■  #< •  •  ■      ir-' 

*  VoyfL  la  cîîfïèrtaiJon  fîir  les  orîginw  dé'I'Uiurer-^ 
M  àla  £ndecout  ToiiTxa^        .  .'^ 
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î  KÎ7  ,  eft  le  premier  où  paroi(]&  le 
nom  de  doyen  dans  l'Univeriité  y  mais 
pour  le  Droit  &  la  Médecine ,  &  non 
pour  la  Tliéologie. 

Nous  voici  parvenus  aux  dernières  Tnîtiforj 
années  de  S.  Louis ,  fous  le  régne  du-  on" 'r'appo^ 
quel  FUniverficé  fiit  agitée  par  de  ^"  ^"i«^  ^ 
violentes  tempères,  &  qui  ne  paroîtrer^ 
pas  lui  avoir  accordé  une  proteâion 
diftinguée ,  (pioique  fans  doute  il  ait 
toujoursobfervé  à  fon  égard  une  exadte 
juftice.  La  faveur  finguuére  qu'il  porta 
aux  religieux  mendians  ,  peut  bien 
l'avoir  refroidi  par  rapport  à  une  con>-  ^ 
pagnie  avec  laquelle  iisavoientdevifs 
démêlés.  Mais  il  ne  leur  prêta  jamais 
fon  fecours  contre  elle  :  &  fi  le  pape^ 
Alexandre  IV  eût  mis  dans  fes  procé- 
dés la  même  modération  que  S.  Louis, 
il  eft  bien  probable  que  jamais  les 
Mendians  ne  ferôient  entres  dans  l'U* 
niverfîté. 

La  vénération  pour  Jâ  mémoire  de 
ce  grand  &  faint  prince  ,  qui  a  rendu 
la  France  heureufe  pendant  fa  vie  par 
4ttnfage gouvernement,  &  qui  mam- 
tenant  la  protège  du  haut  du  ciel  pa% 
£ès  piéres,  ne  me  permet  pas  d'omer- 
tre  ici  quelques  traits  de  {a  vie  qui  pei>» 
yeii^avau:  rapport  à  mon  fujec 

Bvj 
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;oii  amour     U  aimoit  les  Lettres ,  mais  lesLet^ 
mrlesfaic-tres  fahites ,  pour  lefquelles  fa  piété 
Hift^Un.  tendre  lui  inlpirott  un  goût  merveil-- 
tr.T.  IIJ,  leux  j  &  il  raflembloit  volontiers  au- 
'***'* ''tour  de  lui  un  nombre  de  favans   & 
pieux  perfonnages,  prélats  &  fimples, 
eccléfiaftiqaes ,  fcculrérs  &  réguliery^* 
avec  lefquels  il  s'entretenoit  de  ma- 
tières intereflantes  pour  la  Religion.  It 
lifoit  beaucoup  liii-mcme  :  &  ce  qui 
prouve  en  lui  un  goûrfolide  &  éclairé, 
c'eft  que  fans  fe  laiflèr  entraîner  à  lav 
mode  régnante  ,  il  aimpit  mieux  étu-» 
dier  les  ouvrages  des  Pérès  ,  que  les 
écrits  des  fcholaftiques  de  fon  teihs. 
biWioth^-      Il  forma  une  bibliothèque ,  &  il  en 
*•  prit  l'idée  fur  l'exemple  des  princes 

SarrafînSjqull  avoir  appris  dansfapre* 
miére  croifade  avoir  amaflc  un  grand 
nombre  de  livres  pout  TutiKtc  des 
Philofophés  de  leur  fedke  &  de  leur 
nation.  Il  fut  piqué  d'une  fainte  é'mu-^ 
lation  :  il  reconnut  avec  douleur  la  vé- 
rité de  cette  parole  de  l'Evangile  ', 
»  Les  enfans  du  fiécle  font  plus  pnr- 
»  dens  par  rapport  à  leur  objet ,  que 
♦«  les  ehrans  de  lumière  :  »  Se  il  réfoiut 
de  leur  enlever  cet  avantage.  De  re- 
tour en  fon  royaume  il  fit  vifiter  1^ 
anciennes  abbayes  ,  pour  en  mm  iH 


6b  Paris  ,  Lir.  III.  t(f 
ouvrages  Aqs  Pérès  &  des  Auteurs  ec-^ 
cléfiaftiques ,  qu'il  faifoit  tranfcrire  à 
fon  ufage ,  &  à  Tu&ge  de  ceuDc  qui  - 
défiroient  comme  lui  des'inftruire ,  Se 
auxquels  il  les  prctoit  très  volontiers; 
Attentif  à  la  propagation  de  la  doc- 
trine ,  il  vouloir  ,  non  que  Ton  ache- 
tât pour  lui  des  livres  déjà  écrits  ^ 
mais  que  Ton  en  fît  de  nouvelles  co- 
pies 5  afin  de  multiplier  les  inft rumens 
de  la  fcience.  Il  plaça  les  livres  qu'il 
avoir  ainfi  acquis  dans  le  tréfor  de  la 
fainte  Chapelle  fondée  par  lui  dans 
fon  palais,  &  lorfqu il  avoir  des  mo^ 
mens  libres  il  prenoit  plaifir  às'y  renr 
fermer  pour  vaquer  à  la  leâure.  Par  Hifi,  t 
fon  teftament  il  dilpofa  de  fa  biblio-  i^^l  ^:  ^ 
theque  ,  qu  il  voulut  être  partagée  en- 
tre les  frères  Prêcheurs  &  les  frères 
Mineurs  de  Paris ,  l'abbaye  de  Royaux 
itiont  j  dont  il  étoit  fondateur ,  &  les 
frères  Prêcheurs  de  Compiegne. 

Il  eft  namrel  de  penfer  que  les  foins 
qu'il  fe  donna 'pour  éclairer  fon  ef+ 

f)rit ,  contribuèrent  à  nourrir  en  lui  - 
a  fermeté  avec  laquelle  il  fçut  dè^ 
fendre  ,  conformément  aux  ancien- 
nes maximes ,  les  droits  &  Tindépenr 
dance  defa  couronne  contre lesentrieîr 
prifès  des  ecclèiiaftiques.  Sa  vie^^iQua 
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fournit  beaucoup  de  traits  de  cette  efr 
péce,  maisquimecarteroient  de  ma» 
plan  fi  Je  voulois  en  donner  le  détail* 
StfPragmati  Je  ne  citerai  que  la  Pragmatique  fane- 
'"^Jl'^f' don  qu'il  dreflfa  en  Tan  1169  ,  avanc 
Far.T,  I i  . que  de  partir  cour  fa  féconde  expé^ 
^.?«9-3  9ï.  Jition  contre  les  Infidèles.  Il  éprou- 
Hijl!'*Ec€).    ^^^^  actuellement  que  le  pape  Clé- 
T,  x^iiL  ment  I V,  quoique  très  définterefTé  eit 
^ia6. 115.  ce  ç^i  Iq  touchoit  perfonnellement  , 
avoit ,  comme  le  remarque  M.  l'abbé 
Fleuri ,  un  étrange  attachement  aux 
moindres  droits  qu'il  croyoir  appar- 
tenir à  fon  Eglife  ^  &  il  voyoit  atta- 
quées par  ce  ponnfé,  d'ailleurs  fbn 
ami ,  quelques  nominations  qu'il  avoir 
faites  à  des  bénéfices  vacans  en  ré- 

Sale.  Il  prévoyoit  que  fon  abfence 
onneroft  lieu  a  la  cour  de  Rome  de 
fiiivre  &  de  poufler  même  plus  loin 
fes  prétentions.  Ceft  dans  cet  et- 
prir ,  &  en  même  rems  pour  munir 
Sa  liberté  de  l'Eglife  contre  les  attein- 
tes que  vouloient  quelquefois  lui  por- 
ter les  feigneurs  de  fes  Etats ,  qu'il 
^onna  la  Pr^matique.  Elle  eft  foftr 
courte  5  &  ne  confifte  qu'en  jfîx:  arti- 
cles ,  dont  les  deux  premiers  &  te 
quatrième  tendent  i  maintenir  la  iir- 
l>erié  canonique  des  nomixiacioiis^  ^ 
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éleâions  aux  bénéfices  6c  prélatures^ 
ecdéfiaftûjues.  Mais  la  préface  mérite 
pne  attenuon  particulière  dans  le  point 
de  vue  de  l'ancîenne^doâxine  fur  Vin*- 
dépendance  de  nos  rois.  S.  Louis  j- 
procède  que  fa  couronne  n'a  jamais  été 
ibiunife  qu  au  pouvoir  &  à  la  protec- 
tion de  Dieu  (eul ,  &  que  fon  inten* 
tion  eft  qu'elle  jouiflè   à  jamais  de 
cette  indépendance. 

Le  roi  S.  Louis  fie  auffi  fon  tefEa-  ^^^  legt  te^ 
ment  avant  que  de  partir ,  dans  lequel  ftamentairc» 
entre  les  legs  pieux  que  fa  charité  lui  éconcw"^'" 
fuggéra ,  je  dois  remarquer  fpéciale-  Hift.  un. 
ment  ceux  dont  il  gratina  les  pauvres  ^*^'  ^'  ^^^^ 
écoliers  de  S.  Thomas  du  Louvre ,  les  * 

Eauvres  écoliers  de  S.  Honoré  ,  lesr 
ons  Enfans  ,  &  les  ^  petits  écoliers 
qui  n^étoient  attachés  a  aucune  mai* 
ton. 

Enfia  le  dernier  trait  dont  je  fenu^  Sa  pratique 
mention  eh  ce  qui  regarde  S.  Louis  ^ '5"^i7**p"ilrt. 
eft  la  fidélité  de  ce  religieux  prince  à^Utc  dc«  bé* 
fe  conformer  dans  la  pratique,  à  la  "^  "'• 
décifion  de  TEvêque  &  de  l'Univer-:^"  *^^  '^^ 
fité  de  Paris  contre  £a  pluralité  des  hé- 
néfices.  »  Son  ufage  confiant  dans  la 
ndifpenfationdesbâiéûcesquiétoient  te 
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»z  Ùl  nomination  ,  die  Goillanme  ai  ' 
Nangis ,  x>  fut  tonjonrs  de  n  en  dbn-^ 
vner point  un  féconda  «ptkoncjaèeii 
»  aiVoitimpremi^.  Qûelqiielectré<]ue 
9>  fut  le  fujet  dont  il  s*:Ggiflc>ir,  le  Roi> 
»  avant  que  de  le  nonmier ,  exigeoit 
»  qu'il  renonçât  an*  bénéfice  dont  it 
M  etoit  déjà  revêtu.  »  S.  Louis  avoitf 
cette  difcipline  tellen^nt  i  coeur ,  qu^ 
dans  la  commiflïoar  {ffû  fit  expédier 
au  mois  de  Mars  1 2.69  a  Tévèque  de 
Paris ,  pour  nommer  en  fon  abfence^ 
conjointement  avec  le  chancelier  de 
l'Eglife  de  Paris  &  les  priein-  des  frètes^ 
Prêcheurs  &  gardien  des  frères  Mi-^ 
neurs  de  Paris ,  aux  bénéfices  qui  de^ 
voienr  être  a  la  difpofition  du  roi  ,  il 
enjoint  à  ce  prélat  &  à  fes  collègues 
de  ne  choifir  que  des  fujets  capables  , 
&  qui'nayent  aucun  autre  bénéfice- 
Qcclefiaftique  :  &  ce  même  avisefl^un 
de  ceux  qu  il  donne  à  fon  fils  en  inou*' 
rant  :  »  Les  bénéfices  de  faînte  Eglifè 
39*  donne  àperfbnnes  bonnes  &  dignes,, 
»  du  cônfeil  de  preudliômmes ,  ià 
9>  donne  à  ceux  qui  nontrieii  enfaih- 
>9  te  Eglife.  9r 
loftdeS.  :  Tout  le  monde  fait  queS»Louis« 
mourut  dans  fon  camp  près  de  Tu- 
nis ,  le  vingt-cinquième  jour  d'Août 


uu. 
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A  la  fin  de  cette  même  amiée  Etienne^   Afl^îr» 
évêque  de  Paris,affifté  de  plufieurs  m^-^^^^^^^ 
très  en  Théologie ,  condamna  des  er-*     *'^ 
reurs  capitales  qui  s'enfeignoient  dantf 
les  Ecoles  :   &  cet  événement  nou^ 
avertit  de  reprendre  ici  le  peu  de  fait* 
ou  de  remarques  que  nous  foorniflent 
les  années  immédiatement  précéden-^ 
tes  touchant  rétat  desémdes.    ^ 

En  1 2(>7  le  pape  Clément  IV  écri-     vUuri  i- 
vit  à  Mamrin  archevêque  de  Nar-«  ^'^^^^^'^-^ 


chariftie.  UEcole  de  Paris  étôit  impli-  *  ^ 
quée  <lans  cette  accufacidn.  Oiï  faifoit 
dire  à  Maturin  que  dans  Paris  c'étoit 
une  opinion  commune  &  foutenue 
par  plufieurs,que  le  Sacrement  ne  con- 
tient que  le  ligne  &c  non  la  réalité  du 
corps  de.  J.  C.  Uaccufé  fe  juftifia  par 
une  longue  lettre  adreflSe-  au  pape  i 
dans  laquelle  il  s'explique  de  la  façon 
la  plus  orthodoxe  iur  cet  important 
article  de  la  foi  de  TEglife.  Il  prend 
en  mênje  tems  la  défenfe  del'Ecôle 
de  Paris ,  »  qui  a ,  dit  -  il ,  confirmé  en 
3»  nous  la  foi  dans  laquelle  nous  avons 
»étébaptifés.:>» 

La  doâxine:  de  l'Univetûté  de  Pa^ 
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tis  fe  ifiaintenoit  donc  pure  &  faîne 

fur  le'  dogttie  de  la  prefence  réelle. 

•    Mais  en  général  la  méthode  d'étudier 

la  Théçlogie  n'y  étoit  pas  exemte  de 

iifl,Vn.  reprocliesi  Roger  Bacon  j  Anglois  , 

.r.  III.  écrivain?  du  tems,  fe  plaignoit  qu'à 

^*^'       Paris  oïl  lie  faifoit  pas  le  cas  que  l'on 

auroit  dû  de  l'étude  du  texte  facré* 

n  Les  bacheliers , dit-il,  énfeignentles 

97  uns  la  Bible ,  les  autres  le  hvre  des 

>9  Sentence^.  Mais  ces  derniers  ont  le 

yy  pas  &  la  ptéémirience  fur  les  autres  : 

»c'eft  l'étude  du  livre  dès  Sentences 

»qui  t^flê  pour  le  principal  objet  , 

,  >î>|yendant  que  ttnitfes  les  préfétences 

^»  devroient  être  pour  le  texte  de  laBL- 

r>'ble.  En  tput  genre,  les  textes inéri-* 

99  tent  la  première  attention  :  combien 

«  plus  un  texte  diûé  par  l'efprit  de 

3»)  Dieu  ?  >r 

Il  eft  certain  que  Ton  raifomioit 

trop  en  Théologie  :  &  lès  études  phi- 

lofophiques  ,  fondées  uniquement  fur 

Arifîote ,  préparoient  les  voies  à  cet 

abus.  Se  tenaoient  même  à  altérer  , 

par  le  mélange  d'opinions  puifées  dans 

J57.  er  ^ï^  philofophe  Payen ,  la  pureté  de  la 

.  ;•««/.  de  doârine  de  notre  fainte  Religion.  Dô 

\  'r^T  cette  namre  étoient  les  erreurs  que 

i7J-  188.  groferivit  Tévccgie  de  Paris«  Elles  rou- 
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loiônt  fur  1  éternité  du  mande ,  opi-^ 
nion  Ariftotélicienne ,  d'où  il  s'enluir 
ijuél  oji  ne  peut  point  aâîgner  un  pre-^ 
mier  hi^me  j  lut  les  iimuences  des^ 
corps  çéleftes,  qui  dominoienrles  in-^ 
férieurs  ,  &  par  conféauent'  ne*  laif-^ 
foient  point  au  libre  arbitre  la  faculté 
jdu  choix ,  &  le  réduifoient  à  un  état 
purement  paflîf.  Une  fuite  néceflàire 
iie  cette  do^ne  impie  étoit  de  nier 
•la  PKyvidënce.  On  bomoèt  la  fcience 
ndeDieu  &  fa  poiflance.  On  avançoit 
<qu  il  ne  connoît  rien  hors  de  ibi ,  âc 
^ar  conîfëquent  ne  connoît  point  les 
xhofes  ikigaliéres  de  individuelles  ; 
•qu'il  ne,  pei^  donner  l'incorruption  8c 
i'I^imorçiltcé  à  ce  qui  eft  de  fa  namre 
corruptible  &  mortel.  Parconféquent 
j»oint  de  réfurre€fcion.  L'anse  même  , 
dont  Ariftote  n'a  pas  bien  connu  la 
ipkimaiité ,  &iy(Mt  la  condition  des 
^autres  f<»:iïies&  ib  corron^oit  avec  le 
corps  :  la  peine  du  feu  corporel  ne 

fouvoitpa^s  fefaicc  &ntirà  l'ame-En*- 
n  l'onconfondok  la  lumiâre  qui  éclai- 
re tous  les  hommes  »  &  <râi  eft  eâènr- 
tiellement  une  ,  ayec  i'itfetanination 
que  chaque  homme  ^n  reçoiè>6c  cpi 
eft  une  niodalitc  patticuliére  dans^Aa- 
.  cun  ;  &  ddi  <»a  :  conduoit  qu'un  ieul 
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êc  uni<]pe  entendement   exifte  dahi 

fous,  f 

Comme  toutes  ces  etreUfs  ,  def* 
trudfcives  de  la  Religitfii  mçme  natu-^ 
relie,  tiroient  leur  origine  d'une  fauflfe 
philoTophie  j  l'évêque  de  Paris- &r  ceux 
qui  Tafliftoient  crurent  devoir  aller  à. 
la  fource  t  &  fe  concile  ou  fynode  or-^ 
donna  que  le  Redeur  de  TUniverfité 
&  les  Proaireurs  de  la' Faculté  dés  Arts 
feroienr  avertis  de  ne'  point  fouffrir 
que  l'on' traitât  dansdeurs-éceles  éen 
queftions  appartenantes*  àr  la' Foi ,  de 
peur  que  les  eiprits  encore  foibles  deis 
jeunes  gens  ne  s'accoutumaflent  à  vou*- 
Ibir  fonder  des  myftëres^tfil  faut 
•croire,  &  non  pas  foumettre  aurâi- 
fonnement.  -  •     "    "^ 

Cécretdeia-     En  confcquence  de  ce  déeret,  qtiî 
faculté  ^^«s^eft  du  trois  Décembre  1170  ,  là  Fa^- 
«ronfervatbn  culte    des  Arts-  s-'afifembla  le    treize 
de  la  Foi    Mars  de  Tannée  fuivante  dans  l*Eglife 
fuppôts"     de  fainte  Geneviève ,  &  conformé^- 
Hifl.  Un.  ment  à  l'ordonnance  du  concile  ellfe 
Par,  ^'  ^^^'  défendit  d'un  vœu  unanime  à  tous  fes 
ftippôts  ,  de  traiter  dans  leurs  leçons 
ou  leiurs  difputes  aucune  queftion  pure- 
ment théologique,  fous  peirte  de  prJ^ 
Vation.  En  fécond  lieu',  comme  il  y 
a:  des  qudlions  mixtes  ^  &  qui  fotK 
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{>hilofop]^iques  &  théologiques  tôt* 
^nfemble  ^  elle  ordonna  que  ceux  de 
(e^  maîtres,  ou  bacheliers ,  jqui  en  le^ 
difcutant  h^  décideroient  contre  U 
Foi ,  feroient  retranchés  cpmme.h&ér^ 
îiquesj  (i  dans  trois  jours  après  eo 
^yoir^étégverçi?  ils  ne  rjétra^oieAtJejiî: 
erreur. 

Ce  règlement ,  dreffé  par  la  Facuké  obfcmitîoi 
des  Arts  fur  la  réqui/îtipn  de  l'évcque  ^"'^^  ^*^^^ 
4e  Paris  ^  de  plufieurs  doijteurs  eu 
Théologie  ,  ^ft  jun  mpjaunîeat  prér 
4cieux ,  qui  a(t^O^  h  jurifdiâîoa  exerr 
x:ée  de  toute  antiquité  par  cette  comr     • 
f  agnie  fur  fes  membres  en  matière  de 
jdodrioe.  Nous  1  avons  ,yû  de  nos  jquw 
faire  ufage  de  ce  dkoit  à  régard.d'un 
4e  fes  Prof^flèurs ,  qui .  8^*éî;Qif  <ég^p 
4ans  d^s  yifions  cpntrairçs  k  h  fimpUr 
.cité  &  à  la  pureté  dç  la  Fpij*.  ■'[  . 

Les  maîtres  qui  s'aflèmblérent  pour 
j)orter  1^  ftatut  de  1 2.71 ,  fe  qualifient 
Profefleurs  de  logique ,  pu  dç  PhilPr 
fophie  pajxirelle  ^  c  eft-à-dire ,  de  la 
fcience  qui  fe  propofe  d'examiner  & 
4e  cpnnokre  la  navire  des  chofes.  U 


^  Oti  trouvera  un  ré^ 
tit  détaillé  de  ce  juge- 
ment jdaûs  rAbruâion 
pafto^alf  deM.r£vê^itf 


de  Solfions  cpntre  les  er- 
reurs des  frères  Hardouîn 
dt  Berruyer  ,  T.  II,  »• 
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^âe  que  Ion  gardoic  dans  la  bibliothè- 
que du  chapitre  l'original  de  Pierr^ 
Xombard,  &  on  en  fait  la  defcriptioi^ 
fcomme  d'un  effet  qu'il  eft  important 
^e  rçconnpître,  U  étoit  couvert  d'une 
jpeau  de  veau  j  déjà  prefque  dégarnie 
.de  fes  poils ,  avec  rd^s  doux  ronds  de  • 
cuivre  enfoncés  dans  le  bois. 

La  Théologie  ,  coipme  Ton  voit , 
.attiroit  toujours  dans  l'Ecole,  de  Paris 
les  premières  attentions  :  &  il  falloir 
.qu'elle  y  fut  bien  honorée  ,  puifque 
.des  évêques  en  exerçpien^  la  prorefr 
fion.  C'eft  de  quoi  nous  trouverons  plu- 
l>.  67S0  fieurs  exemples.  Je^ citerai  ici  Boni- 
face  évèque  de  Laufane  ,  qui  <lans 
le  fiécle  dont  j'éicris  actuellement  l'hif- 
toire  j  ayant  quitté  fon  évêché ,  revint 
À  l'état  de  Profellèur  en  Théologie  à 
Paris.  Les  autres  études  n'y  &toie*it 
pas  négligées. 
Etat  des  au-     Erard  de  Lifîgni ,  neveu  de  Gui  de 
tf /tule""  ^^^^^  évèque  d'Auxerre ,  &  fucceTeur 
p.  35»7.^®  ^^^  oncle  dans -ce  fiége  ,  eft  loué 

fiour  avoir  pendant  fa  jeunefle  régenté 
s  Ans  avec  réputation.  Il  pafla  en- 
fuite  i  l'étude  des  loix  civiles  ,  &  il 
fut  auffi  reçu  licentié en  Droitcanoo 
i  Paris.  Ç'eft  par  ces  dégrés  qu'il  parr 
yintà  fe  rendre  digne  de  répifcopat, 

auquel 
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auquel  il  fiit -élevé  en  1 170.  Il  devint    W'^*  J^» 
cardinalen  1 278 ,  &  mourut  peu  après  ^t^^'. 
fa  promotion. 

Un  doûeur  venu  d'Arabie  (  on  ne  Pr:mier 
dit  pas  s'il  étoit  Arabe  de  naiflance ,  ^'"Jj'jj*  ^^ 
ni  quelle  fcience  il  profeflbit)  s'ctant  '^''^  '"*** 
prélenté  pour  être  aggréjgé  au  corps 
<les  maîtres  de  Paris ,  fubit  examen  , 
&  il  fatisfit  -tellement  fes  juges ,  qu'il 
fut  diipenfé  du  cours  oroinaire  d  c- 
tudes ,  &c  admis  tout  d'un  coup  à  la 
régence.  Ceft  le  premier  exempleque 
je  connoiffe  de  pareille  difpenle ,  -de- 
puiJPl'inftitutio^  des  dégrés  &  la 
fixation  des  années  d'études  &  des 
aâes  néceflàires  pour  les  acquérir.  La  ' 
chofe  pourtant  n'étoit  pas  rare  dans 
les  commencemens.  Pour  accorder  les 
dégrés  on .  n'exigeoit  pas  rieoureufe- 
ment  que  les  études  préalables  euflènt 
été  faites  à  Paris  :  &  pourvu  qu'au  fond 
le  fujet  fut  capable ,  on  paflbit  alfez 
aifément  fur  les  formes.  On  a  reconnu 
l'abus  de  cette  faâlité  :  h  difcipline 
s'eft  reflèrrée  :  &  la  cooptation  (  c'eft  ^ 

ainfi  que  nous  appelions  l'admiflîon 
dans  le  corps  fans  cours  d'études  con- 
forme aux  ftatuts  )  eft  aujourdhui  <l'tm 
ufage  allez  peu  fréquent. 

Je  juge  que  la  Médecine  étoit  fort 
Tome  II.  C 
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Décrets  &  cultivée  à  Paris  dans  le$  tem^  4ont  je 
flatuts portés .p^jg  maintenant,  parce  que  je  vois 

jjp^r  des  «Do-  i  c  rc  '  r  \ 

^eurscnMé-.ceuxqui  iaprorelloient  le  rprmer  eij 
^dccine.  çompigilié  ,  s'aflèmbler ,  prendre  des 
^condiunons  pour  la  difcipline  de  leur 
Ecole  :  ce  qui  fuppofe  que  le  nom- 
bre des  maîtres  ei;i  ce  genre  devenoit 
cpnfidçrable  ,  &  qviç  le  goût  s  y  met- 
jtoit.  En  l'an  1270  je  trouve  deux 
xié.crets  portés  par  les  Médecins  con- 
tre les  fraudes  employées  ,  ou  qui 
Î>ourroient  l'être  ,  pour  acquérir  la 
icence  çn  la  maîtrife.  S'ilctoit  né- 
cefTaii^  d'empêcher  la  fraudllpil  y 
avoir  donc  emprefTement ,  Se  même 
pouffé  trop  loii;i ,  à  obtenir  le  droit  de 
pratiquer  i^  Mçdecine^  &  l'abus  rend 
ici  tempignage  au  crédit  que  l'art 
.acquéroit.  Il  eft  dk  que  l'aflèmblée 
dans  laquelle  fut  rendu  le  premier  de 
ces  deux  décrets  5  fetiat  dansTEglife 
de  fainte  Geneviève  la  petite.  C'eft 
oinfî  que  l'on  défîgnoit  alors  TEglife 
de  fainte  Ceneviéve  des  Ardens ,  qui 
,  |:out  récemment  a  été  détruite  pour 
faire  place  à  l'hôpital  àes  Enfans  trou-f 
vés.  Ce  décret  condamne  un  afpirant , 
dont  la  fraude  avoir  été  découverte ,  à 
une  amende  de  dix  livresTournois  :  Se 
4p  ,cçtte  fomnie  fut  acheté  un  bâtir 
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ment  ifolc  dans  fe  voifinage  de  TEglife 
de  fainte  Geneviève  des  Ardens.  Le* 
deux  décrets  font  mention  du  doyen 
de  Médecine  Pierre  de  Limoges  :  & 
iiéantmoins  ils  font  confîgnés  l'un  Se 
l'autre  dans  l'ancien  livre  du  |le6teur. 
D'où  il  eft  naturel  d'inférer  que  U 
faculté  de  Médecine  iiavoit  pas  en- 
trore  pris  entièrement  fa  nouvelle  for- 
me ,  &  qu'elle  retenoit  quelque  chofe 
de  fon  ancien  régime^  fuivant  lequel 
elle  étoit  liée  plus  étroitement  au 
Redeur  &  au  reftorat. 

DubouUai  rapporte  à  Tan  1171  Un  h  4«o4 
ftamt  de  la  m|me  Faculté  de  Médecine, 
<jue  je  croirois  plus  volontiers  de  *  l'an 
1 3  G I ,  mais  qui  n  eft  que  le  renouvelle- 
ment d'un  ftamt  plus  ancien ,  dont  la 
date  n'eft  point  marquée.  Ce  ftamt^qui 
eft  encore  tiré  du  livre  du  Reéteur,  con* 
tient  trois  articles.  Le  premier  défend 
à  tout  Juif  ou  Juive  d'exercer  la  Méde- 
cine envers  aucune  perfonne  faifant 
profeflîon  de  la  Foi  catholique.  Le  fé- 
cond ordonne  aux  Chirurgiens  ,  Apo- 

pas  fur  ^uel  fondement 
DubouUai  fe  détermine 
DOurl'annéeMCCLXXr. 


*  Ce  ftatui:  porte  la 
date  de  l'année  MXXXI, 
date  viiîbiement  £àufft , 
Se  antérieure  à  tous  les 
monumens  qui  nous  re- 
ftent  de  Tétude  de  la  Mé- 
decine à  Paris.  Je  ne  vois 


Le  changement  eil  bien 
plus  naturel  en  lifanc 
MCCCI. 
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thicaires ,  &  Herboriftes ,  de  fe  renfer-^ 
mer  dans  les  limites  de  leurs  fondions, 
&  en  conféquence ,  de  fe  contenter  ,  Iç 
Chirurgien  de  Popération  manuelle  , 
,  FApothicaire  de  fa  compofition  de? 
médicamens  ,  &  THerborifte  de  Tad- 
miniftration  des  fimples  ,  fuivant  Tor- 
donnance  du  Médecin.  Enfin,comme 
Içs  ctudians  en  Médecine  s'ingéroient 
dès  lors  de  commencer  à  pratiquer ,  il 
leur  eft  défendu  de  le  faire ,  finon  en 
préfence  d'un  Médecin  &  fuivant  fes 
jconfeils. 

La  dernière  partie  de  ce  ftatut  a  été 
encore  renouvellée  par  l'art.  59  de  la 
dernière  réforme  de  TUniverfité  :  & 
néantmoins  elle  n^a  pu  fe  maintenir 
dans  l'obfervation.  Les  bacheliers  en 
Médecine  durant  le  cours  de  leur 
licence  exercent  la  profeflionfansem- 

f)èchement ,  quoique  fans  autorifation 
égitime. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chirurgiens,  on 
fait  aflez  combien  ils  fe  font  efforcés 
:de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  la 
Facilité  de  Médecine.  Voilà  pourtant 
un  titre  bien  ancien,  qui  conftate  leur 
aflùjettiflement  à  fes  décrets.  Et  cette 
police  n'eft  point  particulière  à  TE- 
pple  de  Paris,  Nous,  voyons  qu'une  or-r 
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dohnance  de  l'emperur  Frédéric  pour  hi/?.  tfn 
celle  de  Salerne  en  i257,ftatue  ex- ^.'^l'jg', 
prefïcment  que  nul  Chirurgien  ne  fera 
admis  à  pratiquer ,  qui  ne  produife  des 
lettres  teftimoniaies  de  quelquun  des 
Profeflèurs  Médecins  en  Chirurgie.^ 
par  lefquelles  il  fafle  apparoîtxe  de  fes 
études  &  de  fa  capacité. 

Les  dodeurs  en  Médecine  auteurs  f .  40«î 
du  ftatut  dont  il  eft  ici  queftion ,  preti- 
rient  la  qualité  de  régens.  C'étoit  aux 
régens  en  exercice  y  comme  je  l'ai  ob-* 
fervé,  qu'étoit  dévolue  toute  l'auto- 
rité dans  les  différentes  compagnies 
del'Univerfité.  Les  Médecins  ont  con- 
fervé  cet  ufage  ,  au  moins  quant  au 
titre.  Tou9  fe  qualifient  dodteurs  ré- 
gens  ,  &  ils  en  acquièrent  le  droit  par 
un  aÂe  particulier. 

Le  livre  du  Redeur  fournit  encore  ^  402. 40 
un  ftatut  de  Médecine  de  l'an  1171  ,qui 
y  ^ft  accompagné  de  quelques  autres 
réglemens-  fans  date ,  concernant  les 
bacheliers  &  ceux  qui  veulent  obtenir 
la  licence.* Je  n'y  trouve  rien  de  plus 
remarquable ,  que  fa  fixation  de  la  du- 
rée du  cours  de  Médecine  à  neuf  ans , 
depuis  les^  premières, leçons  de  l'Art 
jufqu'au  dodorat.  On  y  voit  aufll  le$ 
noms  des  livres  qui  fe  lifoient  com* 

Ciij 
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munément  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine :  &  il  eft  affez  fingulier  que  ceux: 
d'Hippocrate  &  de  Gahen  n'y  paroif- 
fent  pas.  Ils  étoient  bien  connus  à  Sa- 
lerne ,  comme  le  prouve  l'ordonnance 
que  je  viens  de  citer ,  de  l'empereur 
Frédéric. 
Sceaux  des  La  Faculté  de  Droit ,  qui  fe  formoir 
jacuités  de  en  même  tems  que  celle  de  Médecine, 

Droit   &  de     ,         .  .  ^  r       r 

Médecine,    n  avoïc  pomt  eucore  lon  Iceau  propre 
Hi/î.  vn,  &  particulier  en  127 r.  Elle  voulut  en 

^^''^'^•^^^*  cette  année  fe  donner  ce  caractère 
*  conftitutif  de  compagnie,  à  l'exemple, 
eft-il  dit ,  des  Nations  des  Maîtres  es 
Arts  5  qui  ont  leurs  fceaux ,  &  qui  s'en 
fervent,  fans  que  perfonne  y  trouve  à 
redire.  Remarquons  en  paflant  que 
voilà  un  témoignage  bien  pofitif  de^ 
l'antiquité  des  Nations  fur  les  Facul-^ 
rés.  L'établiflTement  du  fceau  de  la  Fa- 
culté de  Droit  trouva  de  l'oppolîtion^ 
comme  cinquante  ans  auparavant  ce- 
lui du  fceau  commun  del'Univerfité  , 
de  la  part  du  chancelier  de  l'Eglife  de 
Paris.  Jean  d'Allen  ,  ou  d'Orléans , 
déjà  nommé  ci-de(ïus  ,  pofledoit  alors 
cette  dignité.  Il  prétendit  qu'une  pa- 
reille nouveauté  ne  pouvoit  s'intro- 
duire qu'avec  la  pecmiflîon  du  pape  , 
£c  il  refufa  de  donner  la  licence  aux 
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bacheliers  en  Droit  qu*on  lui  préfen- 
toit.  L'affaire  fe  pacifia  néantmoins; 
II  fiit  convenu  entre  les  parties  ,  que 
le  nouveau  fceau  feroit  mis  en  fé- 
cJUeftre  pendant  un  an ,  &  que  fi  dans 
le  cours  de  Tannée  le  pape  gardoit  le 
fîlence ,  &  n'en  interdifoit  point  l'u-^ 
fage  5  la  querelle  feroit  cenfeè  décidée' 
en  faveur  de  la  Fa.culté.  L'accord  fut 
exécute  de  bonne  foi.  Au  boiK  de  Tan- 
née, le  pape  n'ayant  rien  prononcé 
fur  Tobjet  de  la  conteflation ,  la  Fa- 
culté de  Droit  retira  fon  fceau ,  &  de- 
puis ce  tems  elle  en  a  librement  fait 
afage  jufqu'à  ce  jour.  En  1 274  la  Fa-^ 
€iilS  de  Miédieciné  imita  celledeDroit,- 
&  fe  mit  pareillement  en  pofleffion- 
ifun  fceaù  qui  hii  appartînt  en  pro- 
pre. 11  eft  marcpié  que  ce  fceau  fue 
d'argent. 

C7efl  ainfî  que  les  Facultés  de  Droit  fUnîYerfité 
&  de  Médecine  mirent  la  dernière  ^°™P^^^^^ 
main  à  la  formation  de  leur  nouvel  gnîe», 
état  ,  &  devinrent    des  compagnies 
pleinement  diflindtes  &  féparées  des 
Nations.  Il  y  avoit  déjjquelques  an- 
nées que  la  Faculté  de  Théologie  leur 
en  avoir  donné  Texemple.  Alors  TU- 
niverfîté'  prit  la  forme  qu'elle  a  tou-» 
Jpurs  retenue  depuis ,  &  elle  &t  corn- 
Ciiij 
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pofée  ,  comme  elle  Teft  encore ,  de 
iept  compagnies  ,  favoir  les  trois  Fa- 
cultés de  Théologie ,  Droit ,  &  Méde- 
cine ,  &  les  quatre  Nations  de  la  Fa- 
culté des  Arts.  Les  trois  Facultés  di- 
tes fupérieures  ne  renferment  que  des 
doâ:eurs.  Leurs  bacheliers  font  reftés 
dans  les  Nations  :  image  &  veftige  de 
l'antiquité. 

Au  refte  il  manquoit  encore  au  nou- 
'    vel  établiflèment  des  Facultés  ,  d'être 
confenti  &  reconnu  par  un  afte  for- 
mel de  rUniverfîté  aflèmblée.  Nous 
verrons  les  Facultés  mentionnées  & 
exprimées  dans  une  délibération  de 
l'année  1 277  j  &  quatre  ans  après,  Tou- 
vrage  de  leur  inftitution  confirmé  par 
une  alFociation  complette  à  tous  les 
droits  &  privilèges  de  l'Univerfité. 
Nouveau       ^^  P^^  rétablie  dans  la  Faculté  des 
fchifmc  entre  Arts    en  1166  par  le  règlement  du 
t!m?né*°cn-'  ^^8^^  Simon  de  Brie ,  ne  fut  pas  de 
•ore  par  le  longue  durée.  L'abfence  du  pacifica- 
cuf  Bric''^^"  teur  donna  lieu  aux  troubles  de  renaî- 
Hifi.  Un.   ^^^'  ^^  avoit  été  rappelle  en  Italie  par 
j><r.  r.  ///.  la  mort  du  pape  Clément  IV  en  116  S  y 
4iiî^4Î«r    ^  ^^^^  ^^s  après ,  c'eft-à-dire  ,  *  en 

*  Duboullaî  {>lace  le  I  efl  fautive ,  (î  Ton  con/î- 
fkït  en  1Z72.  Mai&  on  fe  1  dére  qu'il  fe  pafïà  troît 
convaincra  ^^ue  cette  date  |  ans  âc  plus  ,  ainiî  ^ur'il 
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tiji  un  nouveau  fiijet  de  contefta- 
tion  (  les  corps  libres  n'en  peuvent 
guéres  manquer  J  ralluma  le  feu  de  la 
oifcorde  dans  la  Faculté  des  Arts. 

Un  certain  Albéric  ,  qui  n'eft  pas 
connu  d'ailleurs,  ayant;  été  élu  Rec- 
teur ,  lorfau'il  s  a^it  de  l'ioftaller ,  la 
plus  grande  partie   de  la  Nation  de 
Normandie  s'oppofa  à  fa  prife  de  pof- 
feflîon ,  fous  le  prétexte  que  quelques- 
uns  des  maîtres  propofoient  contre Ic- 
lû  divers  reproches  ,  qui  s'ils  étoient 
prouvés ,  le  rendoient  indigne  du  rec- 
torat :  d'où  ils  concluoient  qu  Albé- 
ric devoit  fe  purger  de  ces  rgproches  y 
avant  que  d'être  mis?  en  poiïeflîon.  Il 
paroîtaue  les  accufations  étoient  fri- 
voles. Albéric  fourenu  de  trois  Na- 
tions  &  des  fuppots  du  diocéfe  de 
Rouen,  pafla  outre ,  prêta  ferment,  & 
fut  mis  en  place»  Les  Normans  des  iîx 
autres  diocéfes  refliférent  de  le  recon- 
noître  &  de  lui  obéir  ,   &  ainfi  fe 
forma  le  fchifme.  Ils  furent  cités  de- 
vant les  juges  indiqués  par  le  règle- 
ment de  1166  y  trois  maîtres  en  Théo* 
logie ,  quatre  de  la  Faculté  de  Décret , 


fera  die  plus  bas  ,  entre 
la  naiflance  du.  ditféread 
&  le  compromis  envoyé 
en  cour  de  Rome  au  çar-i 


dînai  Simon  de  Brie ,  & 
que  le  j  ugement  fut  rendu 
au  commencement  deMaî» 

Cv 
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qui  prononcèrent  en  faveur  d'Albérîc. 
Les  Normans  ne  fe  tinrent  pas  pour 
bien  condamnés.  Us  appellcrent  au 
pape  5  &  perfiftérent  dans  leur  oppo- 
fition.  En  conféquence  les  trois  au- 
tres Nations  les  regardant  comme 
frappés  de  l'excommunication  portée 
par  le  règlement  du  légat  contre  les 
rebelles  ,  lorfque  le  tems  du  reârorat 
d'Albéric  fut  expiré  ,  saflemblérent 
fans  eux ,  &  créèrent  un  nouveau  Rec- 
teur :  &  les  Normans  de  leur  côté  , 
pour  ne  point  paroître  reculer  ni  cé- 
der à  leurs  parties  adverfes ,  font  pa- 
reillement une  élection  de  Re6keur. 
Cétoit  rendre  le  mal  irrémédiable. 
Auflî  ce  fcandale  de  deux  chefs  pour 
un  feul  corps  dura-t-il  plus  de  trois 
ans.  A  chaque  trimeftre ,  chacun  des 
deux  partis  nommoit  fon  Re6teur  :  & 
par  une  fuite  néceflàire  toutes  les  opé-' 
rations  où  doit  intervenir  rautorité 
duRedeur,  étoient  doubles  ,  &  fe 
portoient  un  mutuel  empêchement. 
Enfin  l'acharnement  &  Topiniâtreté 
s'amortirent  :  on  fe  lafla  d'un  état  fi 
violent  :  &  les  d.^ux  partis  défirant  la 
paix  5  &  ne  pouvant  fe  la  procurer  j^ 
recoururent  au  même  concilkteur 
dont  la  fageûTe  leur  avoit  déjà  écc  û 
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mile  en  un  feitiblable  différend.  Ils 
fîgnérent  un  compromis  ,  par  lequel 
ils  foiîimettoient  toutes  leurs  préten- 
tions refpeébives  à  l'arbitrage  &  au 
jugement  (Economique  du  cardinal 
Simon  de  Brie,  &  ils  le  lui  envQié- 
rent  en  cour  de  Rome  muni  du  fceau 
de  rUniverfité  ,  trois  ans  &  plus 
après  la  fentence  rendue  par  les  fept 
juges. 

Le  cardinal  venoit  d'être  nommé 
de  nouveau  légat  en  France  par  le  pape 
Grégoire  X ,  &  lorfqu  il  rut  à  Paris 
il  prit  connoiflance  de  l'affaire  ,  &  la 
décida  paternellement  avec  une  équité 
&  une  fagefïe  qui  ne  laifïènt  rien  a 
défirer.  Après  avoir  écouté  les  parties» 
avant  que  de  procéder  au  jugement  , 
il  obtint  des  deux  Redteurs  une  dé- 
mifïîon  libre  de  leur  charge ,  qu'il  leur 
rendit  pour  l'exercer  julqu'à  fon  bon 
plaifir.  Enfuitfe  il  donna  fa  décifîon 
lur  tous'les  articles  conteftés  :  &  pre- 
miéremenr  il  renouvella  fa  première 
ordonnance  touchant  l'unité  du  Rec- 
teur &  la  confervation  de  l'union  en- 
tre les  quatre  Nations.  En  fécond  lieu 
il  révoqua  les  pouvoirs  qu'il  avoit 
donnés  aux.deux  Redéurspour  conti- 
ûuei:  les  fondions  de  leun^harge  >  8c 

Cvi 
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craignant  que  Téleârion  d'im  nouveau 
Refteur  ,  dans.  une.  circonftance  où  la 
réconciliation  étoit  encore  tendre  , 
comme  il  s'explique ,  &  n  avoit  pas  eu 
le  tçms  de  s'affermir  ,  ne  rouvrît  la 
plaie  de  la  diflènfîon  ,  il  s'attribua 
pour  cette  fois  feulement.la  nomina- 
tion du  Recteur  qu'il  s'agiflbit  aâuel- 
lement  de  mettre  en  place.  Sur  les 
aétes  qui  s'étoient  panes  de  la  part 
des  trois  Nations  contre  celle  de  Nor- 
mandie &  réciproquement ,  il  ne  don- 
na gain  de  caufe  à  aucune  des  deux 
parties.  II.  ne  ratifia  pas  non  plus  la 
lentence  des  fept  juges  contre  la  Na- 
tion de  Normandie ,  ce  qailn'auroit 
pu  faire  fans  déclarer  cette  Natioa 
engagée  dans  les  liens  de  l'excom- 
munication. Son  delïein  étoit  d!é*- 
touffer  &  de  faire  .oublier  les  querel- 
les, &  non  pas  de  les  perpétuer,  jen  met- 
tant les  uns  dans  le  cas  de  triompher, 
&  caufànt  aux  autres  le  dépit  de  per- 
dre leur  caufe. 

La  même  difficulté  qui  étoit  née  du 
précédent  fçhifme  à  l'égard  des  Li- 
çentiés  &  Maîtres  èsArts,  feretrou- 
voit  encore  ici.  Le  légat  la  décida  de 
la  même  nianiére  au  fond  que  la  pre- 
mière fpi^^  mais  avec  encore  plus 
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de  précifion.  Il  n'hcfîta  point  à  décla- 
reî  les  licences  bonnes  &  valables  ^ 
comme  ayant  été  accordées  par  les 
chanceliers ,  qui  en  ont  le  pouvoir ,  & 
qui  leur  donnent  force  &  vertu.  Pouf. 
ce  qui  eft  de  laite  d'inftallation  en  la 
qualité  de  maître  ,  a6te  qui  fe  paflbit 
dans  les  Nations  avec  oeaucoup  de 
formalités,  il  eft  clair  que  la  célébra- 
tion n'en  avoir  pas  pu-  être  bien  régu- 
lière pendant  que  les  compagnies 
étoient  en  divifion.Ufalloit  y  mppléer 
par  autorité  ce  qjoi  avoit  manqué  du 
côté  des  formes ,  fî  l'on  vouloir  qu'ils' 
fubfiftalTent  :  &  c'eft  ce  que  fit  le  legaty 
dont  l'intention  étoit ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ,  que  l'équité  prévalût' 
fur  la  rigueur  du  droit ,  la  mifericorde 
fur  la  ievérité  ,  &  la  charité  fur  la 
puiflance.  Ainfi  pour  le  bien  de  la 
paix  il  ordonna  que  ceux  qui  étoient 
devenus  Maîtres  es  Arts  durant  les 
tems  de  troubles ,  fuflènt  réputés,  pour, 
légitimement  établis  ,  &  demeurât-, 
fent  en  poflèflîon  ^e  leur  état. 

Quant  à  ce  qui  reglirdoit  les  prin- 
cipaux coupables  &  ceux  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  aigrir  les  affaires  & 
à  échauffer  les  efprits ,  il  s'en-  réferva 
la  punition  ,  menaçant  de  les  traiter 
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d'une  manière  capable  de  faire  exem-^ 
pie ,  &  d'effrayer  les  téméraires  qui 
féroienr  tentés  de  les  imiter. 

Le  jugement  du  légat  fut  prononcé^, 
comme  le  premier  ,  dans  TEglife  de 
fainte  Geneviève,  au  *  commence- 
îiient  du  mois  de  Mai  1275. 

UacSke  qui  le  contient ,  fubfifte  dans 
nos  anciens  livres,  &  quoique  je  l'aie 
fort  abrégé ,  je  crois  pourtant  en  avoir 
aflez  dit  voat  faire  approuver  &  efti- 
mer  la  fageflTe  des  difpofitions  qu'il 
ipnferme.  11  vaut  la  peine  d'être  lu 
«1  entier.  Je  me  connais  peu  en  adbes- 
de  cette  efpéce  :  mais  Je  m'imagine 
|fourtant  jpouvoir  afsûrer  que  celui-ci 
cft  bien  fait.  Les  prétentions  des  par- 
ties font  nettement  expofées,  les  fait$< 
tien  préfentés  ,  le  ptononcé  clair  , 
pïétis ,  didé  par  Tefprit  d'équité  &  de 
faix.  Il  feroît  à  fouhaiter  que  Ton  en 
eût  une  édition  plus  correéke  que  celle 
qu'a  donné  DubouUai ,  dans  laquelle 
le  texte  çft  défiguré  par  un  grand  nom- 
bre de  fautes.         • 

Pour  plus  ^grftide  clarté  je  n'ai  parlé 

*Xe  texte  imprimé  par  entre  le  premier  &  le  fepC 
Dnboullai  porte  le  mardi  Mai  :  &  par  conféquenc 
éinféint  les  noms  de  Mau  il  faut  qu'il  foit  furvenu 
Mais  en  Tannée  1275  il  quelque  faute  ,  quelque 
b'j  eut  point  de  mardi  1  altérstiondaas  cette  date» 
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que  du  Reiïeur ,  quoique  dans  la  que- 
relle il  fe  foie  agi  aulli  des  Procureurs. 
&  des  bedeaux  des  Nations.  Leur  fort 
fuivir  celui  du  Reiteur  durant  le  fchif- 
me,  &  à  la  conclufion  de  la  paix.  Cha- 
que parti  avoir  eu  les  fiens  j  &  ils  fix- 
rent  tous  deftitucs  par  le  légat ,  qui  en 
nomma  d'autres  en  leur  place  pour  la 
première  fois ,  fauf  à  laifler  enluite  les 
chofes  reprendre  leur  cours  ordinaire. 
Chaque  Nation  n'avoitalors  qu'un  feul 
bedeau* 

Pendant  la  durée  du  fchifme  l'Uni-   Wo"  ^Ç  • 
verfité  perdit  deux  de  fes  principaux  ^^^"**- 
ornemens ,  S.  Thomas  d'Aquin  &  S*    Hift.  Un. 
Bonaventure.  S.  Thomas  mouitt  «i  '*^^*  ^-  ^^- 
allant  au  concile  de  Lyon ,  dans  lequel  ^'  ^^  * 
le  pape  Grégoire  X  comptoit  fe  fervit 
utilement  de  fes  lumières  à  1  égard  des 
Grecs ,  dont  la  réunion  étoit  un  des 
objets  de  ce  concile ,  &  qu'il  s'agiflbit    . 
daoord  de  ramener  à  la  roi  de  FEelife 
Latine  fur  la  proceffion  du  S.  Efprit» 
Il  étoit  parti  de  Naples  pour  obéir  au 
commandement  du  pape.  Mais  il  fut 
arrêté  par  la  maladie  dans  le  monafté-' 
re  de  Fofle-  neuve ,  diocéfe  de  Terra-* 
cine ,  orcfre  de  Cîteaux ,  &  il  y  mourut 
le  fept  Mars  de  l'an  1.173  >  ^^^^  des 
fentimens  digues  de  la  vie  qu'il  avoû 
menée. 
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L'Univerfîté,  qui  autrefois  lui  avoît 
été  peu  favorable ,  mais ,  comme  je  l'ai 
remarqué ,  par  des  motifs  qui  n'a- 
voieni  rien  de  perfonnel ,  le  regretta: 
infiniment.  Il  nous  refte  un  monument 
de  Teftime  &  de  la  vénération  que  lui 
sîfi.  Un.  portoit  la  Faculté  des  Arts.  G'^ft  une 
pé&.T.iii.\etttQ  écrite  parleRedeur  deTUni- 
f'  ^*'       Verfité  ficpar  les  Procureurs  &  autres 
Maîtres  rcgentans  es  Artsdans^a  ville 
de  Paris ,  au  chapitre  général  des  Do- 
minicains ,  qui  fe  tenoit  à  Lyon  l'an 
ri 74.  Dans-  cette  lettre  la  Faculté  des 
Arts  témoignfe  qu  elle  avoit  demandé 
deux   ans  auparavant  qu'on  lui  en- 
vtPylÉce    grand  &  illuftre    doiteur^ 
99  Mais ,  ajoute- 1 -elle  ,  puifque  nous 
jÎ  n'avons  pu  obtenir  qu'il  nous  fût 
'     Si  rendu  vivant ,  aumoins  fouhaitons- 
j>nous  ardemment  de  poflcder   fon 
•  »>  corps  après  fa  mort.  Et  dans  quel 
»  lieu  peuvent  repofer  plus  convena- 
»  blement  fes  os  précieux ,  cpie  dans  la 
»  plus  fameufe  de  toutes  les  Ecoles^qui 
»  l'a  nourri  &  formé ,  &  qui  récipro- 
«  quement  a  reçu  de  lui  les  enfeigne*- 
9i  mens  de  la  plus  fublime  doctrine  ?  « 
La  Faculté  ,  ou  cddlége  ,  comme  elle 
fe  nomme  elle*-même ,  demande  en- 
core qu'on  lui  envoyé,  quelques  écms 
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in  même  dodeur  fur  des  matières  phi- 
lofophiques,  &  en  particulier  un  com- 
mentaire fur  le  Timée  de  Platon  ,  & 
un  traité  fur  la  conftruiSfcion  des  Aque- 
ducs. La  lettre  eft  datée  du  deux  Mai 
1 274 ,  &  fcêllée  des  fceaux  du  Redteur 
&  des  quatre  Procureurs.  Je  rie  vois  > 

pas  qu'elle  ait  eu  aucun  effet.  Il  eft 
adez  fîngulier  qu'ayant  été  écrite  du- 
rant la  diflènfîon  des  Nations ,  elle  ne 
fafle  aucune  mention  &  ne  conferve 
point  de  trace  de  cet  événement. 

S.  Bonaventure  futvécut  peu  S.Tho-  Mort  de  ; 
mas.  Il  mourut  à  Lyon  durant  la  tenue  f^°f ''^"" 
du  concile  le  Dimanche  quinze  Juil-    j^j^.  i;„ 
let  1 274.  II  avoit  été  fait  cardinal  par  Pf^*^/ 
le  pàpé  Grégoire  X ,  dont  les  choix  ^'  ^^'  ^ 
diriges  par  Teftime  du  mérite  firent 
honneur  à  fon  jugement,  &  placèrent 
de  grandes  lumières  avantageufement 
pour  TEglife. 

Ce  fut  ce  même  pape  qui  nomma  lUuftreré 
cardinal  Pierre  de  Tarentaîfe ,  Domi-  ves  de  ru 
nicain  recommandable  par  fa  piété  &  ^^"^  ^^^\ 
par  fa  doâxine ,  qui  après  avoir  pro«-  '  * 
refle  la  Théologie  à  Paris  avec  beau- 
coup d'éclat  &  de  fuccès ,  devint  fuc- 
cemvement  archevêque  de  Lyon ,.  car- 
dinal évcque  d'Oftie ,  &  enfin  fouve- 
raiîi  pontire  fous  le  nom  d'Innocent  Va 
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ip.  Vn.       Grégoire  X  donna  encore  àTEglife 
jj^^^^' dô  Gantorberi  un  digne  pafteur  en  la 
perfonne  d'un  autre  Dominicain  ,  An- 
glois^de  naiflànce  ,  Robert  Kilouarbî. 
Robert ,  avant  que  d'entrer  dans  l'ordre 
des  frères  Prêcheurs,  avoir  profede  les 
,  Arts  à  Paris ,  &  compofé  quelques  ou- 

vrages fur  la  Grammaire  &  la  Logique. 
De  retour  eir  fa  patrie  ,  il  acheva  fon 
couf  s  d'études  à  Oxfort,  &  devint  ha- 
bile Théologien.  On  remarque  de  lui 
<ju'illifoir&  poffêdoit  parfaitement  les 
origirtatti  des  Pérès ,  c'eft-à-dire  qu'il  re- 
itiontoit  auxfources,  étudiant  les  ou- 
vrages entiers  des  Pérès  del'Eglife, 
Se  ne  fe-  contencant  pas  àes  extraits 
qu  il  en  trouvait  dans  Pierre  Lombard* 
&  dans  les  autres  fcholafticjues.  Il  fur 
feit  cardinal  par  le  pape  Nicolas  II I. 
.^glîmcnc      Nous  aVonjs  obfervé  que  dans  ces 
runiver-  ^qyws  anciens  dont  nous  écrivons  l'hif- 
raire*.    *  toire  i  une  des  difficultés  des  études- 
4ï^i--       venoit  de  la  rareté  &  conféquemment 
de  la  cherté  des  livres.  Les  libraires  , 
que  rUniverfité  appelloit  *  Stationai^^ 
Hs  ,  augmentoient  cet  inconvénient 


*  Une  des  Significa- 
tions du  mot  Latin  y?rf- 
ùo  eft  entreftoj.  Or  les  li- 
braires ne  fàifoient  pref- 
^u«  aiici'e  chofe  alors  , 


que  fournir  un  entrepôt 
aux  livres  que  des  par- 
ticuliers leur  donnoienc 
à  vendreé 
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|iar  les  fraudes  que  leur  fuggéroit  leur 
avidité  pour  le  gain.  Leur  commerce- 
éroit  alors  extrêmement  borné ,  &  ib 
fe  réduifoit  prefque  à  fournir  un  en^ 
trepos  aux  livres^  <lont  les  pofleflèurs! 
vouloient  fe  défaire ,  &  à  les  tranfmet- 
tre  à  ceux  qui  avoient  envie  de  les^ 
acheAI  On  conçoit  qu'il  étoit  aifé 
qu'il  fe  glifsât  de  l'abus  dans  ce  cour- 
tage :  &pour  y  remédier  l'Univerfité' 
auemblée  le  huit  Décembre  1275  ^^^^ 
le  chapinre  des  frères  Prêcheurs ,  dreflà; 
im  ftatut  ou  règlement ,  qui  eft  le  pre-^ 
mier  où  il  foit  fait  mention  des  li- 
braires» 

Ce  ftatut  les  oblige  â  prêter  fer- 
ment à  rUniverfité  une  fois  chaque^ 
année ,  ouaumoins  tous  les  deux  ans  , 
plus  fouvent  néantmoins  ,  fi  elle  le 
juge  néceflàire  ,  comme  ils  fe  com- 
porteront loyalement  &  avec  fidélité- 
dans  l'exercice  de  leur  emploi.  Il  leur 
défend  d'achetef  pour  leur  compte 
les  livres  qui  leur  feront  remis  pour 
être  vendus,  s'il  ne  s'eft  écoulé  un  mois 
depuis  la  date  du  jour  auquel  ils  les 
auront  reçus  :  &  l'Univerfïré  leur  or- 
donne de  les  expofer  fur  le  champ  en 
Vente,  affichant  le  titre  du  livre  &le 
prix  :  &  ce  prix  fera  payé ,  non  au^ 
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libraire ,  mais  au  propriétaire  à  qui  le 
livre  appartient.  Le  libraire  recevra 
feulement  fon  droit  ,  qui  eft  taxé  à 
quatre  deniers  pour  livre  du  prix  to- 
tal. Si  les  libraire^ômmetlent  quel- 
que fraude  dans  leur  commerce  ,  ils: 
feront  deftitués  de  leur  office  :  &  il- 
eft  défendu  à  rous  maîtres  &  Relier?  ' 
de  faire  aucun  marché  avec  les  librai- 
res déclarés-  coupables  de  malverfa-* 
rion  5  fous  peine  d'être  privés  eux- 
mêmes  des  droits  &  privilèges  de 
FUniverftt^. 

On  peut  juger  par  ce  ftatut ,  corn- 
tien  eft  ancienne ,  &  jufqu  où  alloii? 
autrefois  ta  dépendance  des  libraires 
par  rapport  à  TUniverfité.  Nous  ver-* 
rons  cette  difcipline  fe  conferver  en- 
core longtems ,  &  il  s'en  préfenceri 
de  fréquentes  preuves  dans  le  cours  de 
Stwtttdelai^otre  hiftoire". 
]Jkculté  des      En  même  tems  que  PUniverfité  fit 
réfo*rme"de*pour  les  libraires  le  règlement  dont 
quelques      Je  viens  de  parler ,  la  Faculté  des  Artt 

abus    &   le  '  r     '^      fr  i      i  i     ■ 

maintien  de  montra  lou  zcle  pour  le  bon  ordre 
Trfb!mai*"dè^^  fes  exercices  &  la  bonne  con- 
laFacuitédesduite  de  fes  fuppôts  ,  par  un  ftatut 
Arts.  en  plufieurs  articles  ,  qui  fut  arrêté  le 

P4^.'r.?i/,^^^^  Décembre  de  h  même  année 
^  V2Ô.       1275  ,  après  une  délibération  fait« 
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avec  grande  maturité,  &  précédée  de 
conférences  préparatoires ,  dans  lef- 
quelles  la  matière  avoir  été  difcutée 
avec  le  confeil  de  gens  fages  &  bien 
au  fait. 

Ce  ftatut  fe  rapporte  â  trois  ordres 
de  perfonnes  qui  compofoiem  la  Fa- 
culté des  Arts ,  favoir  les  déterminans, 
les  bacheliers ,  &  les  maîtres.  Les  dé- 
terminans  étoient  de  jeunes  élèves , 
admis  à  faire  preuve  de  leur  favoir 
pour  parvenir  au  baccalauréat.  Pour 
cela  ils  foutenoient  de«  ades que  Ion 
appelloit  déterminances ,  &  dans  les- 
quels ils  rendoient  compte  de  ce 
3u'ils  avoient  appris  de  Grammaire  & 
e  Philofophie.  Cet  exercice  étoit 
commun  entre  tous ,  &  il  occupoit 
tout  le  tems  du  Carême.  Les  chofes  s*y 
paffbient  avec  beaucoup  de  folennité , 
&  comme  la  frivolité  &  le  défordre  fe 
mêlent  partout ,  on  ne  fe  contentoit 
pas  d'une  réjouiflànce  modefte  :  les 
repas ,  les  illuminations  étoient  de  la 
fète  ,  &  les  déterminans  fe  choifif- 
foient  un  capitaine  ,  fous  la  bannière 
duquel  ils  marchoient ,  &  qui  n  em- 
ployoit  pas  fon  autorité  à  réprimer 
les  abus.  La  Faculté  interdit  abfolu- 
pient  Içs  iUaminations y  ôc  leleâioa 


c 


\ 
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An  capitaine.  Pour  ce  qui  eft  des  re- 
pas ,  elle  crut  faire  affez  de  les  ré- 
■4uire  à  deux ,  qui  fe  donneroieni; , 
l'un  le  premier  jour ,  l'autre  le  der- 
^nier  de  l'exercice  ou  déterminance. 
Les  maîtres  étoient  en  droit  d'exi- 

Î;er  une  petite  fomme  de  leurs  éco- 
iers  qu'ils  avoient  préparcs  à  l'adte 
»de  déterminance-  Ce  droit  eft  fixé  à 
deux  bourfes ,  foit  qu'ils  préfentent  i 
*  cette  épreuve  un  ou  plufieurs  alpirans. 

«i/l.  Vn.  Les  *  bourfes  dans  le  fiécle  luivant 
fiéir.  T.  i^.itoient  eftimées  fix  fols.  Tels  font 
''  ^^^*      les  articles  du  ftatut  qui  regardent  le« 
déterminans. 

Les  bacheliers  faifoient  des  leçons , 
mais  ,  comme  je  l'ai  marqué  ailleurs , 
-fous  la  direâtion  &  la  dépendance 
d'un  maître.  Us  fe  dilpofoient  par  ces 
leçons  à  mériter  le  degré  de  licf  ntié  » 
Se  (quelquefois  même  ils  les  conti- 
nuoient  encore  après  l'avoir  obtenu , 
&  avant  que  d  être  reçus  maîtres.  Le 
ftatut  leur  ordonne  premièrement  de 
faire  ferment  d'obéiflttûce  au  Reâeur 
Se  aux  Procureurs  avant  que  de  com- 
mencer leurs  leçons  j  &  en  fécond 


*  On  trouvera  dans  la 
fuite  (  T,  I V.  de  cet  ou- 
vrage )  une  explication 


plus  détaillée  &  plus  pré-i 
cife  de  ce  aue  Ton  enten- 
doit   par  hoHrftt*    . 
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lieu  de  n'y  entreprendre  lexplication 
d'aucun  livre  qu'ils  n'aient  entend* 
eux-mcnies  expliquer  fc  interpréter , 
pu  une  fois  à  Paris ,  ou  deux  rois  dan^ 
.une  autre  Univerfitc.  Cétoit  là  le  vrai 
moyen  de  conferver  pure  &  exa^re  U 
tradition  de  l'enfeignement. 

Les  articles  qui  conpetn^nt  les  m^ 
;tres  ,  font  ceux-ci  ^ 

Premièrement  il  eft  dit  que  nul  n^ 
fera  admis  au^  *  aâes  communs  de  la 
Faculté ,  ou  propres  à  chaque  Nation , 
qu'il  ne  foit  régent  en  exercice.  .Cette 
difcipline  s'oblervoit  dès  auparavant , 
ainfi  que  je  l'ai  remarqué ,  &  l'on  ne 
fait  ici  que  renouyeller  âc  confirmer 
l'ancien  ufkge. 

Par  le  fécond  article  il  baroît  que 
les  aflemblées  de  la  Faculté  â^s  Arts 
ctoient  très  fréquentes.  On  les  réduit 
à  une  par  femaine ,  &  Ton  ordonne 
que  les  affaires  qui  pourront  furvenir 
4ian$  l'intervalle  d^une  affemblée  à 
l'autre ,  feront  décidées ,  fi  elles  font 
preflàntes  &  u  amaires ,  par  le  Rec?- 


*  Je  conferve  Tex- 
{>re/non  originale ,  quoi- 
qu'eUe  ait  quelque  obf- 
curité,  Prife  dans  fa  gé- 
néralité ,  elle  me  paroîc 
cmbrafler  &  les  aflfem- 
Uées  où  Ton  délibère  > 


&  les  examens  des  can- 
didats ,  les  inftallations 
des  maîtres ,  &  autres  pa- 
reils exercices  ,  où  1^»^ 
Régens  avoient  des  fon- 
dions à  remplir  ,  je  de^ 
droits  à  peicevoij:. 
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•teur&  les  Procureurs,  qui  appelleront 
en  confeil ,  fuppofé  qu'ils  le  jugent 
nécefïài|e ,  quelquesuns  des  plus  an- 
.ciens  &  des  plus  fages  de  la  compa- 
gnie. Ce  pouvoir  donne  au  Re£teur  & 
^ux  Procureurs  eft  un  fait  remarqiia- 
ble  par  rapport  i  la  fuite.  C'eft  Té- 

Î)oque  de  rinftitution  du  tribunal  de 
a  Faculté  des  Arts  ,  à  Timitation  du- 
jquel  a  été  établi  le  tribunal  de  l'Uni- 
verfîté. 

Dans  les  deux  derniers  articles  du 
ftatut  il  s'agit  des  fètes ,  qui  fe  multi- 
plioient  ,  &  dont  la  fainteté  étoit 
Ibuvent  désbonorée  par  des  danfes  , 

Ear  des  xlébauches  ,  par  des  jeux  de 
azard ,  qui  s'exerçoient  dans  TEglife 
même  &.  jufques  fur  l'autel ,  par  des 
violences  ennn ,  les  écoliers  marchant 
en  armes  dans  les  rues ,  &  répandant 
la  terreur  parmi  les  bourgeois  :  &  les 
maîtres  étoient  quelqueiois  compli- 
ces de  tous  ces  excès.  La  Faculté  dé- 
fend qu'aucune  Nation  ait  plus  d'une 
fète  qui  lui  foit  propre ,  non  compri- 
.  fes  celles  de  S.  Nicolas  &  de  fainte  Ca- 
therine ,  qui  font  communes  à  tous 
jceux  qui  font  profçflîon  des  Lettres. 
Elle  interdit  tout  ce  qui  reflent  la 
licence  fgus  les  peines  les  plus  graves 

qu  elle 
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qu  elle  puiflè  décerner  contre  les  maî- 
*tres  &  les  bacheliers.  Je  ne  fais  fi  Ton 
-tint  k;  main  avec  a^  de  vigueur  à 
1  exécution  de  cette  loi.  Mais  l'année   Hifl.  Um 
iiiivante   le  cardinal  Simon  de  Brie^^'-^-'ï' 
cendit  Une  nouvelle  ordonnance  con-''*  ^^^* 
-tre  les  mêmes  abus. 

Je  finirai  ce  que  j'ai  à  dire  fiir  ce 
ftatut  en  obfervajtit  qu'il  paffà  d'un  vxeu 
unanime  ,  &  fans  aucune  variété  d'a- 
vis j  &  qu'il  n'eft  permis  à  la  Faculté 
d'y  faire  des  changemens  ou  de  le 
modifier  par  quelque  interprétation, 
que  fous  là  même  claufe  du  confente- 
ment  de  toW  les  vocaux. 

On  voit  par  les  derniers  faits  & 
réglemenstjm  viennent  d'être  rappor- 
tés 5  que  rUniverfité  avoit  pris  alors 
prefque  complètement  fa  forme  Se  fa 
cônmlance.  Nos  mémoires  deviennent 

f)lus  continus  &  plus  remplis ,  &  d'ail- 
eurs  il  ne  fe  préfentera  de  longtems 
aucun  événement  important  qui  faflè 
un  tout  confidérabie.  Par  ces  raifons 
je  crois  devoir  fuivre  dans  ma  narra- 
tion ,  de  plus  près  que  je  n'ai  fait  juf- 
qu  ici ,  l'ordre  des  tems  ,  &  ne  point 
chercher  d'autre  liaifon  que  celle  qui  ^ 
naît  de  la  conftitution  générale  du 
fujet. 

Tome  11^  *        D 
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Confirma-      Au  mois  de  Janvier  iij6  le  toi 

îé^^'^d^Ph-  P^^W^  le  Hardi  confirma  le  privilège 

lippe  -  Au-  *"  accordé  à  TUnilerfité  par  Philippe-Au- 

eufte.  gufte  fon  bifayeul  en  i  zop ,  &  rati^ 

j>i^/r.  nï.  ^^  P^^  ^'  Louis  en  1Z19. 

p.  é^zu  Le  deux  Septembre  de  la  même 

Statut  de  ru-  année  11-76  ^  TUniverfitc  fit  une  de.- 

SidonnVar  libération  qui  mérite  d'être  extrême- 

n'enfeigncr    ment  remarquée  ,  comme  précieufe 

Xeuîc  publics  ^^^^  le  bien  public.  Quelques  maîtres 

&  ouverts  à  donnoient  leurs  leçons  dans  des  lieu:ç 

*^"**  particuliers  ,  &  la  liberté  du  fécret 

^'    enhardiflbit  des  efprits  téméraires  4 

avancer  des  erreurs  qui  corrompoient 

îa  pureté  de  la  dodtrine.  Ces  erreurs 

excitèrent  le  zélé  du  pape  Jean  XXI, 

'&  de  révêque  de  Paris  Etienne  Tem'r 

pier.  Mais  l'Univerfîté  eut  la  gloire  de 

1)r?venir  les  démarches  du  pape  &  de 
'évêque  ,  &  de  prendre  les  premières 
précautions  pour  écarter  le  fcandale. 
Les  termes  du  décret  font  dignes  d'ol> 
fervation  ,  &  je  me  fais  un  devoir  de 
les  rapporter,  »  Nous  favons  ,  difent 
les  maîtres  afièmblés  ,  >»  que  les  con-- 
»  venticules  fecrets  pour  enfeigner  font 
w  interdits  par  les  faints  canons  ,  & 
f»  ennemis  de  la  fagefle  ,  dont  nouç 
»>  donnons  des  leçons  par  état ,  &:  qui 
p  éclairant    les  efprits  des  hommes 
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^  détefte  le«  n^bres.  Ainfî  en  vue  de 
j>rutilité  commune,  nous propofant 
>»  d'empêcher  les  mauvais  effets  <le  la 
w  préfomption  de  quelques  mal  inten- 
f>  tiennes ,  nous  ordonnons  d'un  con- 
jy  fentement  unanime  qu'aucun  maî- 
*>  tre  ni  bachelier ,  de  quelque  Faculté 
»  que  ce  foit ,  n'ofe  lire  &  expliquer 
j9  aucun  livre  dans  des  lieux  particu- 
9J  liers ,  ce  <jui  eft  fujet  à  de  très  grands 
5s  inconvémens ,  mais  feulement  dans  ' 
»>  des  endroits  publics ,  où  tous  puif- 
^  fent  entrer  librement ,  &  être  té- 
^»  moins  de  ce  qui  s'y  enfeigne  pour 
«  en  rendre  un  fidèle  compte.  Nous 
•>  n'exceptons  de  cette  loi  que  les  li- 
5>  vres  de  Grammaire  &  de  Logique , 
59  par  rapport  auxquels  il  n'y  a  pas 
39  matière  à  foupçons.  »> 

Cette  loi  eft  très  fage ,  &  les  deujc 
puifïànces ,  ecclèfiaftique  Çc  civile ,  ont 
un  égal  intérêt  a  en  maintenir  Tob- 
fervation.  Je  voudrois  que  ceux  qui 
la  portèrent ,  n'y  euffènt  point  mis 
d'exception  :  mais  l'ufage  y  a  pourvu. 
Dans  la  forme  de  l'enfeignement  qui 
fe  pratique  parmi  nous ,  ceux  qui  pro- 
Teflent  la  Grammaire  ,  la  Rhétorique , 
&  la  Logique ,  ne  font  pas  moins  ex- 
"pDfés  à  la  vue  du  public  &  des  magif- 

Dij 
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trats  ,  que  les  maîtres  ^4^s  autres  artç 
&  fciences. 
Erreurs  en-      Le  décret  dont  je  viens  <le  parler  fttf 

lel^Ecoks^  rendu  ^  comme  je  l'ai  dit,  le  deux  Sep- 
Hifl^Utr.  xembre   iiy6  dans  une  aflembléedç 

r^r.  r.  li/.  l'Uniyerfjj.^  ^ui  fe  tint  aux  Bernar- 
^  '*  dins ,  &  le  vingt-huit  du  mois  de  Janr 
•vier  fuivant  le  pape  écrivit  àrévê<jue 
Aq  Paris ,  pour  lui  ordonner  de  s'ing- 
former  ans  erreurs  qui  s'enfeignoienr 
dans  fa  ville  épifcopale  ,  &  de  tranf- 
mettre  au  S.  Siège  leç  information^ 
qu'il  auroit  faites. 

Ceiifare  por-      jL'évêque  de  Paris  crut  avec  raifon 

t^tZltitM^^  j^g^  d^  ^^  doctrine  dansfon  dio- 

aveç  le  con-  céfe ,  &  il  agit  en  conféquence.  Ayant 

aeurs"e/°  ps  le  çpnfeil  dçs  do<3beur5enThéo- 

Tfiéoiogie.   logie  &  autres  perfonnes  fages  ,  il  pu- 

f.  43  ?•    blia  le  jour  du  Dimanche  Latare  ,  quj 

tomboit  cette  annçe  1277  au  feptde 

Mars  ,  une  ordonnance  ou  cenfurç 

contre  un  très  grand  nombre  de  pro- 

pofîtions  qui  s'enfeignoient  dans  les 

Ecoles  ,   ou  du  moins  qui  y  étoient 

j:raitées  en  problêmes. 

La  préface  de  l'ordonnance  eft  re- 
marquabler  Les  erreurs  dont  il  s'agit  y 
font  attribuées  à  quelques  profeflTeurs 
^n  Philofophie ,  qui  fuccombant  malr 
gré  les  dérenfes  ^,  la  vaine  préfompr. 
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tion  déparier  de  matières  qui  n  étoiènt 
point  cle  leur  reflbrt  ,  les  traitoient 
même  par  les  principes  d'une  fagefïe 
profane  &c  payehne  ,  &  fauvoient  lesf 
dehors  par  une  difl:in<^ion  frivole^ 
Leurs  propoiîtionsjdifoient-ils^étoient 
vraies  félon  le  Philofophe ,  mais  nonî 
felon  la  Foi  catholique  :  w  comme  fi  y 
remarque  judicieufement  le  prélat  , 
9^  il  y  avoit  deux  vérités  contraires ,  Se 
3*  que  Ton  pût  trouver  dans  les  écrits^ 
>i  des  Gentils  une  vérité  qu'il  fôt  per-^ 
5>  mis  d'oppofer  à  la  vérité  de  nos  fain-. 
»'tes  Ecritures.  >>  Ces  inquiets  &  aveu- 
gles difcoureurs,  dans  le  tems  qu'ils' 
nioient  ou  éludôient  des  dojgmes  ré- 
vélés ,  fe  livroienr  à  des  viuons  aufli 
abfurdes  qu'impies,  lis  croyoient  à  lar 
Géomantie ,  à  la  Nécromantie  ,  com- 
me il  paroît  par  les  livres  de  cette  ef-- 
péce  que  tévêque  exprime  dans-  Ù£ 
cenfure. 

-  Après  l'ordonnance  vient  la  lifte* 
très  nombreufe  des  propofitions  con- 
damnées ,  qui  attaquent  tous  nos  myf- 
téres ,  &  qui  anéantiflent  même  laRe^ 
ligion  naturelle.  Les  points  princi- 
paux auxquels  elles  fe  rapporteht  , 
comme  celles  dont  j'aJL  parlé  ci  -  deffus , 
font  l'éternité  du»  monde ,  l'impoûibi- 
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lité  de  la  création ,  1  unité  de  l'enten- 
dement ,  les  influences  des  aftres ,  la 
mortalité  de  l'ame  ,  &  autres  folies 
criminelles  d'une  Philofophie  toute 
payenne. 

J'obferverai  que  parmi  les  propofi- 
tions  cehfurées ,  il  y  en  a  d'ambiguës , 
&  qui  font  fufceptibles  d'un  bon  3c 
d'un  mauvais  fens.  Alors  la  cenfure 
diftingue  &  énonce  le  fens  qu'elle 
profcrit.  Ainiî ,  par  exemple ,  on  ne 
condamne  qu'avec  explication  cette 
propoiîtion  :  La  première  caufe  eji  la 
caufe  la  plus  éloignée  de  tous  les  êtres, 
3>  C'eft  une  erreur ,  dit  la  cenfure ,  fi 
i>  l'gn  entend  la  propofition  en  fens 
w  exclufif ,  &que  l'on  veuille  nier  que 
i>  la  première  caufe  foit  auflî  la  caufe 
y>  la  plus  prochaine.  5>  J'ajoute«ai  en- 
core im  autre  exemple.  Notre  entende-* 
ment  par  fes  facultés  •  naturelles  peut 
parvenir  à  connoître  Veffence  de  la  prc^ 
miére  caufe.  Cette  propofition  eft  qua- 
lifiée malfonnante ,  j»  &  elle  devient , 
»  ajoute  la  cenfure ,  une  erreur ,  fi  on 
»  l'entend  d'une  connoifiànce  immc- 
j>  diate.  »  Telle  eft  la  circonfpeârion 
avec  laquelle  l'évêque  de  Paris ,  aflîfté 
des  doâreurs  en  Théologie  ,  crut  de- 
voir drefler  fa  cenfure. 
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Il  ne  pou£[à  pas  néancmoins  en-* 

^ore  la  précaution  aufli  loin  qu'on  eût 

£u  le  fotthaiter.  M.  Tabbé  Fleuri  parmi-  j^^a  ^^^^ 
\s  propofixions  condamnées  en  fait  7*.  ^viiu 
remarquer  une  qui  a  été  foutenue  par  ^'  *^"' * **• 
S.  Thomas^,  &  qui  l'eft  encore  par  les 
Dominicains ,  &  il  penfe  de  pms  que 
quelquesunes  n'ont  été  cenfurées ,  que  • 
parce  qu  elles  étoient  contraires  au» 
opinions  du  tems ,  comme  celles-ci  ? 
Les  angcs^&lcs  amcs  fépârées  du  corps j 
ne  font  nulle  part  j  &  tlles^  ne  font  en 
lin  lieu  que  par  leur  opération,  ha  col-    culUUd.de 
ledtion  de  M,  d'Argentré ,  docteur  de  nw.  mor. 
Sorbonne  &  évèque  de  Tulle  ,  indi-^^y/^*^^'^: 
que  encore  quelles  autres  propofî- 
tions  innocente»  ,  &  enfeignées  pas" 
S.  Thomas ,  dont  il  fallut  révoqua:  & 
ânnuUer  la  condamnation  quarante- 
Irait  ans  après ,  c'eft-à-dire ,  1  an  i  j  1 5 . 
Tant  il  eft  vrai  qu'en  fait  de  cènfure , 
on  ne  doit  procéder  qu'avec  une  gran- 
de maturité  ,  qui  péfe  tout ,  qui  conii* 
dére  fon  objet  fous  toutes  les  faces , 
&  qui  fe  défie  autant  d'un  zélé  trop 
échauffé ,  que  d'une  tolérance  trop  in- 
dulgente. 

La  même  année  1277,  l'Univerfité 
fit  un  nouveau  règlement  contre  les 
fraudes  qui  fe  commettoient  par  rap^ 
D  uiî^ 
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Afte  ouîlfft  port  aux  loyers  des  écoles  &  des  mai- 

^f  ,St?-fons  bour^eoifes.  J'ai  déjà  touché  ail« 

ment  dts     leurs  cet  objet ,  qui  dans  l'état  préfent 

S^"^^^*"^  des  chofes  n'eft  plus  d'aucun  ufage  : 

mp.  Un.  &  je  n'en  aurois  fait  ici  aucune  men- 

T^.T.  ///.  tion,  (i  dans    le  ftatut  que  je  viens 

r-  ^32.       d'indiquer  je  ne  trouvois  cette  claufe  ^ 

.  Du  confemement  des  quatre  Facultés. 

C'eft  la  première  fois  ,   fi  je.  ne  me 

trompe ,  qu'elle  fe  rencontre  dans  un- 

aâte  de  délibération  de  l'Univerfité. 

Le  cardimal  Simon  de  Brie,  toujours 
légat  en  France ,  continuoit  d'exercer 
.    fa  vigilance  paternelle  fur  les  befoins 
de    iUniverfité ,  &  travailloit  à  en 
éloigner  toute  femence  de  difcorde. 
En  Tannée  1278  il  rendit  deux  ordon- 
nances à  cet  effet  &  dans  ce  point  de 
vue. 
Ordoniiâtice     La  pfemîére  regarde  l'éleétion  du 
du  cardinal  Refteur ,  &  elle  n'eft  que  lerenouvel- 
BrTe'parrap-lement  du  règlement  de  1x66.^  mais 
v^  j  ^  R^'  ^^^  ^^^  addition  qui  a  quelque  cho- 
dcur.  "     "fe  defingulier.  Le  cardinal  prévoit  le 
f^  444,  cas  où  manqueroit    l'un  des  quatre 
Procureurs  :  &  alors  il  veut  que  pour 
le  fuppléer   dans  la  nomination  du 
Re<5leur ,  on  appelle  le  plus  jeune  doc- 
teur en  Théologie  régentant  adtuelle- 
ment.  S'il  manquoit  deux  Procureura». 
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les  deux  plus  jeunes  do<5leurs  enThéo- 
logieles  remplaceront.  Cette  difpo- 
iition  eft  peu  favorable  au  droit  ex- 
duiîf  des  quatre  Nations  delà  Faculté 
des  Arts  pour  Téleftion  du  chef  de 
rUniverfité.  Aufli  na-t-elle  jamais- 
été  mife  d  exécution.  Nous  ^  voyons 
feulement  que  Tan  1438,  peu  après 
que  lesAnglois  eurent  été  chalTés  de 
Paris ,  &  la  ville  réduite  fous  Tobéif- 
fance  de  fon  roi  légitime  Charles  VII, 
la  Nation  Anglicane  dans  l'Univerfîté 
manquant  totalement  de  fuppôts ,  la' 
Nation  de  France  fut  d'avis  que  con- 
formément au  règlement  du  cardinal 
Simon  de  Brie  ,  Ion  invitât  le  plus 
jeune  dodeur  en  Théologie  féculier  à 
venir  cancourir  à;  l'élection  du  Rec- 
teur. Mais  c'eft  tout  ce  que  nous  ap-^ 
prennent  de  ce  fait  les  monumens  qui 
nous  reftent.  Nous  ne  favons  point  Si 
les  deux  autres  Nations  furent  de  mê- 
me avis  ,  ni  par  çonféquent  Ci  la  pro- 
pofition  hazardée  par  la  Nation  de 
France  eut  lieu.  Er  il  eft  à  préfumer 

3ue  la  Faculté  des  Arts  fe  maintint 
ans  la  polfeilion  de  fon  droit ,  &  ne 
permit  point  à  la  Faculté  de  Théolo- 
gie d'y  faire  brèche. 
.  La  précaution  prife  par  le  cardinal 
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rucrelie    Simon  de  Brie  doit  avoir  été  amenée  ^ 
Îm  Na°'  P^^  quelque  événement ,  &  nous  en 
is  d'An-  trouvons  un  vers  le  même  t^ms  lans-.. 
irdie**^^  date  précife  ,  qui  peut  avoir  été  Toc- 
r  la  pré-  cafiou  que  nous  cherchons.  La  Nation 
'.^^*         d'Angleterre  difputoit  le  fécond  rang 
[t.  III.  entre  les  Nations  à  celle  de  Picardie, 
«<5-        &  la  querelle   fut  portée  à  une  telle- 
fureur  ,  que  les  fuppôts  de  TUniver- 
iîté  Anglois  fe  jettoient  fur  les  Pis- 
cards  partout  où  ils  lesrencontroient, 
&  les  pourfuivant  jufques  dans  leurs 
maifons  ,  ils  en  tuèrent-  plufieurs  ,  &: 
contraignirent  les,  autres    à  s'enfuir 
dans  leur  pay^.  Cette  fuite  priva  pen- 
dant quelque  tems  la  Faculté  des  Arts 
de  l'une  de  fes  Nations  ,  &  c'eft  fans: 
doute  ce  qu'avoit  en  vue  le  cardinal 
légat  ,  lorfqu  il  prenoit  des  mefures 
par  rapport  au  cas  où  l'un  des  quatre 
Procureurs  ne  pourroit  pas  concourir 
à  réleikion  du  Re6keur.  La  querelle  ' 
fut  pacifiée  ,  fans  que  nous  puiifîons' 
dire  quelles  furent  les  conditions  de 
l'accord ,  fi  cç  n'eft  que  toute  la  fuite 
de  rhiftoire  nous  fait  connoître  que  la 
Nation  de  Picardie  a  retenu  le  fécond 
rang  ,  &  que  celle  d'Angleterre ,  que 
nous   nommons    aujourdhui   Nation, 
d' Allemagne ,  a  été  ooligée  de  fe  c<mv-. 
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tenter  du  quatrième.  Ceft  donc  fans 
aucun  fondement  qu'un  auteur  An- 
glois  cité  par  Dubouilai  a  écrit  que  le 
cardinal  Simon  de  Brie  prononça  en 
faveur  .de  la  Nation  d'Angleterre ,  & 
lui  accorda  n\cme  le  premier  rang  en- 
tre les  Nations ,  qu'elle  ne  demandoit 
pas.  Le  récit ,  improbable  en  foi ,  eft 
démenti  par  les  monumens. 

La  féconde  ordonnance  du  cardinal    Autre  or- 
légat  ,  en  1 278 ,  termina  une  querelle  fégaTp7r%ï 
qui  s'étoit  élevée  entre^le  Redeur  &  la  porc  à  la  ma. 
Faculté  des  Arts  d'une   part  ,' &dé,^^^e'r  aux'"'" 
l'autre  les  do6teurs  en  Décret  &  en  Doyen»  de 
Médecine.  Ceux-ci  prétendoient  que  Médedne  la 
loriqu'il  étoit  befoin  de   convoquer  convocation 
une  aflèmblée  générale  ,  le  Redteur  biée/^éï^é- 
devoit  par  lui-même ,  ou  au  moins  par  raie»- 
un  Maître  es  Arts  ,  notifier  à  leurs    ^^^-  ^^'  ' 
doyens  le  lieu ,  le  jour  ,  &  le  fujet  de  p^^sl 
Taflemblée.  Le  ReétQur  au  contraire  & 
les  Nations  foutenoient  qu'il  fuffifoit 
que  les  doyens  fuflènt  avertis  par  un 
bedeau.  On  négocia  ,  on  parlementa ,, 
on  s'afïembla  aux  Bernardins  pour  trour 
ver  les  moyens  de  décider  pacifique- 
ment la  queftion  :  &  enfiç  on  convint 
d'une  efpéce  d'accommodement.  Mais 
ce  ne  fut  qu'une  trêve  ,  plutôt  qu  ime 
paix,  de  aurée.  Bientôt  la  difpute  fé 
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réveilla ,  &  les  parties  crurent  ne  pou- 
voir rien  faire  de  plus  fage ,  que.  de 
recourir  à  leur  pacificateur  ordinaire  , 
&  de  fe  foumettre  au  jugement  dacar-» 
dinal  Simon  de  Brie. 

Le  légat  étoit  alors  accablé  d'afFaL* 
res  5  &  de  plus,  obligé  de  partir  in- 
ceflamment  pour  Rome,  où  le  rappel- 
loit  le  pape  Nicolas  III.  Cependant: 
fa  bienveillance  pour  l'Univerfité  ne 
lui  permit  pas  d'y  laifler  fubfîfter  une 
caule  de  diflenfion  &  defcandale ,  ^uL 
pouvoit  amener  des  excès  &  des  vio- 
lences jufqu  à  efRifion  de  fang ,  com- 
me il  Tooferve  lui-même.  S*étant 
donc  fait  inftruire  de  l'affaire  il  ren- 
dit fon  jugement ,  qui  en  confervant 
quelque  ménagement  pour  les  Décré- 
tifles  &  les  Médecins  ,  donnoit  pour-» 
tant  gain  de  caufe  au  Redeur.  Car  il 
prononça  que  le  Redeur  notifieroitr 
par  lui-même  ou  par  un  autre  maître 
la  convocation  des  afïèmblées  aux 
doyens  de  Droit  &  de  Médecine  ,  s'il 
le  vouloit  &  le  trouvoit  expédient  : 
finon  ,  qu'il  leur  en  feroit  donner  avis 
paf  un  bedeau  ,  porteur  d'un  billet 
figné  &  cacheté.  Dans  cette  alterna-, 
tive  permife  au  Redeur  ,  on  conçoit; 
bien  quel  parti  devoit  lui  plaire  da-^ 
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vailtage  :  &  les  doyens  de  Droit  &  de 
Médecine  ne  revinrent  point  à  la 
charge. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Faculté  de  Théo^ 
logie ,  elle  a  toujours  eu  de  grandes  dif- 
tinétionsdans  l'Uni verfité.  Son  doyen,, 
comme  iX  paroît  par  un  afte  de  Tan 
i29(î ,  que  rapporte  l'auteur  de  la  ré-  p,  141^ 
futation  manufcrite  de  DubouUai  , 
avoit  confervé  le  droit  d'être  averti 
par  le  Reébeur  lui-même  ,  lorfqu'il 
îalloit  convoquer  une  aflemblée  géné- 
rale. 11  abufoit  même  de  ce  droit  :  ce 
qui  fit  naître  alors  une  conteftarion^ 
dont  les  fuites  nous  font  inconnues* 
Nous  verrons  cette  querelle  fe  renou— 
veller  pour  la  dernière  fois  en  i  j  41 . 

Au  refte  cet  ade  de  l'an  1 2-9^  eft  le* 
premier  &  b  plus  ancien  monument 
que  je  connoiflTe,  où  il  foit  fait  une- 
mention  expreflè  &  certaine  du  doyen* 
de  Théologie. 

En  l'année  1279  la  Faculté  des  Arts-  StamtcTelî 
montra  fon  zélé  pour  le  maintien  de  ^""  ptur7 
fes  loix  &  pour  l'honneur  des  dégrés  maintien  d 
Académiques  ,  par  un  décret  quelléa'e,'^it'u§i!2 
porta  le  quatre  Février  dans  l'Eglife  de  h//?,  x/m. 
S.  Julien  le  Pauvre,  Des  candidats  peu  p^''-  '^-  -^ ^2 
fcriipuleux  fe  préfentoient  qiielque-  ^'  ^^* 
fois  a  foit  aux  chanceliers  pour  obtenir: 
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la  licence  ,  foit  à  la  Nation  à  laquelle 
ils  appartenoient    pour  être  inftallés 
maîtres ,  fans  avoir  précédemmentfou* 
tenu  les  a<Sles  probatoires  par  lefquels^ 
ils  dévoient  conftater  leur  capacité» 
L'ufage  des  certificats  &  des  atrefta-^ 
tions  n'étoit  pas  alors  établi.  Le  fer- 
ment étoit  prefque  la  feule  reflTource 
dans  tous  les  cas.  Il  fut  donc  dit  8c 
ftatué  que  nul  ne  feroit  admis  ni  à  la 
licence ,  ni  à  la  maîtrife  ,  qu'il  n'eûr 
folennellement  juré  qu'il  avoit  fubi  les 
épreuves  préalablemenr  requifès,  foit  i 
Paris  5  foit  dans  une  autre  Univerfité , 
où  il  y  eur  au  moins  douze  régeris.  En 
cas  de  contravention  ,  on  déclare  pri- 
vés du  fruit  de  leur  fraude  ceux  qui 
l'auroient   employée ,  &  leur  dégra- 
dation devoit  être   publiée  dans  les- 
fermons  &  dans  les  écoles.  Les  émdes 
faites  ailleurs  qu'à  Paris  étoient  alori 
admifes  &  comptées   pour  bonnes  , 
comme  l'on  voit ,  lorfqu'il  s'agiflbic 
d'obtenir  les  dégrés.  La  difcipline  eft 
devenue  plus  févére  dans  la  fuite. 
Ktutîon      L'inftitution  des  catalogues  où  foientr 
cataïc-  confîgnés   les  noms  de  tous  les  éco- 
t/?.  Un,  ^^®^^  y  ^ft  ^^  ^^  même  année  1 279» 
T.  ///.Comme  les  privilèges   attachés  à  la 
^^'^       fchokrité  étoient  grands,  il  y  avoit 
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prefTe  à  prendre  la  qualité  d  écolier  ^ 
fouvenc  fans  en  remplir  les  devoirs , 
Se  uniquement  pour  acquérir  une  fau- 
vegarde ,  à  Tabri  de  laq^elle  des  liber- 
tins y  de  jeunes  débauchés  ,  crôyoient 
pouvoir  impunément  commettre  tou- 
tes fortes  d'excès.  L'abus  étoit  déj» 
ancien  ,  &  il  ofFenfoit  d'autant  plus 
rUniverfîté ,  qu'il  rendoit  fes  privilè- 
ges odieux ,  &  l'expofoit  à  les  perdre^ 
Elle  avoir  donc  à  cœur  d'y  remédier, 
&  j'ai  rapporté  un  règlement  de  l'an 
1 2  5 1  ,  qra  défend  aux  maîtres  de-  ré- 
clamer &  de  retirer  des  mains  de  la 
juftice  ceux  qui ,  par  leur  mauvaife  con- 
duite ,  feroient  indignes  de  la  prote- 
âion  de  la  compagnie.  Mais  la  multi- 
tude des  écoliers  étoit  fi  grande ,  que 
quelquefois  leurs  maîtres  ne  les  con- 
noifloient  pas ,  &  couroient  rifque  par 
conféquenr  d'être  fort  aifément  trom- 
pés. Ce  fut  donc  pour  les  mettre  à  por- 
tée d'éviter  les  fraudes  ,  &  de  rendre 
un  témoignage  fidèle  &  éclairé ,  que 
la  Faculté  des  Arts  afièmblée  à  S.  Ju- 
lien le  Pauvre  le  treize  OÀobre  1179, 
porta  un  décret  pour  ordonner  à  tous 
fes  Profefleurs  de  tenir  un  catalogue 
exadt  des  noms  de  leurs  écoliers ,  afin 
qu'ils  puflènt  les  connoître  plus  fûre^ 
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ment  ,  &  difcerner  les  bons  d'avec- 
les  mauvais  ;  Se  elle  déclara  qu  elle  ne 
reconnoîtroir  elle-même  pour  vrais- 
écoliers  ,  n'admettroit  à  fes  dégrés ,  ôc 
ne  feroit  jouir:  des  privilèges  du  corps, 
que  ceux  à  qui    leurs  maîtres  ren- 
droient  témoignage  d'avoir  fréquenta 
aflîdûment  les  Ecoles»  de  s'être  com-r 
portés  fagement  &  modeftement  ,  & 
d'avoir  latisfait  au  devoir  de  la  re- 
connoidance  envers  ceux  dont  ils  re- 
cevoient  les  leçons.  Cette  police ,  af-r 
furément  bien  entendue ,  a  pris  faveuf .  - 
tp.  Un.  Le  ftatut  qui  l'établit,  fut  renouvelle 
.T.  ///.  dix  ans  après,  &  la  pratique  s'eneft 
mamtenue  julqua  prclent.  Les  Pro- 
fefleurs   de  Philofophie  &  ceux  de$  • 
fciences  ijipérieures  tiennent  des  ca»* 
talogues  des  noms  de  tous  leurs  éco- 
liers;  &  même  dans  la  Faculté  des 
Arts  ces  catalogues  font  portés  à  un- 
dépôt  public,  &  remis  au  greffier  de 
yÙniverfité. 
roit d'en-     En  1 280  le  pape  Nicolas  1 1 Ij  par 
?"  P"  une  bulle  adreflce  à  l'Univerfité.  de 
^p^     Paris ,  donna  à  tous  les  maîtres  qui  la. 
eompofoient ,  le  pouvoir  d'enfeigner 
en  quelque  lieu  que  ce  put  être  ,  fans 
qu'il  fût  befoin  pour  eux  de  nouvel 
examen^  ni  de  nouvelle  inilitutiorw 
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Ce  droit  eft  beau  :  mais  je  ne  fais  Cv 
Ton  doit  en  fixer  i  époque  fia  bulle 
don%ils*agitici.  Anciennement  l'en- 
feignement  ctoit  libre  ,  comme  je  l'ai 
obfervc ,  &  quiconque  fe  eroyoit  ca-^ 
pable  de  donner  des  leçons  ,  ouvroit 
ime  Ecole  y  &  par  le  fait  devenoit 
Profeflèur.  Cette  liberté  dégénérant  en 
licence  ,  on  la  reftraignit  fagement. 
On  établit  la  néceffité  d'un  certain 
nombre  d'années  d'études  ,  les  exa- 
mens 5  les  dégrés  académiques.  Mais 
i'e  ne  vois  aucune  trace  que  l'on  ait' 
imité  le  droit  d'enfeigner  au  lieu  dans 
lequel  on  avoitfait  fes  preuves  &  ob- 
tenu la  maîtrife^  Je  crois  même  trou- 
ver une  induârion  au  contraire  dans   ff^fi-  i^«» 
la  bulle  d'éredion  de  l'Univerfité  deJf%^;"o: 
Touloufe  en  1153,  par  le  pape  Gré- 
goire I X.  Le  fouverain  pontife  y  dé- 
clare que  fon  intention  eft ,  que  Ics^ 
maîtres:  de  Touloufe  jouiflent  des  mç- 
mes  privilèges  que  ceux  de  Paris  :  St 
énonçant  enfuite  en  détail  ces  privi- 
lèges, il  y  comprend  celui  d'enfeigner 
par  tout  fans  nouvelle  épreuve  ni  exa-- 
men.  Qui  petft  douter  que  l'Univer- 
iité  de  Paris  n'ait  joui  d'un  droit  dont 
ou  gratifioit  une  Ecole   inftituée  fur 
fcm  modèle  ?  11  faut  bien*  pourtant; 
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qu'il  fe  fût  clévé  quelque  nuage  ,  quel- 
que obfcSrciflTement,  fur  1  exerâce  de 
€e  droit ,  puifque  le  pape  Nicolas  ^U , 
ainfi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  l'accorda 
par  forme  de  privilège  à  l'Univerfité 
de  Paris  :  &  il  laccorda  non  comme  un 
droit  reilouvellé  ,  mais  comme  une 
faveur  qu'il  ne  dit  point  cure  appuyée 
d'aucun  ufage  précédent. 

La  même  bulle  ordonne  cme  ceux 
qui  auront  une  fois  acquis  le  degré  de 
maître  en  quelque  Faculté  que  ce  foit, 
ne  laifTent  pas  d'ctre  réputés  doéfceurs , 
quand  mcme  ils  ne  voudroient  pas  ré- 
genter aftuellement.  Il  n'étoit  pas  jufte 
en  effet  de  les  priver  des  iK>nneurs 
d'un  titre  qui  leur  avoit  tant  coûté 
a  acquérir  :  mais  il  efî  jufte  auflî ,  & 
il  étoit  d  ufage ,  qu'i^  ne  jouiflènt  pas 
à  beaucoup  près  des  mêmes  avantages 
que  les  Profefleurs  aétuels. 

DubouUai  parle  d'une  autre  bulle 
du  pape  Nicolas  III,  qui  donne  aux 
doéteurs  de  Paris  la  preféance  partout 
fur  les  dodeurs  des  autres  Univerfités. 
L'hiftorien  déclare  qu'il  n'a  pas  vu 
cette  bulle ,  mais  il  cit^  en  confirma- 
tion l'exemple  du  dodeur  de  Sor- 
bonne  Hallier  ,  qui  étant  à  Rome  pour 
l'affaire  des  cinq  propofîtions^  deman^ 
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da  en  cette  qualité  &  obtint  l'honneur^ 
de  diiputer  le  premier  à  une  théfe 
folennelle  de  Tneologie.  '  Duboullai 
pouvoit  auffi  obferver  qu'au  concile 
de  Trente  les  Théologiens  *  de  Paris 
précédèrent  tous  les  autres  Théolo- 
giens 5  à  l'exception  de  ceux  du  pape.^ 

L'éledion  du  Redeur  >  objet  ca-   EtaHirc- 
pital  pour  le  bon  ordre  &  la  paix  de^^"^'*"*^^' 
rUniverfité  ,  parut  à  la  Faculté  des  réieai^n"d 
Arts  en   1281  exiger   de  nouvelles ^^^^'* 
loix ,  plus  exades  &  plus  rigoureufes  pj^'^[  ^'J 
que  les  précédentes.    La  compagnie  f^.  451. 
s'aflembla  le  huit  Janvier  de  cette  an- 
née dans  le  chapitre  desMathurins  , 
&  porta  fur  cette  matière  un  décret ,. 
dont  les  difpofîtions  font  copiées  en^ 
partie  d'après  les  réglemens  du  con- 
clave  des  cardinaux  pour  l'éledion 
d'un  pape ,  que  Grégoire  X^  venoit 
d'inftituer  fept  ans  auparavant  par  une 
bulle  publiée  dans  le  concile  de  Lyon  r 
&  en  effet ,  malgré  la  difproportion 
des  objets ,  le  nom  de  conclave  eft  de- 
meuré parmi  nous  au  lieu  &  au  céré- 
monial de  l'éleftion  du  Redeur.  Le 
4écret   ordonne  que  les  quatre  élec- 
teurs ileront  enfermés  dans  un  même 
Jieu,  d'où  il  ne  leur  fera  permis  de 
•  *  Je  déuiïUssà  ce  f^t  en  fbn  li^u. 


fbrtir  qu'après  1  élection  faite  &  con- 
clue. Défenfe  à  eux  de  parler  à  qui  que 
ce  foit  du  dehors  :  défenfe  à  tout  maî- 
tre ,  régent  où  non  régent-;  &  même 
au  Refteur  ,  d'entrer  dans  le  lieu  où 
ils  font  5  ni  de  leur  parler.  Le  tems  à 
eux  accordé  pour  délibérer  fera  me- 
furé  par  la  durée  d'une  chandelle  de 
cire  5  dont  le  poids  &  la  forme  font 
exadkement  marqués  j  que  l'on  allii-' 
mera  lorfqu'ils  entreront,  &  à  l'ex- 
tindion  de  laquelle  expireront  leur* 
pouvoirs;  Alors ,  s'ils  n'ont  pu  conve-' 
nir  encore  enfemble  fur  le  choix  donf 
ils  étoient  chargés ,  on  nommera  d'au-^ 
très  éieftfeurs  au3^  mêmes  conditions  j 
&  à  ceux-ci ,  le  même  cas  arrivant  ^ 
on  en  fubftituera  de  troifiémes  ,  entre 
tefquels  fi  deux  s*accordent  en  faveur 
d'un  fujet  ils  appelleront  le  Rèftetir^ 
afin  que  par  fon  approbation  il  mettes 
le  fceau  a  leur  fuffrage.  Le  règlement 
eft  muni  de  peines  décernées  contre 
fes  électeurs  qui  ne  pourront  s'accor- 
der dans  le  tems  qui  leur  eft  prefcrit , 
Se  contre  le  Redeur  qui  refuferoit 
d'accéder  aux  deux  fuffraee^  réunis. 
J'obferve  qu'il  n'eft  fait  ici  aucune 
mention  des  Procureurs  par  rappott  ^ 
Kéledion  :  &  nous  avons  vu  ieuir. droit 
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isn  ce  point  dccheoir  par  degrés.  Dans 
le  ftarut  de  1249  ils  font  nommée 
feuls  comme  dçyant  élire  le  Refteur  ; 
dans  celui  dii<:ardinal  Simon  de  Brie 
jen  12^^  eft  exprimée  ime  alternative 
^ntre  eux  ou  quatre  autres  maître^ 
.choifis  par  les  Nations  :  ce  dernier 
ne  parle  d'eux  en  aucune  façon. 

En  fuivant  Duboullai  à  la  trace ,  je  Fondation  die 
rencontre  après  le  ftaçut  dont  je  viens  f/niM^,^do^ 
.de  carier  un  fait ,  qui  çft  pourtant  plus  l'Univcrfité 
ancien  de  trois  ans ,  puifqu'il  fe  rap-  fcnution^'^ 
porte  à  Tannée  1 278.  Ce  fait  eft  d'une    *  ^^^  ^ 
jiouvelle  efpéce  dans  notre  hiftoire.  4ii. 
UUniveriîte  acquiert ,  mais  en  Tache-  ^^i^-  ^'"'  '^ 
,tant  bien  chèrement ,. le  droit  de  i^té/^/wt  lu  /îr'- 
fentation  à  deux  chapellenies  ,  dontla^î^^^^^"  j'*  • 
fondation   &  dotation  eft  une  peine />.  s?^*' '   ' 
impofée  aux  moines  de  S.  Germain    Hifl.  de 
des  Prés,  en  réparation  des  violences  î*"^'^'^^'  ^^ 
meurtrières  rommifes  par  eux  &  par 
leurs  gens' contre  les  écoliers.  _ 

Le  Pré  aux  .Cleixs ,  appartenant  jÊj^ 
TUniverlîté ,  &  confacré  par  elle  auH^ 
récréations  &  divertiflemens  de  fe3 
jeunes  élevés  ,  a  été  pendant  plufieurs 
iÇçcles  une  fource  féconde  de  quer 
relies  avec  les  moines  de  S.  Germain. 
Dans  Tof  caûon  dont  il  s'agît ,  Tljni- 
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fion  5  voilà  ce  qui  *  regardoit  le  çoi , 
■comme  il  s'en  exprime  lui-mèmè:  Il 
ordonna  donc  que  labbc  &  le  couvent 
de  S.  Germain ,  à  l'effet  de  £^e  prier 
Dieu  pour  ceux  qui  avoienrtté  tués 
-dans  la  querelle  ,  fonderoient  deiy: 
<:hapellenie5  perpétuelles ,  l'une  dans 
•l'Eglife  des  religieux  du  Val  des  Eco- 
liers ,  l'autre  dans  l'ancienne  chapelle 
de  S.  Martin  près  les'murs  de  l'abbaye. 
Qu'ils  doteroient  chacune  de  ces  cna- 
pelleriies  de  viogt  livres  Parifis  de 
revenu  j  &  que  lorfqu'elles  vaque- 
roient ,  le  Redeur  de  Wniverfité  pré- 
fenteroit  à  l'abbé  de  S.  Germain  des 
fujets  capables  pour  les  remplir.  Dte 
plus  5  les  mêmes  abbé  Se  couvent  fii- 
Tent  condamnés  à  payer  deux  cens  li- 
vres Tournois  pour  les  réparations  de 
la  chapelle  de  S.  Martin  ,  &  pour  les 
livres  &  ornemens  dont  elle  avoir  be- 
foin  ;  deux  cens  livres  au  père  de  T-un 
des  deux  écoliers  mes  ,  &  quatre  cens 
aux  parens  de  l'autre  j  enfin  deux  ceni 
livres  au  Refteur  ,  pour  être  diftri- 
buées  en  aumônes  aux  pauvres  maîtres 
■&  écoliers.  Quant  aux  laïcs  impliqués 
■dans  l'affaire ,  quatre  des  plus  coupa- 

•  Quantum  aJ  nos  fpeSÀbat,  Lctcres  du  roi  Philippe 
le  Hardi  fur  cette  aâTûre. 

bles 
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blés  furent  bannis  du  royaume  jufqa*à 
ce  qu  il  plût  au  roi  de  les  rappeller  y  Se 
Gx  autres  feulement  pour  quatre  mois 
hors  de  Paris. 

La  fondaction  des  chapellenies  étoit 
humiliante  pour  les  moines ,  &  lahon-^ 
te  s'en  renouvelloit  à  chaque  paye- 
ment. Ik  fedélivrérent de  ce défagré* 
ment  fept  ans  après ,  en  1185,  par  un 
échange  qu'ils  firent  avec  le  roi.  Ils 
hii  cédèrent  i  perpétuité  ce  qui  leur 
reftoit  de  droits  fur  la  foire  de  S.  Ger- 
main qui  fe  tenoit  après  Pâque  ,  & 
le  roi  le  chargea  en  conféquence  de 
payer  aux  deux  chapelains  leurs  vingt 
livres  de  rente.  Philippe  Ife' Bel  en  al- 
figna  le  payement  Tannée  fuivante  fur 
les  revenus  du  Châtelet. 

11  eft  furvenu  bien  de  l'altération 
dans  cet  établiflement  :  de  les  deut 

f)remiéres  chapellenies  dans  lefquelles 
'Univerfiré  ait  eu  le  drok  de  patro- 
nage ,  ont  été  fî  mal  conSstvêei  ,  que 
les  revenus  <fe  Tune  font  totalemetft 
éteints ,  &  qu'il  ne  fubfifte  plus  mcnie 
aucun  veftiçe  de  l'autre.  La  chapelle 
de  S.  Martin ,  dans  laquelle  l'un  de 
ces  titres  étoit  fondé ,  appartenoit  dès 
auparavant  à  rUniverfite ,  qui  y  faifoit 
dire  la  meflè  pour  fes  écoliers  avant 
Tome  II.  E 
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qu'ils  entrafïènt  dans  le  pré  &  allafr!- 
fent  y  prendre  leurs  divertiflemens. 
Elle  a  été  détruite  en  i  j(^8  ,  ôc  l'Uni-r 
verfîté  a  acquis  en  compenfation  le 
droit  de  prefencation  à  la  cure  de  S^ 
Germain  le  Vieux ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  en  fon  lieu.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  chapelleniQ  à^  Val  des  Ecoliers  , 
nous  ne  pQuvpnç  dirQ  ce  qu'elle  eS^ 
4ieve»ue* 
Heine  &  en-  En  1181  Tétac  des  Fruités  dans 
î!^"  ^^^  «*■  rUnivçrfité  n'étoit  pa$  encore  entière^ 

non  des  Fa-  r  i*  1  /       o     i> 

cultes  aux    ment  conlolide ,  &  1  on  mettoit  en 

tlîéçttdt'  ^^^^^^^  i^  rUniverfité  deyoit.dans  les 

l'univerfîté.  pccafious  prendre  fait  &  caufe  pour 

Hifi  -Un.  les  Facultés ,  &  s'intéreflfer  à  les  faire 

p^''//,y^'  jouïr  de  tous.fes  droits  &  privilèges. 

Un  pareil  do.ute  n'a  jatnais  été  propofé 

par  rapport  auï  Nations ,  &  c*eft  une 

nouvelle  pr^ve  de  la  fuoériorité  dJ9 

leur  antiquité  fur  les  Facultés.  .     . 

.^,  La  queftion  fi^t  imitée  à  l^oc^on 

^'un  ^flédecin  ,  qui  ayant  reçu  queU 

<que  injure  en  pourfiiivoit  la  répant-r 

tion  ;,  SfC  elle  fut  décidée  i-l'avantage 

^es  Falcultés  »  par  le  fait ,  ôc  Par  une 

délibération  expreflew  Parle  tait,  en 

ce  que  toute  rUniverfîté  cefla  fes  le^ 

çons  pour  obtenir  au  Médecin  la' juf-t 

fiç^  qu'il  dçm^ndoit.  M^s  comme 
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un  exemple  peut  ne  pas  tirer  à  confé* 
quence ,  &  qu'il  fe  trouvoit  des  gens 
qui  foutenoient  que  les  faits  dies  Fa- 
cultés n'^toient  point  faits  de  l'Uni- 
Teriité  y  la  compagnie  s'aflembla  le 
douze  Juillet  1 28 1  a  S.  Julien  le  Pau- 
vre ,  &  fur  le  principe  que  les  biet^ 
faits  des  princes  doirent  rècevdil^  l'in- 
terprétation la  plus  ample  de  U  blu^ 
favorable^  elle  déclara,  que  Ic^lKiits 
des  Faculté  deThéologie  ^  de  Dédret^ 
de  Médecine  ,  &  des  *  Arts ,  entant 
qu'ils  touchent  les  privilèges  de  TUni- 
verfitc  ,  font  faits  de  llJniVerfité  5  Se 
doivent  è tue. pourfiiivis  en  fon  nom* 
Ce  décret  eft  répoqwer  de'  k  pleitie  & 
enjciére  afiociation  dàt  Fâtcidtéâ  à  tôtis 
les  droits  &  privilèges  de  l'Uiii^ 
verfité. 

Dans  l'affaire  qui  y  donna  lieu  ,  je 
trouve  une  citconftance  bien  capable 
de  fûre  fendi  cômbien^  alots  l'auto-^ 
rite  royale  étoir  moin^  forte  8c  moins 
vigoureufe  qu  elle  ne  Telt  âujoiHfdhûi» 


*  Ceci  n'eft  point  con- 
traire à  ce^qbe  je  victi& 
de  dire  à  Tav^ta^a  det 
Nations.  12  jèff  Vrai  mie 
les  Nadbas  A>rmtni  la 
paciiltc  des  A£U  :  mais 
elles  font  pliis  ancien- 
fies-,  de  daboxd  elles  ozit 


formé  toute  TUniverfiçÀ 
Lt  nom'  de  Faculté  det 
Arts  iw'eft  né  que  dtpiûx 
<^ue  les  Facultés. .  (Upé- 
neuret  ô^  ctrniinencé  à 
fe  former  ai&  àJferdiftihr 
guer  des  Nations. 
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Les  ceflàtions  de  leçons  déplaifoient 

au  eouyernement ,  &  le  roi  témoigna 

fijiijaiter  que   rUnivetfité  révoquât 

côJHe  qu  elle  avoit  ordonnée  en  faveur 

du  Médecin  .ofFenfé.  L'Univerfité  ré- 

fiatlue  d'acquiefcer  aux   volontés  ^du 

prince ,  lui  députa  quelquesuns  de  fes 

iuppQts ,  qu  eue  chargeade  lui  parler 

eiBL  ces  propres  ternses  <:  »  Sire  ,  à  *  vo- 

i9tt^  prière ,  &  par  refped:  pour  vous, 

9>  If  S  maîtres  veulent  reprendre  leurs 

ssleçotis  ,  {pus    la   ferme  efpérance 

u  néanrnK)ins  que  vous  nous  ferez  jouir 

if  du  privilège  à  nous  accordé  par  vo- 

i(>  tr^  bifayeul  |  &  que  fî  le  Médecin  - 

:^  outragé  jQL^a  pas  encore  reçu  tme  fa- 

vtisfaâion  fuffifante  ,  il  l'obtiendra 

a>  par  yoxre  autorité.  »  Ce  ftyle ,  cette 

mention  de  prières  de  la  part  du  roi , 

ces  conditions  appofèes  fans  détour  â 

la  déférence  que  TUniverfité  veut  bien 

avoir  poar  les  dèfirs  du  fouverain , 

^u^  cela  eft  alsûrémem  bien  éloigné 

<Je  nos  mœurs. 

Une  paroîtpas  que  le  roi  Philippe 

Hi/î.  Un.  ^®  H^di  en  ait  été  bleflc.  Il  continua 

Pfr.T.  ii'hàe  protéger  riJniverfité,  9c  trois  ans 

F-  471'       ^près  parfant  pour  la  guerre  d'Arragon, 

il  rendit  une  ordonnance  pour  Im  zfy 

^  «  Ad  pièces  veliras ,  &  ob  reverenpam  yeftM% 
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fikrer  en  fon  abfence  la  preffation  du 
ferment  que  lui  devoir  le  prévôt  de 
Paris. 

Le  cardinal  Simonr  deBrie,  à  qiri   Lccardim 
rUniverfité  de  Paris  avoir  tant  d'o-*  Simon  de 

i' ,.        .  /      .      1  i>  Brie  dcvict 

bhgations  ,  etoit  devenu  pape  en  1  an->  pape  fous  i 
née  1 18 1  fous  le  nom  de  Martin  IV.  ^"'îy^^l 
Dans  fon  élévation  fuprême  il  n  ou-  tîTuchîInt  la 
blia  pas  une  compagnie  qui  lui  avoit  f^^^è  com- 
toujours  cte  encre  ;  &jai  déjà  raitniverficé. 
mention  de  k  bulle  qu'il  donna  en    uifl.  um 
118}  ,  pour  afsurer  à  tUniverfité  le^^»*- ^-^^ 
payement  dune  petite  taxe  impolee 
ïiir  tous-  fes  fuppôts  ,  &  lui  procurer 
àinfî  un  fond  certain  ,  qui  la  mît  en 
état  de  faire  face  aux  dépenfes  né^ 
ceflàires.  . 

Mais  le  clergé  n'éUt  pas  Heu  de  fe  Privilège 
louer  de  ce  même  pape ,  cfui  favorifa  ce^papc  aiTx 
les  entreprifes    des    religieux  nlen-^  Mendians. 
dians  au  préjudice  des  droits  des  pr^-îévêquM*  de 
lats.  D^s  la  première  année  de  fort  Fwnce ,  qi 

Bjntificat,  il  autorifapar  des  privi-f^^dSonaroij 
ees  dérogatoires-  ^u  dsxÀt  commun  «^^  runîvc 
les- Dominicams  &  les  Frahcifcains  a     '    ^^ 
prêcher ,  3c  à- entendre- lèis  confeflîons 
d^s  Fi<léles ,  fans  être  obligés  de  pren- 
dre   la  permiflîon  ni  des  évêques  ni 
des  cutés.  L'évêqué  d'Amiens  Guil- 
liaimie  de  14^^911,  prélat  fort  inftruitj 
E  iij    . 
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ctoit  à  Rome  pendant  que  les  Men- 
dians  follicitoient  ces  privilèges.  Il 
s'y  oppofa ,  il  réclama  en  faveur  des 
droits  du  clergé.  Mais  ceux  contre 
qui  il  agifibit ,  eurent  le  crédit  de 
l'éloigner  de  Rome  en  lui  faifant  don- 
ner par  le  pape  une  commiflîon  pour 
un  autre  lieu  :  &  FafFaire  fe  termina 
i  leur  fatisf;waion. 

Les  prélats  de  France  ne  foufFrirent 
pas  tranquillement  cette  énorme  lé- 
fion  de  leurs  droits.  Ils  s'aflèmblérent 
à  Paris  au  nombre  de  quatre  arche- 
vêques &  vinçt  évêques ,  &  ils  de- 
mandèrent l'adjonâîon  de  l'Univer- 
Cité  dans  une  caufe ,  à  laquelle  ni  Tes 
principes  ni  fes  intérêts  ne  lui  per- 
mettoiant  de  r^et  indifférente.  11^ 
envoyèrent  d($nc  dans  les  Ecoles  aver- 
tir &  prier  tous  les  maîtres  en  quel- 
que Faculté  que  ce  fût ,  les  bache- 
liers y  &  même  les  fimples  étudians , 
de  daigner  venir  le  jdiir  de  S.  Nico- 
las (ix  Décembre  1 2S  i ,  ^ans  la  falle 
de  révêché  ,  pour- entendre  ce  que 
le  clergé  avoir  à  leur  bropofer, 

L'archevêque  de  Bourges  Simon  de 
Beaulieu  ouvrit  la  féance  par  un  fer- 
mon  fur  la  charité ,  dont  il  établit  les. 
principaux  càradéreSy  &enpartictt^ 
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lier  celui  qui  la  porte'â  fe  contenter  de 
{es  droits  ,  &  à  ne  point  uforper  ceux 
d'autrui.  Delà  il  pnt  occafion  de  re- 
prcfentèr  duel  délordre  itltroduifoient 
dans  rEglile  des  privilèges  exorbitans, 
qui  détruifoiçnt  toute  mbordination , 
qui  privoient  de  leur  autorité  les  mi- 
niftres  légitimes",  Se  cpii  donnoieiit 
lieu  à  une  nouvelle  efpéce  d!ouvriers  , 
fans  mifEon  canonique,  d'uforper  tou- 
tes les  fonâtons  du  fàint  miniftére.  Il 
ajouta  que  les  Mendians ,  à  la  foUici-^ 
tation  du  clergé,  avoient  été  priés  par 
les  plus  grands  du  royaume ,  &  par  le 
Roi  lui  -Tnème  ,  de  s'abftenir  de  leurs 
entfepnfes  antHtietifes,  ôc  qu'ils  ne 
s'étoient  relâchés  for  rien.  »  Ainfi, 
79  conclut-il ,  noustjui  ibmmes  ici  pré- 
»  fens.,  tant  en  notre  nom ,  qu^au  nom 
»de  tous  les  évcques  de  France  nos; 
«  confrères ,  dont  nous  avons  fes  pou- 
3?  voirs  ,  nous  fommes  venus  vous 
»  porter  nos  plaintes  contre  l*infolence 
'  j>  de  ces  religieux.  Ce  qiie  nous  fom* 
»  mes  V^bus  le  ferez  ^  Se  nbus.  avons  été 
i9  ce  que  vous  êtes.  Car  je  ne  crois  pas 
5j  qu'n  y  ait  aujourdhui  im  ptélat  eh 
V  France,  qui  liefoit  tiré  de  cette  Uni- 
ii  vçrfité.  Notre  catffç  çft  doiic  là  vô- 
^  *►  tre ,  écHî  Venus  tonVîetit  d'y  preiidcè 
E  uij 


104  Histoire  de  l'Université 
i>  le  même  intérêt  que  nous*  Pour  vous 
»  mettre  au  fait ,  &  vous  convaincre 
«  de  la  juftice  des  plaintes  que  nous 
»  formons  contre  les  privilèges  accor- 
)>  dés  aux  Mendians  y  on  va  vous  eu 
5>  faire  la  ledure.  » 

Les  privilèges  fiirent  lus ,  &  en  op- 
poiition  le  canon  du  concile  de  La^ 
txan  qui  prefcrit  la  confeifîoaannuelle 
à  fon  propre  prêtre ,  loi  refpedable  , 
avec  laquelle  on  foutenoit  que  ces 
privilèges  étoient  incompatibles.  L'é- 
vêque  d'Amiens ,  Guillaume  de  Mâr- 
con  ,  prit  alors  la  parole  ,&  prouva 
cette  incompatibilité  par  l'autotité  des 
iaints  décrets  ,  dont  il  avoit  une  gran- 
de connoiflànce.  Il  finit  ^  comme  l'atr- 
chevêque  de  Bourges^,  en  priant  l'U- 
niverfîté  de  daigner  fe  joindre  aux  pré- 
lats ,  qui  étoient  réfolus  de  réfîfter  à 
rinjuftice.   jufquà  l'efFufion  de  leur 

L'Univerfîté  convenoit  de  princi- 
pes avec  le  clergé ,  &  quoimie  nous 
n'ayons  à  cit^  aucune  délibération 
qu'elle  ait  prife  dans  l'affaire  dont  il 
s'agiflbit  ,  ouoiqu'elle  paroilïc  avoir 
gardé  des  menagemens,uns  doute  par 
^  tecQonoiflançç  pour  la  perfoxme  du 
pape  »,  à, qui  elle  étoit  red^ablê 4^^ 
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tant  de  bienfaits ,  elle  fit  néantmoins 
allez  connoître  quels  étoient  fes  fenti-^ 
mens.  Les-  Dominicains  6c  les  Fran- 
cifeains  ,  communément  divifés  par 
des  jalouiles  particulières  ^  mais  réuni» 
alors  par  la  fboiété  d'intérêt,  défen- 
doient  leurcaufeavét  opiniâtreté.  Lesr 
prélats-,  par  des  avis  diftribués  dans- 
toutes  les-Ecoles-,  prièrent  encore  une 
fois  rUniverfité  de  fe  rendre  dans  l'E- 
glife  des  Bernardins  le  jour  de  S.  Tho- 
mas à  rheuré  du  fetmoh.  Là  un  maî-^ 
no  en  Théologie  prêcha,  &  blâma 
en  général  ceux-quiref^oient  d'obéir 
à  leurs  feigneurs  &  à  leurs  prélats.  L'apr 
plitation  étoit»aifèè'  à  faire  r&ahn 

3u'il  ne  reftât' aucun  doiite  ,  i'èyçqœ 
'Amiens-,  qui  mont^en- chaire  après 
le  dodeur  ,   nômitia-  difertement  le$ 
Mendians ,  réfuta  leurs  ra^fonnemeiis 
ôc  leurs  dkcours',-  &  pria-kfshfuppâçs 
de  toutes  les-diiFérenteç  nations  qui 
ittidioîetïrdansrUniverfité  j  deitraç^- 
xcire  les  privilèges ,  &  d'en  envoyer 
de»  copies   chacun  dans-  leur"  pays  v 
pour  inftruire  toute  la  Chrétienté  des 
umovations  par  lefquelles-  le^  frères- 
PrècheUiS  ôc  Minetirs  troubloient  l'os- 
dre  de  TEglUe.  Tout  cela  marque  im 
coBcect^eiiçrç/l^âeïîgé  •&  l'Univei^- 

É-y" 
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fité  :  &  Gilles  de  Roma,  le  plus  fa- 
meux doûeurquifut  alors  dans  Paris, 
fe déclara  publiquement,  quoiquAu- 
guftin  Se  par  conféquent  Mendiant  ^ 
en  faveur  de  la  caufe  de&  prélats. 
Espiîcatîons  L'évcque  d'Amiens,  dans  fon  fer— 
iccordées  jjjo,^  ^^  j^^.  ^^  ^  Thômas  avoiran- 
?ar  c  pa  .  jjQjj^  ^jj^ç  pronieflfe  faite  par  le  papef- 
de  révoquer,  ou  du  moins  ^expliquer, 
les  balles  qui  escitoient  les  plamtes  du. 
clergé.  La  révocation  était  un  pas  dif- 
ficile à  faire.  Il  eft  plus  doux  de  s'ex-^ 
pliquer  :  &  Martin  IV  donna  cette 
latisfaâion:  aux  prélats.  Une  nouvelle 
bulle  daliée  du  iiioîs  de  Janvier  tiii^ 
ordotind  adt  Fidéiés  qtft  fe  cônfefTe-^ 
ront^aux  religieux  mendiais  ^  de  fe- 
confeilêr  cependant  aa  mpins  une  fois 
Tannée  à  leurs  curés  ,  félon  la  défini- 
tion du  concite  générât  de  JLatran ,  8c 
ell«  enjddiit  aut  Mendians^ux-mèmes 
4- exhottlM'  foigneû(emeât  leurs  péni-^ 
tiens  à'  f en^lîr  ce  devoir.  Otté^Wte 
ne  termina  point  le  différend  :  il  fém^ 
ble  même  qu'elle  ait  été  peu  connue  y 
Hsfi.  Un.  puifqu'ii  n*en  eft  fait  aucune  mention 
u^485.^^^*^^^  le  concile  de  Reims^^  tenues 
1287  par  Tarckevêque  Pierre  Barbet  ^ 
qui  réitère  tés  anciennes'  plaintes  con- 
tre les  privilèges  des  Meo^ans^  ââs: 
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|>arler  de  reftriftions  qui  y  ayent  coé 
appofées  par  le  S.  Sicge. 

Sous  le  même  pape  Martin  I V  fut    Différend 
agite  en  coih:  de  Rome  >  mais  non  chlnceUer 
décidé ,  un  grand  procès  <jui  duroit  &  runîvcr- 
^éja  depuis  pïufieurs  années  entre  W-  ^'^  ^  ^"' 
•niverfitc  de  Paris  &  le  chancelier  de  p^fr.'iVL 
Jhî.D.  Duboullai  en  fait  remonter  l'o-p*  39s* 
rigine  à  Tannée  ^271,  dans  laquelle 
Jean  d' Allen  ou  dXDrléans  ,  chancelier 
^e  TEglife  de  Paris,  ayant  donné  la 
licence  en  Théologie  &  ledoâ:orat  â 
Ferdinand  fils  du  roi  d'Ârr^gon ,  fans- 
hii  avoir  fait  ûAnr  iFeiamen ,  l'Uni- 
verfîté  fe  plaignit  hautement  du  viq- 
lement  de  fes  ftatot»;  Jean  dX>rléan^ 
avoit  crû  qu'un  fils  de  roi  pouvoir  bien 
être  difpenfé  des  formalités  ordinai- 
res. Mais  la  difpenfer  en  jpareil  cà$  y 
û  elle  eflr  r^^peâueufe  jkMir  la  perfon^ 
ne,  fait  pe^ d'honneur ^  la  capacité  ; 
&  rUniverfité  attachée  i  fes  loix  ,  ^ 
craignant  les  conféquences ,  preflk  Taf^        %  - 
faite  avec  une  extrême  vigueur.  Trou-^ 
yant  de  la  r^fîftance  dans  ce  chance- 
lier ,  qui  étoit  homme  de  mérite  &  de^ 
vertu  5  mais ,  A  ce  qu'il  paroît ,'  »têtér 
des  droits  8c  des  prérogative^  de  fa 
place ,  elle  en  créa  un  aiUife  iif  fon  au-   f.  ^fSii 
torûé  >i  ^  eUe  ordonna  <pie-i'adrd&^ 

Ev, 


io5  Histoire,  r*  L'UNiVERsiré 
fâfTent  CEUX  qui  voudroient  obtenir,  la 
licence. 

Nous  n'avons  point  de  plus  grands 

éclairciflCemens.à  donner  fur  les  fuites 

de  cette  conteftation  jufqu*au  ponti^ 

^ift.  Un,  ficat  de  Martin  1 V.  Nous  favonsfeu*- 

Ptffc  r.  idi.  lement  que  dans  Tintervalle  Jean  d'Or- 

?*  ^^*       léans  s'étoit  démis  de  la  chancellerie , . 

non. pour  obciri-rUniverfité  ,  en  qiri 

il  ne  reconnoiflbit  pas  le  pouvoir  de  le 

deftituet,  mais  par  un  nu>tif  bien  àx* 

gne  d'un  eccléfiaftique  plein  de  reli- 

fioxi  &  d'humilité.  L'éyêq!;ie  de  Paris 
tienne.Tempier  étant  mort  en  ia.j.% 
le  chapitre  élut  pour  lui  fuccéder  Éu^ 
des  de  S.  Denysl'ua  de  fes  chanoines. 
Le  pape  Nicolas  I LI  n'approuva  pas 
cette  eleâion ,  parce  qj^e  le  fujet  élu 
était  trop  vieux  &  trop  infirme  >  &  il 
témoigna  que  fôn  intenticMi;  étoit  de 
conférer  l'évèiché  vacant  au  chancelier 
Jean.  d'Orléans;  Celui-ci  fîit  faifi  de 
frayeur  àla  vue  d'un  fardeau  £  redou-t» 
table.  Pour  s'y  fouftraire  ,  il  alla  fe 
cacher  dans  le  cloître ,  &  renonçant  à 
toute  dignité  eccléfiaftique,il  embrailà 
L'humble  état  de  religieuxDominicaixu 
Son  fucceflèur  dans  la  place-  de  chan-^ 
f»*  ^H.  celier  fut  Philippe  deTnori ,  qui  pour-' 
fuivit  le  procès  contre  l'Ùniveriit^. 
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avec  encore  plus  de  chaleur  ,  &  ne 
fit  pas  difficulcé  ,  comme  la  cour  de^ 
Rome  en  étoit  faifie ,  de  fe  cranfpor^ 
ter  lui-même  auprès  du  pape  &  des 
cardinaux  pour  en  folliciter  lejuge^ 
ment. 

Ses  foins  neforent  pas  inutiles ,  8k 
ilavoit  obtenu  gain  de  caufe  fur^lu<>- 
fieurs  points  très  importons ,  lorlqae 
la  mort  lefurprit^âc  leforça  de  buf* 
fer  fon  ouvrage  imparfait.  Nous  ap-^ 
prenons  le  détail  dp  ce  qui  étoit  déjà 
arrêté,  par  une  lettre  qu'écrivittoo- 
chant.cette  affaire  au. chapitre  de  Pâriâ 
le  cardinal  Geof&oi  dé  Bar ,  qui  y 
prenoit  grand  intérêt ,  comme  ayant 
été  autrefois  doyen  de  l'Eelife  dont 
les  droits  étoient  attaqués,  irmarque 
dans  fa  lettre  que  le  pape  Martin  W\ 
du  confeihdesxardinaux,  avoir  ordon^ 
né  en  premier  lieu ,  que  toutes  les  li- 
cences accordées  par  TUniverfité  de 
Paris  feroienr  révoquées  Se  décidées 
nuUes  ,  comme-  pures  voies  de  fait  ;. 
&  que- ceux  qui  les  avoient  reçues  & 
accordées ,  feroient  foumis  aux  peines 
canoniques.  Secondement ,  que  tout 
ce  qui  avoit  été  attenté  contre  la  jurif* 
diâion  du  chancelier  de  TEglife  dé 
Paâa;^  devoii;. être. pareillement  caffi^ 
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ne  vois  pas  fur  quoi  étoit  fondée  un^ 

fareille  décifion.  Philippe  le  Bel  tint 
on ,  &  fit  jouir  les  Jacobins  de  ^ef&^ 
de  fa  promeflè. 
Mortjdûpa-     Le  pape  Martin  iVétoitmorten- 

rius  IV  fonCppe  le  Hardi,  &c  on  lui  avoir  donné 

t^ncfT^étz.?^^ S^^^^^^P^  Jaques  Savelli,  qui 
biir  dans  Pa-  prit  le  nom  d'Houotius  IV,  nohle  Ro- 
^JX'e^^^^main ,  &  élève  de  rÈcole-  de-Paris , 
ffijf^  Un.  comme  il  Tattefte  lui-o^ême  dans  le- 
''^'•^•'^J' fragment  de  bulle  dont  je  viens  de^ 
%zV^        parler.  Honorios ,  amateur  des  lettres^ 
&  lès  rapportant  au  bien  de  laReli-^ 
gion ,  eut  la  penfëe  d'établir  dans  Paris: 
rétude  de  IfLangue  Arabe ,  pour  for- 
mer des  miîiîonnaires  (v^n  puuènt  avec 
j^us  de  facilité  travailler  a  la  conver-- 
Son  des  Mahométans«  Qnafsûrequd 
re  dedèin  lui  fut  infpiré  par  Raimond 
IjuKe  ,liomme  fingqlier ,  d'une  répu- 
tation ambiguë  ,  comme  s  exprime  M; 
l'abbé  Fleuri ,  mais  à  qui  Ton  ne  peut 
refuifer  l'éloge  d'avoir  montré  beau- 
coup de  zélé  pour  amener  à  la  foi  en 
J.  C.  les  aveugler  fedateurs  de  Ma-^ 
Iiomet.  Le  projet  d'Honorius  fut  ronx- 
pu  par  fa  mort ,  qui  fuivit  d'aflèz  près 
Ion   exaltation  au  pontificat.    Mais 
Hidée  ne  $*en  perdit  p^.  Raimond 
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LuIIe  lafoutint  :  &  elle  fiit  adoptée  , 
comme  nous  aurons  foin  de  le  remar-* 
quer  ,  par  le  concile  de  Vienne. 

Philippe  le  Bel  fe  fit  facrer  à  Reims    phiiipp©  u 
par  Karcïievcque  Pierre  Barbet  le  fî»BeUuretoai 
Janvier  118^.  A  fon  retour  à  Paris ,  il  cft  hârangSî 
fut  harangué  au  nom  de  rUniverfitép«GiUci  <l« 
par  Gilles  de  Rome ,  Ai^uftin  ,.dont  nom^dc*ru- 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  parler.  On  nivcrfité. 
fuivoit  alors  une  coutume  qui  doit  ^^'^  ^^y 
nous  paroître  bizarre.  Ce  n  etoit  point  />.  V?^* 
le  Reâeur  qui  portoit  la  parole  au 
jtiom.du  corps  dont  il  eft  k  chef  :  on 
lui  nommoit  un  orateur  ,  de  même 
que,  dit  DubouUai ,  le  Roi  n'expliqué 
pas  fes  intentions  par  lui-même ,  mais 
par  lorgne  de  fon  chancelier.:  com- 
paraifon-,  dont  k  ridicule  faute  aux 
yeux.  Par  une  autre  fingularité  ,  c'é- 
toit  parmi  les  Théologiens  que  Ton 
choiuflbit  communément  lorateur  de 
rUniverfité  :  &  c  eft  à  ce  titre  qtie 
Gilles  de  Rome ,  qui  avoit  été  précep^ 
teur  du  prince  ,  le  harangua. 

Cç  doâeur  fut ,  comme  je  Tai  déjà   Détails  fa 
dit ,  l'un  des   premiers  hommes  oé  „  îilff  *** 
Ion  fiécle.   Sorti  de  Itlkutre  mailon     ^^,^  ^^^ 
des  Colonnes  ,  il  fe  voua  de  bonne  47  *• 
heure  à  l'étude  &  à  la  piété ,  &  il  em- 
braflà   la  profeilioii.  religieufe   dans 
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l'ordre  des  Auguftins.  Il  étudia  à  Parî^ 
fous  S.  Thomas  d'Acpiin ,  &  il  con- 
fervà  toujours  un  OTrand  :^le  pour  la 
doctrine  &  pour  la  mémoire  d'un  fî 
digne  maître.  11  lui  arriva  néantmoins 
d'avancer   quelques  propofitions  qui 
furent  regardées  *  comme  des  erreurs 
&  condamnées  par  l'évèque  de  Paris 
Etienne  Tempier.  l^e  doâreur  réfîfta 
dabord  ,  &  entreprit  de  juftifier  les 
propofitions   cenfurées.    Mais    eilfin 
mieux  ccmieillé ,  il  prit  le  parti ,  étant 
à  Rome  au  commencement  du  ponti- 
ficat d'Honofrios  IV ,  d'^offirir  au  pape 
fa  rétraûation.  Le  papfe  lui  fçot  boil 
gré  de  cette  humble  demàFche ,  mais 
il  ne  le  traita  pas  néantmoins  avec  une 
molle  indulgence.  Jugeant  plus  con- 
venable que  le  fcandale   fut  réparé 
dans  le  heu  où  il  avoir  été  commis , 
Honorius  renvoya  Gilles  de  Rome  à 
Paris,  &  chargea  l'évoqué  ,  qui  étok 
alors  Renool  oHombliéres ,  de  convo- 


*  Je  ne  trouve  ces  pro- 
|>ofitidiis  énoncée!  nulle 
part ,  &  il  eft  probable 
qu'elles  n'étoient  que  Ta- 
Fplogîe  de  certains  ar- 
ticles condamnés  un  pcn 
légèrement  par  Etienne 
Tempier  dans  S.Thomas. 
S'il  en  eft  aînfi  ,  Gilles 
éi  Rome  eft'à  plaindre 


de  n'avoir  pas  vécu  ^ 
écrit  quarante  v^'plus 
tard.  Il  auroic  p&  alors 
défendre  Ton  maître  avec 
l'approbation  de  Fé va- 
que &  du  chapitre  de 
Paris  ,  &  de  toi^te  lu 
Faculté  de  Théologie* 
Voyex  ce  qui  fera  rinr« 
porté  cUdcttbus  yU  1 V* 
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3uer  le  chancelier  &  tous  les  autres 
odeurs  en  Théologie ,  &  de  régler 
avec  eux  à  la  pluralité  des  voix  la 
qualité  &  le  nombre  des  propofitions 
qui  dévoient  être  rétradées  ,  &  la 
forme  de  la  rétradation.  Gilles  de 
Rome  fe  fournit  de  bonne  grâce  a 
cette  humiliatton ,  qui  ne  fit  point  de 
tache  à  fa  gloire  ,  mais  beaucoup 
d'honneur  à  fa  vertu*  Il  n*en  fut  pas 
moins  jugé  digne  de  complimenter  le 
Roi  l'aimée  fuivante  au'nom  de  l'Uni- 
verfité,  &  dans  la  fuite  il  devint  gé- 
néral de  fon  Ordre ,  &  en&ti  archevê- 
que de  Bourges*.    . 

Il  avoir  été  précepteur ,  comme  Je 
râidit,dePhilippeleBel,  &  ce  fut 
pour  fon  augufte  élève  &  à  fa  prière 
qu'il  compofa  un  traité  touchant  te 
gouvernement  des  prinses  ,  ^^j^^  ^^* 
fuivant  les  différentes  faces  fous  lef- 
quelles  on  peut  réftvifagèr ,  eft  autant 
oe  la  compétence  d'un  Théologien 
que  d*un  politique.  Il  a  écrit  encore  un 
grand  nombre  d*aùtres  livres  fur  dif- 
férentes matières  philofophiques  & 
théologiques.  *, 

Philippe  le  Bei  luieutfaris  doute  Goût  <ïeï>hr- 

11-        .'f  :  .  _:    -'  '  J    l'ppe  le  Bel 

obligation , .  au  moins  en  partie  ,  du  ^,oar  les  Uc- 
goût  quîl  conçut  pour  les-  Lettres.  Il  «es. 
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ni/l.  Un.  paroît  que  ce  prince  les  aima ,  puif^ 
P^'^'^^lr'^^  Jean  de  Meun ,  fécond  auteur  du 
'%  ir.  Roman  delà  Rofe  ,  crut  lui  faire  im 
f.  9S5.  préfent  agréaWe  en  lui  dédiant  divers 
ouvrages  qull  avoir  traduits  de  Latin 
en  François ,  tefs  que  les  préceptes  de 
Tart  militaire  par  Vcgçce  ,  la  confola-^ 
tion  de  la  PRdofopnie  par  Boece ,  &: 
dès  pièces  qui  ne  s'âflbrtiffent  guéres 
avec  ces  écrits  utiles  &  férieux ,  je 
veux  dire  les  Tertres  d'Abailard  Se 
d'Heloïfé.  Le  prince  li'avoit  pourtant 
pas  befoin  de  verfîon  qvii  lui  expli- 
quât les  originaux  »  comme  Tattefte 
le  tradufteur  qui  lui  offre  fon  ouvrage* 
»>  Jaçpit  ce  que  »  dit-il ,  vous  entendez 
»»  bien  le  Latin.  MaiJS;  toutes  voies  efl: 
jt  mouft  plus  legier  d'entendre  le  Fran^ 
»  çois  que  le  Latin,  yx 

L'année  1287  ne  nous  fournit  au- 
cun événement  que  le  concile  deReimî 
fur  l'affaire  des^Mendians ,  dont  il  a 
été  parlé. 
Diyenfta.      oous  les  annéds   1188  6c  1189  je 
fhts  des  a^  erouye  divers   flatuti  ,  dont  je  vais 
xa"//       donnet  ici  une  légère  idée. 

T.  III.     te  premier  eft  de  la  Faculté  des 

^'4«^       Arts  au  mois  de  Janvier  1288,  & 

contient  quelques  articles  de  réforme 

par  rapport  à  rexaméh  de  £ûnte  Ge^ 

ûeviévëi 
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Ty  remarque  premièrement  que  U> 
JPaculté  portoit  fi  loin  Tattention  fur 
la  juftice  qui  eft  due  par  les  exami- 
nateurs aux  candidats,  qu'elle  ordonne 
à  tous  les  régens  ,  s'ils  apprennent 
qu'un  fujet  incapable  ait  été  admis  ou 
tun  fujet  capable  refufç  j  d'en  avertir 
en  fecret  le  Refteur ,  qui  s^inftruira 
foigneufement  du  fait  :  &c  fuppofé  que 
les  examinateurs  foient  véritaolement 
en  faute ,  Sis  feront  privés  à  perpé- 
tuité du  droit  d'exercer  aucune  charge 
^ns  la  Faculté.  Le  Reâeur  lui-même, 
^'il  fe  rend  coupable  de  négligence  à 
cet  égard ,  fera  puni  de  telle  peine  qu'il 
plaira  à  la  Faculté  de  kd  în^ofer. 

J'obferve  en  fécond  lieu  que  le  fer- 
vice  des  examinateurs  étoit  gratuit , 
&  qu'il  leur  eft  défendu  fous  des  pei- 
nes ,  non  feulement  de  rien  exiger , 
mais  de  rien  recevoir  des  candidats. 

Ce  ftamt  tiré  du  livre  des  Procur^ 
reurs  de  la  Nation  de  France ,  y  eft 
accompagné  d'une  coUe&ion  non  da- 
tée ,*  &  vraifemfalaMement  moins  an- 
cienne ,  de  formules  de  fermens  pref- 
crits ,  foit  aux  examinateurs ,  foit  au^c 
candidats ,  Se  dans  lefquels  on  infifte 

*  Jp  la  croirois  volontiers  pofiérieure  au  fiatuc  dç 
tmi237  9 doac  Ufera parlé  en fon  licii. 
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toujours  fur  la  gratuité  ,  comme  fur  un 
^bjet  que  Ton  a  extrêmement  à  cœur  : 
çnibrte  qu'il  n'eft  permis  ni  au  chan- 
celier ,  ni  au  fouchancelier ,  ni  aux 
examinateurs  ,  de  rl^n  recevoir  des 
^tudians  qui  fe  préfentent  à  eux  pour 
être  examinés. 

Dans  un  article  du  ferment  que  Toa 
e:«Ligeoit  des  candidats;,  il  eft  fait  metir. 
tion  de  la  paille  Hc^  d€3  herbes  dont 
on  jonchoit  les  écoles  &  les  falles 
<i'examen  .pour  la  commodité  des  jeu- 
nes gens.  Telle  étoit  la  fimplicicé  des 
mosurs  antiques.  La  paille  s  appelloit 
en  vieux  langage  y^«tfrr^ouyittrre-.  Se, 
h,  rue  des  Ecoles  de$  Nations  en  a  juf-^ 
qu  aujourdhui  retenu  le  nom.. 

Les  pièces  dont  je  viens  de  parler , 
(ont  curieufes  pour  ceux  qui  veulent 
fe  rendre  favans  dans  les  ufaees  an- 
ciens de  rUniverfité  ,  &  elles  doivent 
être  lues  par  eux  aveiCtfoin.        ■    . 
Hift.  Un.       En  la  même  année  1 188,  leî  trente 
Tar,  T.  ///«Avril ,  rUniverfité  aflemblée  àS.  Ju- 
'"  '^"*       lien  le  Pauvre  fit  un  règlement  tou- 
chant Tobligation  d^ailifter  aux  obfé- 
3ues  des  maîtres  qui  vierment  à  déçé^ 
er.  Cet  objet,  tnèsdi^ne  afsikément 
de  la  charité  chrétienne ,  étoit  regardé 
ipar  nos  ancêtres ,  comme  je  lai  déjà 
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pbfervé  plus  d'une  fois ,  fur  le  pied 
4'un  devoir  capita).  Il  eft  donc  dit  que 
s'il  meurt  un  maître  dans  l'exercice 
actuel  de  la  régence  en  cjuelque  Fa- 
culté que  ce  foit ,  tous  les  maîtres  acr- 
tuellement  régens  déroutes  le$ Facul- 
tés aflifteront  à  fes  funérailles  ,  c'eft^ 
À  -  dire ,  aux  vêpres  &  à  la  meffe }  quel 
nul  ne  fe  retirera  avant  que  la  céré- 
monie foit  finie  par  l'enterrement  :  & 
ique  ce  jour  toute  leçon ,  tout  exercice 
Académique  ceflera. 

Nous  apprenons  par  deux  ftatuts  ,  mfi.  v«. 
4ont  l'un  eft  de  la  Faculté  des  Arts  au  J^'-J;  ^^• 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  417- 
ï  2  8  8  ,ra^tre  çft  de  la  Nation  de  France 
au  mois  de  Janvier  1289,  une  .partie  de 
l'ordre  qui  s'obfervoit  dans  l'adminif- 
tration  des  revenus  des  Nations ,  &  de 
ceux  de  la  Faculté  qui  les  réunit  en 
un  tout.  Je  ne  vois  point  encore  de 
biens  fonds  qui  fudènt  pofledés  par 
àuc^tle  de  ces  compagnies.  Il  paroît 
que  totitleur  revenu confiftoit  en  droits 
quife  percevoient  fîir  les  étudians",  & 
VIT  les  candidats  du  baccalauréat  &  de 
lâthàîtrifeèsArts.  Ces  droits  étoient 
levés  par  les  Procureurs  &  officiers  ou 
députes  de  chaque  Nation ,  &  proba- 
hlçtiji^nt  il  y  en  avoit  une  partie  qui 
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reftoit  à  la  Nation  pour  fon  ufage  i. 
&  une  autre  qui  paflbit  encre  les  mains 
du  Reâreur  pour  les  dépenfes  conot- 
munes  de  h  Faculté.  Voilà  ce  que  je 
puis  recueillir  des  d^ux  ftatuts  combi- 
nes ,  qui  prennent  des  mefures  pour 
la  fidélité  de  la  geftion  &  l'e^aâitude 
des  comptes. 

J  pbjferve  encore  /kns  le  premier 
letabliflèment  d'une  police  qui  mérite 
d'être  remarquée.  11  y  eft  ait  que  le 
jour  qu'un  Procureur  aura  été  élu  par 
fa  Nation ,  fon  nom  fera  notifié  au 
Reâeur  y  6c  que  ce  ne  fera  qu'après 
cette    notification  que  le  Procureur 
pourra  être  admis  à  rapporter  le  fufr 
rirage  de^fa  Nation,  dans  la  Faculté.  Le 
Re6teur  écrira  iiir  fon  livre  ou  regître 
le  nom  du  Procurejur^âc  ladaxe  de 
r^ledtion. 
Ereâloti  de     Quoique  mon  plan  fpitde  me  ren- 
î.^^®^®  ir®   fermer  dans  x:e  qui  regarde  l'Univer- 
en  univcr-   lité  de  Paris ,  lans  m  engager  a  pcaitei: 
'*"^-  l'hiftoire  des  autres  ,  foncfèes  ou  dans 

^  4«8.  Iq  royaume  ou  dans  les  pays  étrangers, 
je  crois  pourtant  devoir  parler  de  l'é- 
reâion  de  celle  de  Monpellier ,  parce 
qu'il  s'eft  trouvé  des  écrivains  qui  ont 
voulu  fans  aucun  fondement  lui  arro- 
ge;: la  prééminence  d'antiquité  fur  U 

notre. 
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nôtre.  L'Uniyerfité  de  Monpellier  fiit 
érigée  par  le  pape  Nicolas  I V,  le  pre*»  . 
mier  de  Tordre  dêS.  François  qui  aie 
été  élevé  au  fouverain  pontifîcar.  La 
bulle  d'éreftion  eft  du  vmgt-fix  Odo- 
bre  1189.  Elle  attefte ,  ce  qui  eft  bien 
connu  d'ailleurs  ,  qu'il  y  .avoir  déjà 
dans  la  ville  de  Monpellief  une  Ecole, 
des  maîtres  &  des  étudians.  Mais  elle  * 
y  érige  uneeiude  générait ,  c'étoit  alors 
i'expreilîon  qui  caraftérifoit  ce  que 
nous  appelions  aujourdhui  Univerjitiy 
avec  pouvoir  (^  conférer  le  degré  de 
maître  ou  doétéur  dans  l'un  &  l'autre 
Droit ,  en  Mé^ine ,  &  es  Arts.  Il 
n'eft  point  parlé  de  la  *  Théologie  , 
qui ,  luivant  ce  que  j'ai  remarqué  plus 
d'une  fois  ,  etoit  réfervée  fpéciale- 
ment  à  l'Univerfité  de  Paris.  L'évèque 
diocéfain  donnera  avec  IcPconfeil  des 
maîtres  la  licence  d'enfeigner ,  &  ceux 
qui  l'auront  reçue ,  pourront»  en  faire 
ufagè  &:  enfeigner  partout  fans  aucun 
«t)uvel  examen. 

Cet  expofé  très  fipiple  dènne  la 
dccifiori  de  la  difjpute^de  l'antiquité 
entre  les  Univerntés  'de  Paris  &  de 


* .  Elle    eft    exceptée 
nommément  dans  la  bul- 
le d'éredèion  de  rUniver- 
ficé  de  Lisbonne  ,  don- 
Tome  II. 


née  Taimée  fuîvantc ,  & 
rapportée  parDubouUai» 
p.  492  &  494. 
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Monpelliei;»  L'Ecole  de  Monpelliereft 

txès  ancienne  pour  la^  Médecine  ,  & 

plus  ancienne    en«8e  genre,  comme 

j'ai  eij foin  de  lobferver ,  que  celle  de 

Paris.  Mais  nous  avons  la  date  de  l'é- 

•         redtion  de  l'Ecole  de  Monpellier  en 

•    Uiiiyerfité  »  4ate  bien  pofterieute  à  la 

formation  de  l'Univerfitc  de  Paris  , 

*  qui  jouidbic  longcems  auparavant  -de 

tous  {es  privilèges  ,  fans    que  Ton 

puifle  marquer  l'époque  prècife  de  fon 

çtablilTèment  en  compagnie  ,  ni  citer 

par  rapport  à  elle  un^itre  de  fonda^ 

tion  ,  qui  vraifemblablement  n'a  ja-» 

mais  exifté.  ^ 

'Fondation de       Nous   avons    vù  en    1178    deux 

la  chapelle  chapelleuies  fpndces  pouT  KUniverfité. 

Chokc/"^    L'année  1189  nous  préfente  l'inftitu- 

Hift.  Un.  tiog  d'une xroifiéme ,  dans  un  cas  tout 

Par.  r.  Il  I.  femblable,  feus  les  mêmes  conditions, 

i4ém.  fur  In  &  aveè   le  même  fort.  Les  gens  du 

\f^^^"  /i  cardinal  Jean  Cholet ,  quiitoit  ac- 

f.  iQûrfuh.  tuellement  légat  en  France  ,  ayant  priç 

querelle  avec  Aos  écoliers  de  TUnt- 

verfité  *ntre  le  bourg  S.  Germain  de^ 

Prés  &  Vaugirard  ,  en  maltraitèrent 

{>lu{ieiu:5  ,  &  en  laiflerent  un  mort  fur 
a  place.  L'Univerfité  porta  fes  plain- 
tes au  Roi ,  &  le  cardinal  légat  crut 
n'avoir   point   de  meilleure  parti  i 
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prendre  que  celui  d'accouimoder  Taf^ 
taire.  Il  chargea  de  la  négociation  fon 
pénicenâer  frète  Richard  Francif- 
cain ,  qui  comparu#ie  trente  d]i  mois 
d'Août  devaat  * .  rUniverfité  aflèm- 
^ée  aux  Beriurdjins  ,  Se  4jpgagea  , 
non  pas  au  nom  du  cardinal  que  Ton 
ménagçoit  rar  refpeâ  ,  mais  au  nom 
des  coupables  ,  qui  ne  font  pourtant 
défignés  que  d'une  manière  vague ,  à 
fonder  une  çhapellenie  de  vingt  li-r 
.vres  Paritis  de  çe^çe ,  à  la  collation  de 
rUniVerfitéé  It  $  engagea  auûî  ^faire 
conftruire  Tî^utel  de  I4  chapelle,  &  i 
la  çneubler  de  to^c  ce  qui  eft  nécef- 
faire  >{>pur  là  çélébAtion  des  faints 
myftcre$».Il  promit  encore  de  payer 


*  L'afte  don^il  s'agit 
ici  fbnrnit  un  'éi^emple 
de  ce  quç  nou»  ftvons.ob- 
fcrvé  «llcMrs ,  fpujc^an^ 
le  peu  d'attenTioti  <^ùt 
Ton  apportoic  ancxenner 
xnçnc  à  ranger  les  noms 
fnivant  la  dignité  des 
perfonncs.  X.e  iCcâeur  eft 
a  la  tére  :  qiais  enfuite 
fon»  mentionné»  plu- 
sieurs maîtres  &  écoliers 
çnThéoloçic,  ei>|Px:Qit , 
en  Médecine-',  èi  A«$  , 
Se  enfin  ht$  Procoreur» 
des  quatre  Nations,  On 
fent  bien  que  lot  Pro-  1 
fureurs  ne  font  pu  là  à  | 


leur  place.  L'inaaention 
à  robrervation  des  rangt 
e(^  encore  plus  palpable 
^lans  Taâe  aqnt  nous  pai> 
*êrons  tout-à-rhcure ,  au 
fu^et  de  la  conteftation 
entre  l'Uniyerlité  3c  Pier« 
re  d'^ncelire.  Dans  cet 
aâe  les  Procureurs  &  let 
maîtres  font  dabord  nom- 
més avant  le  Reôeur ,  &  • 
dans  un  autre  endroif 
de'lamèmc  picce^ies  mê« 
mes  perfonncs  font  ci- 
UéesdâHs  un  ordr&diflfi^« 
ren^^p  Reâeni,  les  Maî- 
tres ,  &  les  Procureur» 
des  Nations. 

Fij 
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trente  livres  en  dedonmâgemenc  des 
frais  que  le  Redreor  &  rUniveriîtc 
avoient  été  obligés  de  faire  pour  la 
pourfuite  du  proAs.  Enfin  il  le  char- 
gea de  la  recnerche  des  troupables  , 
oui  y  lodmi'on  les  auroit  découTerts^ 
ieroient  uvrés  à  la  peine  que  mcritoic 
leur  forfait.  Pour  sûreté  &  garaacîede 
rézécuâon  de  fes  promeflès ,  il  don- 
na deur  cautions  ,  qui  furent  deux 
marchands,  l'un  de  Florence  ,  Tatitre 
de  Piftoie.  Après  toutes  cesconven- 
cion^bien  énoncées ,  bien  établies  , 
le  Redeur  déclara  qu'il  ^obligeoit 
dès  le  moment  préféht  à  rençncerâ 
toute  aâion  ,  flu  jour  que  tous  les 
articles  concernant  la  chapelle  &  la 
.  chapellenie  feroient  exécuté?  A>nfor- 
mément  auxengagemens  qui  venoientt 
dctre  pris.  Le  xpi  Philippe  le^l, 

Ear  un  diplôme  àm  mois  ae  Novem- 
re  fuivant ,  autorifâ  cet  accord ,  6c 
permit  à  TUniverfité  d'acquérir  dans 
ion  domaine  les  vingt  livres  de  rente  > 
qui*  devoiçnic  fçryir  dç  dotation  4  la 
chapelle. 

Tout  étoit  donc  conclu  &  arrêté  : 
&  cependant  nous  ne  voyons  aucune 
exécution  de%:e  projet ,  à  moins  c^ùe 
i  on  n'y  rapporte  une  acquifition  fiatô 
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par  rUniverfîté  61^,1199  ,  d'une  rerite 
de  vingt  livres  Parifîs  moyennant  trois 
cens  livres  Tournois  payées  &  four*  • 
nies  par  elle.  Dilrefte^  n'eftplus  fait 
mention  dans  aucun  monument  exif^ 
tant  de  la  chapelle  du  canlinal  Cholet*  • 
Ce  cardinal  éft  le  fondateur  du  collège 
qui  porsé  fon  noih ,  concMâe  nous  le 
dirons  dans  la  jQiite. 

Une  affaire  dé  mince  confcquence  Affaire  coi 

11  A  1    •  '  cernant   ui 

en  elle-même  51e  doit  pourtant  pas  portion  du 
,   être  omiifé  ici  ^  vu  (|u'elle  a  trait  à  des  P'^  aux 
prétentiolitf  qu'il  n  eft  .'jamais  permis 
«ux  compagnies  de  negli^r  ,  ou  du  '^ 
moins  d'oublier.  Il  s'agiflbit  d'une  pe-^ 
tite' place  5  fituée  encre  la  vieille  cW 
pelle  de  S.  Martin  à  la  tète  du  pré 
aux  clercs,  êc  la  maifon  de  Pierre 
d'Ancelîrej  qui  ne|>rènd  pas  d'autre 
aualité  que  celle  de  clerc.  L'Univer- 
/ité  &  Ancelire  ie  conteftoient  la  pro- 
priété' de  cette  place.  Une  tranfaàioit 
finit  ce  différend  à  l'ahmble  par  un 
partage.   Mais  ce  qui  mérite  d'être 
l'emarqué ,  c'eft  que  dan^i  aâe  -qui  ^ 
fut  drefle ,  &  que  nous  avons ,  le  Rec- 
teur &  les  Procureurs  agiflènt  feuls  au 
nom  de  l'Univerfité  comme  parties  ^ 
contractantes,  fans  que  les  Facultés' 
dices  fupérieures  ni  leurs  doyens  y 
ï'iij        • 
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paroiiïèat ,  ii  ce  n'eu  comme  cemoins- 
Ainli  cette  pièce  autorile  la  prétention 

•  qu'ont  eu  de  tout  tems  les  Nations , 
que  c'eit  à  el^  ,  comme  compolant 
oabord  &  enfuite  reprdentant  l'ah- 

•  cienne  Univerlîcé  ,  qu'appartient  le 
domaine  direct  &  radminiftration  du 
pré  aux  clercs  ;  qu'originairement  les 
doyens  &  les  Facuîtcs  n'y  avoient  point 
de  part  ;  &  que  ce  n  elt  que  par  tolé- 
rance ,  ou  par  ri^orance  de  l'ancien 
droit ,  qu'ils  s'y  iont  introduits. 

l'éTêcpe  àt  II  n  ell  pas  étonnant ,  vu  la  confidé- 
u^i^H;  il  r^on  dont  jouitloit  alors  rUniveriîté; 
fc:£  v^zzoïiz-  que  les  prélats  enflent  pour  elle  ,*  & 
don  de  Fua-  ppUT  Ics  compapûes  qui  en  font  par- 
ce, tîes,  des  égards  d'attention  Se  de  poli- 
^  453.4?4«  teflè.  Simon Matifas  de^uci ,  qualifié 

Îrofefleur  des  Loix  civiles ,  doâeur  en 
)écret ,  l'un  des  juges  de  Icchiquier 
de  Rouen ,  &  qui  étant  chanoine  dd 
Paris  &  archidiacre  de  Reims  devint 
évcque  de  Paris  en  1289  ,  fe  laiilà  ai- 
fément  engager  l'année  fuivanre  par  la 
Nation  de  France  à  célébrer  pour  elle 
la  mefle  au  ]our  de  la  fête  de  S.  Guil- 
laume ,  qui  eft  fa  fète  patronale ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Etienne  d'Egrès.  Aujour- 
:dhiii  les  fimples  dodleurs  en  Théolo- 
cie  fêmbleat  dédaigner  cet  honneur  : 
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&c  la  Nation ,  pour  ne  point  s'es^pofec 
à  des  rebttts  deguifés  en  excufes  affec- 
tées,  s'adreflTe  le  plus  fbuvent  à  l'un 
de  fes  maîtres.         •  *    ^  ,     . 

Le  différend  entre  le-chancelier  de  ^uîtedci*! 
rEgUfe  de  Paris  &  l'Univerfîté  n'avoit  %'^^,^Si 
été  tout  au  plus  au  aflbupi ,  mais  non  &ieChan( 
terminé.  A  Philippe  deTfiori,  quil^"^^'^^- 
mouruir  à  Rome  fen  pourfuivant  laf- ^*  *'°' ^ 
faire  ,  avait  fiiccéde  dans  cette  di- 
gnité Nicolas  de  Nonancciir,*&  à  celui- 
ci  Berthold  ou  Bertau4<le  S.  Denys. 
Le  changement  de  titulaires  ne  chan- 
.geoit  riei»dans  les  procéd^.  Uefprit. 

irénéral  qui  poÛîedoit  tout  les  chancç- 
iers ,  étoit  un  cfprit  d'indépenflance 
&  même  de  defpotiinie.  'Ils  avoient 
fans  doute  le  droii:  d*2ffxorder  k  li- 
cence :  mais  ils  voulomit  en  uCerfaiis 
^utre  rédie  que  leur  volpnté  ,  fans 
^aflujétcir  à  aucune  loi.  Cette^nduite 
foutenue  pai^fièrtaudréchat^^  laque-' 
lellb,  &  pfoduiiitunefcène  en  Tannée 
1290.  Jean  de  Wafta  alors  Reéfceur, 
dans  une  proceffion  qui  fe  fit  à-S.  Jf- 
ques  ds  la  Boucherie ,  monta  en  chai- 
re,  &  après  avoir  expofé  les  abu}  que 
commettoit  le  chancéliçr  dans  Texer- 
cice  de  fa  charge  au  mépris  dès  ufages 
anciens ,  ictn  particulier  de  la  bulle 

E  iiij   . 
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de  réglemeat  du  pape  Grégoire  IX 5 
il  déclara  qu'au  nom  de  l'Univerfiré  il 
fé  rendoit  Mpellant  de  ces  abus  au  S* 
Siège  :  &  il  ^tfûr'le  champ  drefle'r  en 
forme  fon  ofte  d'appel  par  un  notaire 
apoftolique. 

Nous  ne  pouvons  dire  au  jufte  quel- 

.  les  furent  les  fuites  de  cet  appel.  Mais 

nous  voyons  que  \i  difpute  éiçit  en- 

Mcore  très  animée  deux  ans  après.  La 

p.  SOI.  faculté  déserts  aflëmblée  à  S.  Julien 
le  Pauvre  le^ept  Mai  1292.,  fit  unô 
délibération  par  laquelle  elle  défen- 
doit  à  tous  fes  bacheliers^de  fe  pré- 
fçnter  à  l'examen  de  Notre-Dame  pour 
{)btefiir  la  licence ,  tant  que  le  procès 
dureroiti    •       • 

Fin.  Cet  aâe  e^  le  dernier  qui  nous  nsf» 

^511*  512.  te  touchant  îéi  long  démêlé  dont  j# 
rends  compte.  Duboullai  feupçonne 
oùe  la ptix^étoit  rétablie  en  1295  :  & 
"^ia  conje^ure  eft  fondée  iur  ce  que  le 
pape  Boniface  VIII,  dan»  une  Bulle 
qu'il  donna  cette  année  pour  aftrein- 
■Are  à  une  réfidence  exadte  le  chancelier 
aufli  bien  que  le  doyeii  &  le  chantre 
de  TEglife  de  Paris  ,  ne  fait  ^cune 
mention  de .  cRfficultés  qui  fubfiftaf- 
fent  entre  le  Chancelier  &  l'Univer- 
iité^  Ce^uieft  certain,  c'eft  cjiepen- 
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dânt  un  efpace  de  tems  coniî4érable 
il  ne  paroîtra  plus  de  veftige  de  cette 
efpéce  de  guerre  ,  qui  entremêlée  de  • 

trqves  avoit  duré  plus  de  vingt  ans. 

Dans  rint&ieur  de  la  Jaculté.  des  Stttatdcl 
Ans  il  fe  glifToit  des  abus  :  mais  elle  ^*^^',tn^ 
étoitjtrès   vigilante  à  les    réjprimer.  quelques 
Quelques  maîtres ,  par  un  vil  intérêt ,  ***"*; 
.   cherchoient  à*gromr  leur  auditoire  ,  p^-^^^  j^j) 
&  à  s'attiref  des  écoliers.  L'efprît  dt*.  497* 
parti  s'en  mêloit ,  &  de  Nation  à  Na- 
tion ,  *  d'une  partie  de  Nation  à  l'au- 
tre ,  il  fe  tramoit  des  intrigues  pour  , 
s'enlever  niutuellement  les  écoliers, 
ou  pour  fe  les  attacher  comme  par 
privilège  exclufîf.  Là  Faculté  des  Arts, 
par  lyi   ftatut  du  quatorze  Odobre 
1190,  défendit  tputes  ces  manœuvres,  ■ 
décernant  des  peines  cohtre  ceux  qui 
s'en  trouveroient  coupables ,  &  aftrei- 
gnant  ^révélatiûn  quiconque  dans*  le 
corps  en  fèroh  inftruit  :  le  tout  fous 
l'obligation  i  fmvaiit  Tùfàge  qui  ré- 
gnoit  alors  ,  de  fermens  accumulés. 
Xe  voeu  de  la  Faculté  étoifque-  le 
choix  des  inaîtres  fut  pleinement  li- 
.  bre  pour  les  écoliers ,  j(ags.diftin6bion 
de  Nations  ,  dont  l'ordre  ne  s'ob- 
fef^oit  que  par  rapport  aux  dégrés  de 
bacheiiéi  &c  de  ikaître  es  Arts. 

F  v 
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tiézltmtnt  SoBs  rannée  1291  je  trouve  le  plus 
^té^vi^rus^^^^^  témoignage  exiftànt  du  droit 
piirchcim-  de  ftJniverfité  fur  le  parchemin ,  & 
£  Rcaw  '  ^^  l'exercice  de  ce  droit  i  la  foire  du 
for  le  parche- Lendit.  Mais  i'obferverai  encore  ici, 
"""•  comme  je  l'ai  fait  par  rapport  à  tant 

Téir.T.  III.  d'autrft  objçts  ,  que  la  plus  ancienne 
f.  499--Î01.  mention  du  privilège  ueft  pas  l'épo- 
i'Un.verfité  .fl^^  de  lou  ongme.  Il  paroit  tout  d  un 
fr.  i6j  er-  coup-  comme  fubfîftant  &  pratiqué  , 
'*'^'  &  non  pas  comme  une  nouv^utc  qui 

s'introduit. 
•  L'adte  dont  je  parle  ^eft  un  ftatut 

de  rUniverfité  au  fujet  des  parche- 
miniers.     Dans  le  préambule  on  fe 
plaint  en  termes  durs  de  leurs  ftau- 
des  ,  de  leurs  malverfations  ,  A:  TU- 
'  niverfîté  par  divers  articles  de  règle- 
ment y  applique  le  remède  'avec  une 
{>leine  autorité.  Je  ne  donnçrai  point 
e'  détail  de  ces  articles  ,  &*j'en  ex- 
trairai feulement  ce  que.  j'y  remarque 
de  plus  curieux  par  rapport  aux  droits 
de  rUniverfité,     , 
'Premièrement  il  éft  défendu  aux 
•    parcheminiers   de  Paris  d'acheter  le 
parchemin  Jàailleuçs  que  dans  la  halle 
des  Maturins  ,  ou  à  la  Foire.  L'Uni- 
'verfité  avoit  chez  les  Maturins  ifcne 
■  fallc  ,  qui  loi  ètoir  prêtée  libreiueioç 
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par  les  religieux  de  cette  maifon  , 
pour  être  le  dépôt  de  tour  le  parche- 
min qqi  entroit  à  Paris.  Le  marchand 
forain  qui  l'y  avoir  apporté  ,  étoit 
obligé  d'aller  fur  le  champ  annoncer 
fon  arrivée  au  Reâeur  ^  ou  de  le  faire 
avertir  :  &  le  Reâreur  entoyoic  quel- 
quuri  defa  part  pour  compter  Jes  por- 
tes de  ce  parchemin  f&  le  faire  vifî- 
tèr  &  taxer  par  quatre  parchem^iers 
jurés  de  TUniverfllié.  Après  cette  opé- 
ration ,  le  marchand  devoit  tenir  fon 
bureau  ouvert  pendant  vii^t- quatre 
heures  aux  feuls  écoliers ,  praticiens  y 
ou  autres  particuliers  ,xjui  avoient  be- 
fbin  de  parchemin:  8c  ce  n^étoit  qu'au 
bout  de  ces  vingt  -  quatre  liempes ,  qu'il 
hn  étoit  permis  de  ^vendre  aux  mar- 
chands de  Paris.  A  la  foire  du  Len- 
dit ,  qui'fe  tient  à  S.  Denys  ,  &  à 
cetle  de  S.  Lazare ,  le  Reâeur  faifoit 
pareillement  viiiter  tout  le  parchemin 
que  Ton  y  apporroit  ,  &  les  mat^- 
chands  de  Paris  ne  pouvbienten  ache^ 
ter  qu'après  que  les  marchands   du 
Roi ,  ceux  de  Tévèque  de  Paris  ,  les 
maîtres  &  écoliers  de  l^Uiiiverfité  s*en 
étoient  fournis. 

Un  autre  article  du  ftatut  de  1291 
porte,  quetî  un  naaître  ou  écolier  ayant 


1^1  HiSTÔfRE  DE  l'UniVEMITÉ 

befoin  de  parchemin  ,  fe  trouve  pré- 
fent  au  moment  où  des  marchands 
de  Paris  en  achètent  du  marchand  fo- 
rain ,  ce  maître  ou  cet  écolier  pourra 
en  prendre  ce  qui  lui  eft  néceflaire  au 
çrix  du  marche  ,  en  donnant  feuler- 
ment  au  parcheminier  de  Paris  jSx  de^ 
niers  p^r  livre  de  profit. 

Le  droit  de  4'Univeriîté  &  de  fon 
Reâ^ur  fur  lepijrchemin  s'eft  confervc 
jufqu  a  ce  jour.  Tout  le  parchemin 
.oui  entre  à  Paris ,  eft  pprté  ,  non  plus 
dans  la  halle  des  Maturins  ,  qui  ont 
voulu  affranchir  leur  maifon  d'une 
gêne  dont  ils  ne  retiroient  aucun 
îruit ,  mais  dans  une  falle  du  collège 
de  Jufti^e.  Là  1^  parchemin  eft  vifîte, 
&  reçoit  h  mar<me  du  Rçéleur ,  à  qui 
en  conféquence  cnaque  botte  doit  feize 
-deniers  Patifis  ,  ou  ,  ce  qui  eft  Ta 
même  ^hofe ,  vingt  deniers Tourribis. 
L'ufage  s'eft  établi  depuis  environ  deux 
fiécles  d'affermer  ce  droit  :  &  le  pro- 
duit qui  revient  de  la  ferme ,  eft  le 
feul  revenu  fixe  du  reârorat.    • 

.  Le  Pré  aux  Clercs  ne  cefToit  dé  four- 

raiir  matière  à-  des  conteftations  vives 

entre  les  moines  de  S.  Germain  te 

rUniverfité.  Nous  en*  avons  vu  une 

biglante.  Celle  qui  fut  ^ppaifée  pçr 


DE  Paris  ,  Liv.  III.  ij^j 
uAe  tranfadion  de  l'année  1291 ,  n'ar-  Tranfadio» 
voit  pas  produit  de  fi  violens  efFetç.  moi'nc.  "csV 
Elle  embraïToit  trois  objets ,  une  pladl  p^fmain ,  re. 
Icguce  à  rtJniverfiçc  par  Raoul  cTAur-  aux^cîercg! 
buflbn ,'une  porte  chatreticre  de  lab-    nifi.  Un: 
baye  ,  qui donnoit  fur  le  pré  de  TU-  ^'^''''^'  ^^^^ 
niverlite ,  ainu  cuie  I  aCce  s  exprime  y  402. 369.  er 
&  la Kmitation du-foITé  de labbaye le  J^i^""'  f'^ '^ 

I  j  A  /  J       "^  Pré  aux 

.  long  da  même  pre.  cincs  , 

Raoul   d'Aubuflbn  étoit  un  cha- Ç; l^-;^7«.  «^ 
noine  d*EVreux  ,  hommtf  de  bien  ,  &c  ^^a  '^^  p^ 
vertueux  eccléfiaftique ,  comme  il  pa-  w  ,  t.  i^ 
roît  en  ce  qu  ayant  été  ç^ûpour  rem-^'  ^** 
plir  le  fiége  épifcopal  de  cette  ville  , 
il  renonça  volontairement  à  fon  droit , 
Sa  fe  contenta  de  l'état  plus  modelle 
&  moins  périlleux  qu'il  rem^iilbit. 
C^hanoine  acquit  en  1 1 5  4  des  moi-» 
nés  dfi  Sv  Germain  un  efpace  de  ter- 
rain de  centfoixante  pieds  quarrésa>4r 
oùil  &lloit  que  les  écoliers  paflàÂeiït 
pour  aller  aapré  aux  Clercs  ^  &  en 
mourant  il  le  légua  à  TUnifferfîté ,  ou 
plutôt  ,  fuivant  que  s'exprime  Pu- 
boullai ,  il  le  mit  en  la  garde  &  pro- 
tedîon  de  TUniverfité  ,  dans  la  vue 
que  ce  qui  en  proviendroit,  fut  converti 
au  pront  des  paavres  écoliers. 

L'Univerfîtr  jouit  de  fgn  legs  de- 

^^uis  Tannce  1 2  j  8  ',  qui  fut  telle  de  |a 
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ihort  de  Raou^  d'Aubuflon ,  jufqu'en 
1291.  Alors  par  la  rranfaétion  dont  il 
s^àgit ,  elle  convint  de  céd^  aux  moi- 
nes la  propriété  de  la  placé  léguée  par 
d'Auhuflfbn,  dfe  leur  laifler  Tufagcii- 
bre  de  leur  porte  charretière-  lur  le 
pré  ,  de  fixer  fui^rant  qu'il  leur  étoit 
comi^ôde  le  cours  de  leur  foîïë  jus- 
qu'à la  rivière  :  le  fout  moyennant  . 
quatorze  livres  Parifis  de  rente  •an- 
nuelle &  perpétuelle  5  qu'ils'payeroient 
i  rUniverfité  pour  les  befoins  des  pau- 
vres écoliersé 
Nousfommes  trop  éloignés  des  tems,  ^ 
-  pour  pouvoir  décicfei:  avec  certitude  k 
îàqueîle  des  deux  parties  contractan- 
tes l'accord  fut  avantageux!  Nous  oly-* 

•  ferverons  feulement  que  le  pré  jugéÉTeft 
pas  ici  pqjir  l'Univerfité.  Ce  qui  éffi 
certain ,  c'eft  ^'il  s'éleva  des  plaintes 
contre  cette  tranfaétion  :  Se  &ous 
avons  d^s -nos^archîves  un  long  mé- 
moire ,  dans  lecuel  elle  eft  criti- 
auée ,  comme  contraire  aux  intérêts: 
de  la  compagnie  j  comme  faite,  fans 
pouvoir  fuifilant ,  parce  que  de  fkn- 
ples  députés  conclurent  Tafïàire  fans 
être  autorifés  par  une  délibération  de 
tout  le  c<5rps  ;  &^mêtne  comme. peu 

*  digne  dt.  la  fidélité  que  FUniverfité 
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■  devoit  à  la  garde  d'un  legs  ,  qui  éxq^t 
plutôt  un  dépôt  entre  fes  mains,  qu'une 
poflèflîân^ont  elle  fût  maîtrefïe.  Ce 
font  peut-être  cts  motifs  qui  empê- 
chèrent rUniverfité  de  donner  une 
jpleine  Se  entière  exécution  à  l'accord, 
en  exigeant  le  payement  de  la  rente 
convenue  ^r  les  moines.  Les  arréra- 

§es  s'accumulèrent  pendant  cinquante-        • 
eux  ans  :  &  il  fut  befoin  d'une  nou- 
velle tranfadioH  ,  dont  nous  parle- 
rons fous  l'an  1 545. 

Les  années  immédiatement  fuivan-    Faiw nioînj 
tes  font  affez  ftériles  en^évén^mens  >  ^ç^"^- 
au  moins  intéreflàn^,  qui  regardent 
rUniverfité,  Il  fuffit  de  faire  -une  lé-  • 
gère   mention  d*une  ordonnance  de     Mifi.  Um 
Philippe  le  Bel  en  1293  ,  pour  amor-  f^'I'J"^^'* 
tir  quelques  pofleflions  acquiles  par 
les  écoliers  de  S.  Nicolas  du  Louvre.  Je 
remarque  plus  Volontiers ,  en  mil  deux   p.  50^ 
cens  quatre-fingt-  quatorze ,  la  promo- 
tion dt^Jean  Me  Moineau  tardinalat, . 
C'étoit  un.èlève  de  l'Uhiverfité,  qui  y  a 
fondé  un*  collège  encore  aujourdhui 
fubfîftant ,  &  if  s'étoit  reflducèlèbta 

*  pour  fon  habileté  dans  le  Droit  canon  y 
ètuder  alors  fort  cultivée  parce  qu'elle 

•  étoiyécompenfée.  Je  n'infifterai  po jnt 
'fur  rexaltation   du  cardinal   Beijpîc 
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Cajétan  au  fouverain  pontificat  foUs 

Te  nom  dé  Boniface  VIII.  Il  avoir 

été  chanoine  de  Paris  ,  jnâis  je  ne  . 

trouve  aucune  preuve  qu'il  ^t  appar-^ 

tenu  ài'Univerfité ,  ni  comme  élève, 

ni  comme  maître  ;  &  franchement , 

quoiqu'il  fut  homme  d'efprit ,  &  trcî 

favant  dans  Tune  &  l'autre  jurifpru- 

t         dence  ,.  la.  manière  dont  il  s'éleva  a 

Ix  première  place  de  l'Eglife  ,  &  la 

conduite.qu'il  y  tint^  ne  doivent  nous 

laillèr  aucun  regret  de  ne  pouvoir  nous 

Hfft.  Un.  attribuer  un  pareil  fuppôt.  Dès  la  pre- 

Par^  T.  III  miére  année  de  fon  pontificat  il  donna 

^  5x0.  ^r       •  1    11    •  1        11-1 

en  1195.  une  bulle  ,  par  laquelle  il 

.    exemtoit  les  fireres  Mineurs  cie  la  ju-^ 
rifdijftion  des  Ordinaires  ,  &  reven- 
diquoit  pour  le  S.  Siège  la  propriété 
•  ^e  tous  lets  biens  dont  ces  religieux 
avoient  Fuiàge  :   deux  difpofirions , 
dont  l'une  eft  contraire  à  la  bonne 
difcipline ,  &  rautrearoiile  fur  un  ob- 
jet bien  peu^fèrieux  :  {L  ce  rffft  cju  elle 
devint  même  fanefte ,  par  les  Hiiputes 
'  aufii  cruelles  que  frivoles  qu  ^e  oc* 
^     €afiot\na,<ouchant  la  propriété  des  cho- 
fes  qui  fe  confument  par  l'ufagej.tel- 
les.  que  les  alimens. 

Les  privilèges   accordés  par  Phi- 
lippe le  jBel  aux  maîtres  &  écolfersde 
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VUniverfîté ,  font  des  faits  importons    Privilège^ 
'     dans   le  plan'  de  notre  hiftoire.   Ceîf.^,®!f*^%î 
prince  multiplia  durant  tout  le  cours  ou  lenouveu 
defon  ré^e  les  preuves  fignaléesde}f*'^Pjg^^çY 
fa  proteâricm  fur  les  tettres  ,  &  fur  durant  tout 
ceux  qui  les  cultivoient  :  &  Je  trouve  Jo^^'ljcf 
trois  ordonnances  de  lui  dans  l'ef-    ^-a  i/n. 
fzce  de  trois  ans  > qui  portent  ce  «t-  Pdr, t.  ht. 

En  I  i9  c  ayant  a  foutenir  la  guerre  vuniverpu' , 
contre  leMnglois ,  pour  fubvenir  aux ^^.^5*'  ^ 
dépenfes  qu'elle  e^çigeoit ,  il  impofa 
lune  taxe  a  titre  de  prêt  fur  fes  fu- 
jets*  On  voulut  regarder  les  maîtres 
&  écoliers  de  Paris  comme  compris 
dans  cette  taxe.  Mai^'ibr  ïeurs  rédâ-^ 
mations  &  leurs  plaintes ,  le  Roi  reiv- 
dît  uneotdonnance  qui  îes  en  afEran- 
chiflbit. 

Deux  ans  après,  c'eft-à^re  en  1 297, 
Gui  comte  de  Flandres  entra  dans  la 
ligue  contre  fon  fouverain  :  &  â  Tocs- 
calîon  de  cette  rébellion  ,  qui  irrita 
i|(^xtrémement  le  Roi  ,  les  Flamands 
&  autres  étrangers  qui  étudioient  à 
Paris  &  à  Orléans  pouvoient  craindre  , 

d'être  inquiétés.  •ÏTiilippe  les  rafsûra 
en  les  prenant.,  par  une  déclaration  fo- 
lennelle ,  fous  -fa  proteékion  &  fàuve- 
garda^  eux  &  leurs  IVieflàgers;  Il  eft 
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bon  de  remarquer ,  que  c  eft  ici  la  pre- 
mière fois  cme  les  Meflagers  de  l'U- 
niverfité  de  Paris  foncrtientionnésex- 
preffi^ment ,  mais  que  leur  antiquité, 
comme  il  fera  Jirouvé  ailleurs ,  remonte 
inconteftablement  beaucoup  plus  haut. 

La  même  année  le  même  roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  faifant  adhiellement  k 
fiége  de  -  Lille  en  Flandre  ,  s'oftupa 
néaiitmoins  du  foin  de  pourvoir  aux 
intérêts  des  nôtres  &  écoliers  de  Pa- 
ris. U  leur  accorda,  de  quelque  pays 
&r  nation  quiïs  fiiflem,  Texemption 
de  tôut^  droit  (te  péag^  pour.le  tranf- 
porf  dd  tdiircequi  pouvoit  leur  ap- 
partenir dans  toute  Tét^tidue  de  fon 
ik>yaiimè* 

Puifqtle  f  ai  été  amené  p«t  Tordre 
des  rems  a-  entamer  la  matière  des' 
priviléjges  royaux  dont  i'Univerfité' 
eft  recfevable  à  Philippe  le  Bel  ,  je 
crois  qu'il  eft  aftèz  convenable  de  pla- 
cer ia  tout  ce  que  fon  régne  nous 
fournit  fur  cet  article  ,  foit  en  «genrH^ 
de  concefCons  primitives ,  foit  en  (im- 
pies renouvellemens.  On  en  fentira 
d'autant  mieux  8?  I9  zélé  de*ce  prince 
pour  protéger  rUniverfité,.&  l'étendue 
des  privilèges  &  exemption^  dont  il 
•voulut  quellejpuî&^  •      • 
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Je  viens  de  parler  de  rafFranchiflfe- 
ment  du  joug  des  péages.  L'intention 
de  Philippe  ctoit  que  cette  exemption 
eût  lieu  en  faveur  des  ntaîtres  &  éco- 
liers,  non  feulement  fur  les  terres  & 
payf  de  fcHi'domaine  direâ  ,  mais 
encore  dans  les  Seigneuries  de  fes 
vaflaux.  Sur  ce  principe  il  adtefTa  au 
comte  de  Boulogne  un  mandat ,  daté  • 
du  lundi  après  £  S.  Martin  d'hiver 
ijo}  ,  poiir  liv  brdonner  de  laiflfer 
paflèr  les  écoliers  fur  fes  terres  ,  avec, 
toutes  les  provifîons  néceflairei  pour 
leur  fubfiftance  &.letfli  entretien  ,  fans 
en  exiger  auam  droit  r&  comme  ce 
comte  ne  fe  rendoit  pas  fort  exadt  à 
ôbferver  la  loi  qui  lui  iitoir  impofée  /  •  . 
Philippe  par  un  fécond  mandat  du'tf 
Mai  I  }04 ,  chargea  le  bailli  d'Amiens 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  .^  du 
premier. 

'   Malgré  la  proteftioa  déclarée  du 
Roi ,  il  étoit  difficile  fans  doute  que 
les  écoliers  jouïflènt  de  leur  privilège 
fur  les  terres  dùxronite  ,  fi  ce  feigneur  '  Hifi,  Và. 
continuoit  de  s'y  oppofer.  Il  fe  rendit  ^"^'^J'  ^^* 
plus  traitable  ,  &  en  i  j  i  r  deifon  con-  *       ' 
fentement  PhiKppe  le'Bel  exemta  du 
péagei4e  WiflTandles  écoliers  de  Paris, 
mais  feulsS  fans  que  la  même  faveur. 
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put  s'étendre  à  quelque  autre  perfohne 
que  ce  put  être  ,  laïque  ou  eCdléiiafti- 
que.  Les  motifs  qui  engagent  le  Roi  à 
gratifier  ainfi  les  éouyans  de  Paris  y 
lont  énonces  dans  le  diplôme  d'une 
façon  très  énergique ,  &  très  hoAra- 
ble  à  notre  Univeri^é  :  8c  je  ne  puis 
me  refeiér  à  la  iatisfaâion  que  j'aurai 
•  à  les  tranfcrire  ici.  î>  Nous  croyons  , 
'  ij  dit  Philippe  j  qu'il  eft  dû  de  grands 
yy  éjgards  aux  travaux^  aux  veilles ,  aux 
3>  meurs ,  à  la  difette  de  toutes  clû>fes^ 
ij  auxpeines ,  &  aux  périls ,  qu&fubif- 
97  fent  les  étud^&^ont  il  s'asit  pour 
»  acquérir  la  perle  ,  précieule  de  U 
^  fic-iënce.  Noi;s  conficiérons  comment 

•  »  ifs  (]fuittent  leurs  amis ,  leurs  parens, 
i>  leur  patrie  f  comnient  ils  meprifenc 
»>  leurs  biens  &  leurs  fortunes, , y©- 
«pant  des  pays  éloignés  f>oùr  fatifr- 
«  faire  la  foir  ardente  qu'ils  ont  de 
^puifer  à*U  fource  de$  eaux  vives  » 
»>  d'où  enfuite  ils  en  font  couler  les 
9>  ruiffeaux  dans  totites  les  pàides  du 

•  »i  monde  :  ^pforte  que  la  lumiéte  de 

•  ï>  la  Foi ,  les  traditions  des  faints  Pé- 
»>res,  ôç  la  doûrine  de  l'Eglife- notre 
»  mère  ,  brillent  par  -eiôc  d'une  noù- 
»  velle  fplendeur ,  qui  éclaire  |put  le 
D  l'univers»  »  C'eft  ainfi  ^e  nos  roûs 
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fe  faifoient  gloire  de  penfer  &  dç 
s'exprimer  au  fujet  de  rUniverfité  de 
Paris  ,  envifàgeai^  toujours ,  comme 
on  le  voit  ',  pour  principal  point  de 
vue  4  étude  de  la  Religion.  •  ' 

^Philippe  4e  Bel  étoit  tellement  4é-    "'fi-  ff-j 
termine  a  fàyorifer  les  écoliers ,  qa^A^^^l^l,  c^' 
hi^voukiMas  permettre  que  les  bour-  FrivU.  Je 
geôis  de  raris  ,  dont  ils  occupoient^^^y"^'  * 
tes  maifons ,  exigeailent.  d'eux  des  gar* 
ges  poiu:  sûreté  des  loyers  qui  Pou-' 
^Voient   leur  être  dûs.  Cette    affaire 
fouf&it  pourtant  de  la  difficulté,  tej 
bourgeois  firenir  des  repréfentations  au    . 
Roi,  qui  les  écouta  contradiâ:birem«it 
avec  le  Reéteur  &  les  Procureurs  de        ^ 
FUniverfité.  Ceft  ce  que  nous  appren- 
nent deux  ordonnançait  de  Philippe 
de5  mois  de  Février  &  Juillet  1 300  , 
àdreflëes  l'une  &  Taytre  au  prévôt  de 
Paris.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  qq^l- 
les  en  forent  lés  fuites  ^  ni  s^il  intervint 
fur  les  ^laintçs  des  bourgeois  une  dé- 
cifîo'n  favor^le  pu  contraire. 

En  1 301  ^u  mois  de  Mars  Philippje    mfi.  Vn, 
le  Bel  confirnia  le  fameux  privilège  ^'^''j^^"^'^' 
accordé  cent  deux  ans  auparavant  à 
rUniverfité'par  Philippe- Augufte  ;  & 
déjà  ratifié  par  les  rois  Louis  IX  & 
Philippe   le  Hardi.  Pour^  en  afsurer 
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i'ixécution  ,'on  fe  fouvient  qu'il  étoît 
'prefcrit  par  la  même  ordonnance  au 
prévôt  de  Paris  d'en  jurer  i'obferva- 
.:tion  à  fon  entrée  en  charge  entre  les 
rmakis  du  Refteur.  Philippe  ajoutE  de 
nouvelles  précautions.  Il  ordonna  qAe 
fCt  ferment  fe  renouyellât  tous  les  deux 
ans.  Le  privilège  devoir  être  lu  dans 
cette  cérémonie  ,&  expliqué  en  Fran- 
*  cois  :  après  quoi  le  prévôt  adreflarit 
•4a  parole  en  même  langue  à  ks  fergens 
^  archers  >  étoit  tenu  de  leur  dire  S 
«  Je  veux  que  vous  iachjez  que  j'ai 
•  juré  d'obferver  ce  pjrivilcge  ï  &  je 
«vous  ordonne  fous  les  plus  grandes 
M  peines  que  je  puifle  vous  infliger ,  dq 
•^.  25.  j>  le  garder  fidélemenCv»  Par  une  nou- 
velle déclaraiîon  ,  donnée  en  l'année 
fuiyante  1303 ,  le  même  roi  marcjba 

f)our  lieu  de  la  preftation  du  ferment 
'Ijglife  de  S.  Julien  le  Pauvte  :  cîir- 
içonftançe  peu.  eflèmiellô  ,  &;  à  l'ob- 
fervation  de  laquelle  on  ne  s'aftreignit 
pas  fcrupuleufement.  j^nfin  pourcôu- 

1)er  pied  aux'  fubterfuees  par  lefquels 
es  prévôts  de  Paris  cnerchpient  à  fô 
difpenf^r  d'un  cérémonial ,  qui  »  à  torç 
ce  mefemble,leur  paroiflott  onéreux , 
P  xoo.  Philippe  y  au  commencement  de  1-aii^ 
née  1 3 o<>  5  prévoyant  qu'il'  allôit  s'é- 
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ioîgner  pour  quelque  c«ftis  de  fa  ca- 
pitale ,  d^lara  par  une  ordonnance 
adreflce  à  tous  les  prévôts  qui  pour-- 
roient  fé  trouyer  elti  pFace  fîicceflîve- 
ment  /que  Tabfence  tlu  Roi  n'étoic 
point  une  raiA>n  pour  eux  de  man- 
quer i  ce  devoir ,  âc  que  jfon  inten- 
tion  etoit  q|i  ils  s  en  acquliaiient  exac- 
cernent  fans  atteindra  une  nouvelle  i^ 
joii&ion  de  fa  part. 

\  Malgré  une  loi  fi  exprelle  ,  Pierre  p.  ij4^ 
le  Févre ,  prévôt  de  Paris  en  1 508  , 
ftâcha  d'éluder  l'obligation  de  prêter 
ferment  après  fpn  inftallatiQn  entre  le^ 
.  mains  duRedeUr.  Il  ^'abfenta,  il  al^ 
légua  diverfes  excufes ,  qui  parurent 
de  mauvais  prétextes.   Mais  enfin  , 
cité  en-  forme  au  nom  du  Refteur  Se 
4e  rUniverfitéjil  comparut  le  dix  Oc- 
tobre devant  la  compagnie  aflèmblée  * 
aux  Bernardins.  Là  le  Refteur  fe  plai- 
gnit avec  fofce  des  délais  afteâafe  du     * 
prévôt,  qui  étoit  préfent;  &  il  con- 
clut qu'on  devoit  le  punit  grièvement^ 
comme.défobéiilànt)  &  violateur  de$ 
privilèges  'de  l'Univerfîté.  te  prévôt       • 
s'eftima  heureux  d'être  admis  à^Nte 
d'humbles  exeufes  ,  &  il' remplit  Iç    . 
devoir  prefcrit. 
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*'  I4+-  Le  cheval^r  du  Guet  fut  aufli  fou- 
rnis par  une  ordonnance  de  Philippe 
le  Bel  en  I }  j  I ,  à  l'obligation  de  jurer 
•robfervation  des  privilèges  de  l'Uni- 
verfité.  Ce  p^nce  n  omettoit  'aucune 
des  précautions  qui  pouvoien»  tendre 
à  afsùrer  1  état  £fC  la  tranquillité  des 
maîtres  &  é(^s  écoliers. 

On  Tait  que  Rhilippe  >  ou  par  la 
ftceflîté  de  fes  affaires  ,  ou  pour  d'tu- 
très  motifs  moins  légitimes  ,  aug- 
menta beaucoup  les  levées  de  deniers 
dans  fon  royaume  ;  &  Ton  fait  encore 
combien  cet  objet  le  touchoit.  Il  eut 
néantmoins  même  en  cette  partie  de 
Viw7.  irfe  grands"  égards  pour  rUniveriité.  Ceft 

"i^iQf  '  ^^  q^^^  j'^  ^^)^  ^^^^  ^^s  preuves  ,  & 
jly  ajoute  ici  deux  ordonnances  de  ce 

{)rinoe  j  Tune  en  1504,  qui  exemt» 
es  maîtres  &  écoliers  d  une  fubvçn- 
tion qu'il venoit d'impofer  -,  l'autreen 
•  1 3^1  >  P^^  laquril^  il  défend  au  pré- 
vôt de  Paris  de  mettre  à.la  taille  les 
libraires  de  l'Univerfité.  Une  des  ref- 
fources  qu'il  employa  dans  k  difette 
^  d'argent  où  il  le  trouvoit  fi;équem- 
m^ ,  fut  l'altération  des  monnoyes , 

3 m  caufa  de  grandes  plaintes ,  &c  donc 
témoigna  un  vif  repentir  au  lit  de 

la 


DE  Paris  ,  Lit.  lit.  14.5 
la  mort.  Il  accorda  encore  par  rapport  à 
cet  article  des  exemptions  &  des  fran- 
-chifes  aux  écoliers.  En  un  mot  ce  prin- 
ce ,  qui  mêlé  de  bien  &  de  mal  dans  fa 
-conduite ,  a  mérité  des  louanges  &  des 
'cenfures  de  k  part  dé  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  lui ,  s*eft  comporté  à  1-é- 
gard  de  TUniver fité  d'une  manière  qxiî 
ne  nous  permet  que  de  nous  louer  de 
fes  bontés,  &  d'exprimer  de  grands  fen- 
timens  de  reeonnoiflance  pour  fa  mé- 
moire. 

Nous  avons'^ncoire  des  monumens   Fondation 
-fubfiftans  de  la  juftice  rendue  par  Phi-  d"châteiet 
lippe  le  Bel  à  rUriiverfité  dans  deux    wfl.  Un. 
occafîons  importantes ,  &  de  la  répara-  ^'"•r  ^-  '^^ 
tion  qu'il  ordonna  lui  être  faite  pour  ùém.  fur  U 
des  violences  commifes  contre  fes  fup-  ?/"/^^'^/f 
pots.  Ce  lont  cmq  chapellemes  ,  trois  ^.  i6-3i., 
d'une  part',    deux  de  l'autre ,  dotées 
chacune  de  vingt  livres  Parifis  de  ren- 
te ,  à  prendre  fur  le  Châtelet  de  Paris 
Î)our  les  premières ,  pour  les  autres  fur 
e  tréfor  royal.  Voici  l'hiftoire  de  la 
première  fondation. 

•En  1 198  Simon  de  Mefïèmi  aduel- 
lemetit  Régent  es  Arts  fut  tué ,  fans  qu«e 
l'on  nous  explique  ni  par  qui ,  ni  com- 
ment. Sur  les  plaintes  de  l'Univerfité 
contre  cet  attentat,  le  Roi  condamna 
Tome  IL  G 
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les  *  meaitrieTS  à  p^yer  la  lomme  de 

mille  lÎTres  Pariiîs  ,  qui  feroienc  em- 

{>loyées  i  fonder  quatre  chapelle^  ,  ou 
on  prieroic  Dieu  pour  le  repos  de 
lame  de  celui  qui  avoit  écé  tué  ,  & 
aufli  pour  les  autres  maîtres  &  écoliers 
de  rÛniverfîté  après  leur  mort.  De  ces 
mille  livres  l'Univerfité  acquit  quel- 
ques biens  fonds  près  de  Longjiimeau  , 
3ue  le  Roi  enfuite  retint  dans  là  main  , 
onnant  en  échange  foixante  livres  de 
rentes  afiignées  fur  le  Chatelet.  Ces 
foixante  livres  ne  pouvoient  fiiffire 
que  pour  trois  chapellenies  fembla- 
bles  a  celles  qui  avoient  été  fondée^ 

Î Précédemment  dans  TUniverfité.  Ceft 
ur  ce  pied  que  la  chofe  fiit  exécutée  ; 
&  ces  trois  chapelles  y  dites  parmi 
nous  du  Chatelet  y  plus  heureufes  que 
les  précédentes  ,  le  font  confervee$ 
jufqu  aujourdhui  ,  du  moins  quant  au 
titre  ,  toujours  à  la  collation  de  TU* 
niverfité.  DubouUai  ,  dans  fon  mé«r 
moire  fur  les  bénéfices  de  TUniverfitc, 
a  recueilli  la  lifte  de  tous  les  chape- 


*  L'ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  celle  que 
i'c  h  trouve  dans  Du- 
>oullai ,  n'exf>rime  point 
par  qui  doivent  être 
pt/écf  }it»  mille  livres. 


On  ne  peut.  iîippléc|r 
cette  omi^on  d'une  ^ 
çon  plus  vraifemblaUe  V 
qu'en  fuppofant  que  -ce 
font  les  meurtriers  ^oî  y 
font  condamné^. 
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iains  qui  ont  fucceflîvement  pofTédé 
ces  trois  chapelles  ,  depuis  l'an  1417, 
qui  eft  le  tems  le  plus  recule  auquel  il 
ait  pu  remonter ,  jufqu  a  l'année  i  <>7  5 , 
dans  laquelle  il  ccrivoit.  Depuis  cette 
dernière  année  il  feroit  bien  aifé  à 
ceux  qui  en  feroient  curieux  de  conti- 
nuer &  d'achever  la  lifte ,  à  l'aide  des 
regîtres  de  l'Univerfîté  ,  jufqu'à  nos 
jours. 

L'affaire  qui  donna  lieu  à  la  fon-  Fondation 
<lation  des  chapelles   du  txéfor,  fut  ^"  chapelle* 
d'un  plus  grand  éclat  que  la  première  "^^  ^]^ 
à  tous  égards.  En  1 304  Pierre  Jùmel  Par.  t.  ir. 
prévôcde  Paris  fit  pendre  un  écolier  ^7*•-^f 
clerc ,  au  préjudice  de  1  appel  inter-  héncfices  Je 
jette  par  l'accufé ,  qui  réclamoit  (on{^"^^^ 
privilège ,  &c  demandoit  a  être  ren- 
voyé au  juge  d'Eglife.  On  peut  foup- 
^onner  qu'il  y  eut  de  la  précipitation 
dans  la  conduite  du  prévôt ,  qui  pro- 
bablement ,  fuivant  î'efprit  &  la  mé- 
thode de  fes  prédécefïèurs ,  fouffroit 
avec  peine  &  fe  faifoit  un  plaifir  de 
con  trequarrer  les  privilèges  dont  jouïC-  ^ 
foit  l'Univerfîté.  En  tout  cas  il  en  fut 
bien  puni.  L'Univerfîté  ayant  cefle  fes 
leçons  en  toute  Faculté  ,  avec  réfolu- 
tion  de  ne  les  point  reprendre  qu  elle 
n'eût  obtenu  juftice  ,  dida  elle-même  ' 
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les  loix  de  la  fatisfaction  qu  elle  pré-r 
tendoit  lui  erre  due.  Le  prévôt  hit  dcT- 
pofé  ,  &  condamné  de  plus  à  confti- 
tuer  une  rente  annuelle  &  perpétuelle 
de  quarante  livres  Tournois  pour  la 
fondation  de  deux  chapelles  qui  fe- 
roient  à  la  collaticjn  de  TUniverlité  : 
$c  le  Roi  chargea  fon  tréfor  de  cette 
i;ente.  Voili  ce  qui  eft  confiant.  Quel- 
ques écrivains  ajoutent  d'autres  cir- 
conftances.  Ils  difent  que  le  prévôt  fut 
obligé  de  dépendre  le  cadavre  &  de  le 
baifer ,  &  qu'il  lui  fallut  faire  le  voya- 
ge d'Avignon  pour  obtenir  du  pape 
Clément  V  l'abfolucion  de  fon  for-r 
fait.  Je  ne  donne  pas  ces  faits  pour 
certains ,  parce  qjie  l'autorité  de  ceux 
oui  les  rapportent ,  ne  me  pairoît  pas 
luffifamment  établie.  Les  deux  chapel- 
les du  tréfor  fubfiftent  encore  aujour- 
dhui  ,  mais  fans  revenu.  Si  l'on  eft 
curieux  d'en  favoir  complètement  l'hi- 
ftoire  ,  on  peut  confulter  le  mémoire 
de  Duboultai  fur  les  bénéfices  de  l'U- 
niverfîté. 

Les  privilèges  du  clergé ,  tels  qu'ils 

étoient  recpnnus  alors  ,   avoient  été 

blefTés  par  la  condamnation  de  mort 

nianée  d'un  tribunal  laïc  contre  un 

rc.  L'ofÇçial  de  P^ris  rçndit  à  çç 
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furet  une  ordonnance  des  plus  iîngu- 
lieres  ,  &  qui  mérite  d'être  rapportée" 
ici,  comme  une  preuve  frappante  des* 
incroyables  excès  auxquels  le  porto ient? 
les  tribunaux  eccléfiaftrques  dans  uil 
tems  où  ils  ne .  graignoient  point  lé 
frein  de  la  juftice  féculiére.  Voici  en 
quels  termes  elle  eft  conçue  :  »  L*offi- 
ih  cial  de  Paris  ,  le  fiége  vacant',  à  tous 
«  les  archiprêtres ,  prêtres ,  curés ,  cha- 
5>  pelains  ,  &  à  tous  autres  fupérieurs 
«  d'Eglifes  qui  les  préfentes  lettres  ver- 
n  ront ,  falut  en  Notre-Seigneur.  Nous 
«'vous  ordonnons  à  tous  &  à  chacuii 
*>  de  vous ,  en  vertu  de  la  fainteobéif- 
j^fance ,  &  fous  peine  de  fufpenfé  Se 
i>  d'excommunication  qui  fera  encou- 
»  rue  par  vous  ,  fi  vous  n  obéiflèfe  i 
»*  notre  préfent  ordre  ,  que  demain 
»  vous  finifli'ez Tefetvicè  diviiiàTheu- 
j>  re  de  Prime ,  &  qu'à  l'heure  précifé 
i>  de  Tierce  vous  étant  rendus  procef- 
>>'iîonnellement  à  l'Eglife  de  S.  Bar- 
»  tbelemi  de  Paris  avec  vos  peuples  y 
»' portant  la  croix  ,  Teau  bénite,  &lesf 
>5  etoles  ,  vous  alliez  delà  à  la  maiforf 
5>qu'occupfe  ,  ou  qu'a  coutume  d'oc- 
»  cuper  le  prévôt ,  &  qu'avec  tous  ceux 
f»  qui  vous  accompagneront ,  vous  jet-r 
irtiez  des  pierres  contre  la^maifon  dxT- 
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»  dit  prévôt  ,  en  criant  à  haute  voix  r 
Retire-toi  ,  retire-toi  ,   maudit 
Satan  ,  reconnois  ta  méchanceté, 

ET    RENS    honneur.   A    NOTRE    MERE 

SAINTE  Eglise  5  QUE  tu  as  déshono- 
rée autant  qu'il  est  en  TOI,  ET 
offensée  dans  ses  franchises.  Si  tu 
ne  le  f^ais  ,  puisses-tu  estre  asso- 
cié A.VEC  DatHAN  et  AbIRON  ,  QUI, 
LA  TERRE    ENGLOUTIT  TOUT  VIV ANS. 

3>  Donné  Tan  de  J.  C.  1 304 ,  le  lundi 
«  avant  la  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
99  ge ,  î>  c'eft-à-dire ,  le  fept  Septem- 
bre. Heureufement  TUniverfité  n  a  aur 
cune  part  à  un  tel  a6te. 

Une  partie  de  ce  que  je  viens  dç 
rapporter  en  dernier  lieu,  concourt 
pour  le  tems  avec  le  fameux  &  fcan- 
daleux  démêlé  entre  Boniface  YIII  ôc 
Philippe  le  Bel.  Avant  que  de  parler 
de  cette  terrible  affaire ,  dans  laquelle 
rUniverfité  fit  un  rôUe  confidérable  , 
|e  crois  devoir  placer  ici  quelques  faits: 
particuliers  ,  &  tout  de  fuite  je  ren- 
drai compte  de  toutes  les  fondations 
de  collèges ,  faites  dans  TUniverfîte 
depuis  le  milieu  jufquà  la  fin  du  trei^ 
zieme  fîécle. 

.  \  Quoique  les  privilèges  accordés  par 
les  pape^  aux  religieux  mendians  fix$ 
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ce  qui  regarde  la  prédication  ,  la  con-    Prote 
femon  ,   les  legs  pieux ,  n'intérefTent  B^nf^^! 
proprement  &  direâement  que  l'or- viii 
dre   eccléfiaftique  ,  cependant    nous^^°^*" 
avons  vu  &  nous  verrons  encore  TUni- 
verfîté  prendre  part  aux  différends  qui 
naquirent  de  cette  fource.  Ceft  ce  qui 
m'engage  à  rendre  compte  des  gra-' 
ces  de  ce  genre  que  Boniface  Vil  I 
prodigua  aux  Mendians. 

J'ai  déjà  fait  mention  de  la  bulle 
de  Tan  1295  ,  P^*^  laquelle  il  exemta: 
'  les  frères  Mineurs  de  la  jurifdidtion 
des  évèques.  L'année  fuivante  il  fit  à  Hifl.  i 
leur  couvent  &  collège  de  Paris  ^^^^^\^'^j 
largefle  qui  ne  lui  cotitoit  guéres  > 
mais  dans  laquelle  fe  démontre  le  fyf- 
tême  (Jull  s'étoit  fait  ,  touchant  ùt 
puiflànee  abfolue  &  defpotique  en 
toute  matière  reflbrtifïante  à  l'Eglife. 
Boniface  compatiflânt,  dit -il  y  à  la 
pauvreté  de  cette  maifon ,  lui  accorde 
mille  marcs  d'argent  à  prendre  indif- 
tinârement  fur  tous  les  legs  pieux  qui 
fe  feront  dans  le  royaume  de  France. 
Ainfî*  il  fe  croyoir  permis  d'oter  aux 
ans  pour  donner  aux  autres  ,  6c  de 
fruftrer  à  fa  volont^es  intentions  deS' 
teftateurs*  ^ 

G  iiij 
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La  faveur  dont  je  viens  de  parler  ^ 
étoit  pour  une  feule  maifon  ,  6c  paf- 
fagére.  Un  objcc  d'une    bien   autre 
étendue  ,  &  qui  intéredbit  toute  la 
Chrétienté  ,  étoit  la  querelle  fubfif- 
tante  depuis  cinquante  ans  entre  les. 
religieux  mendians  &  le  clergé  fécu- 
lier  touchant  les  pouvoirs  de  prêcher  ^ 
de  confellèr ,  &  de  donner  la  fépul- 
ture.  Sur  cet  article ,  qui  tendoit  à  l'ag- 
ffrandiflement  de  fon  autorité  ,  Boni- 
face  gratifia  les  ordres  entiers,des  frè- 
res Prêcheurs  &.  Mineurs ,  &  il  entre- 
prit de  terminer  le  procès  par  une  dé- 
cifion  mûrement  pefée ,  qui  devoit  y 
félon  lui  ,  fatisfaire  les  deux  parties^ 
contendantes,mais  qui  accordant  quel^ 

3ues  légers  adouciuemens  au  clergé  , 
Qnnoit  au  fond;  gain  de  caufe  aux 
fiifl.  Vn.  Mendians.  La  bulle  eft  de  Fan  1x^99  t, 
\Tuiu^^' ^  elle  s'explique  féparément  furie» 
trois  chefs  ae  conteftation^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  prédication  i 
elle  permet  aux  religieux  des  deux  Or- 
dres de  prêcher  librement  dans  leurs 
lîglifcs ,  d;uis  les  lieux  qui  leur  appar^ 
ticMinent  ,  dans  les  places  publiques. 
Seulement  ils  dojyent  refpeder  Theu- 
rg  i  laqucUç  le^l^lacs  prêchent  euxri 
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mêmes ,  ou  font  prêcher  devant  eux. 
Encore  *  ne  font-ils  point  aftreints  à 
cet  égard  ,  lorfqu  ils  feront  charges  de 
faire  les  fermons  qui  font  d'ufage  dans 
les  Univ^rfités ,  &  en  quelques  autres 
cas.  Les  feules  Eglifes  paroiflîales  ne 
leur  font  ouvertes  pour  y  prêcher  qu'a- 
vec la  permiflion  du  curé  ,  laquelle 
néantmoins  peut  être  fup^léée  par  un 
ordre  de  l'évêque. 

Par  rapport  a  la  confeflîon  ,  les  poUf- 
voirs  accordés  par  la  bulle  aux  Men*- 
dians  font  encore  plus  étendus.  Car 
elle  leur  ordonne  bien  de  fe  préfenter 
aux  prélats  des  lieux  pour  en  obtenir 
la  permiflion  de  confeflèr.  Mais  fî 
cette  permiflion  leur  eft  refufée ,  le 
pape ,  de  la  plénitude  de  fa  puiflànce-, 
répare-  ce  défaut  ,  &  la  leur  donne. 
Dans  les  difpoiîtions  de  cet  article  il 
n  efl  non  plus  parlé  du  canon  du  con- 
oile  de  Latran  ,  que  s'il  n'eût  jamais 
exifté. 

=  Enfin  la  bulle  autorife  les  Mendians 
à  enterrer  dans  leurs  Eglifes  quicon^ 
que  l'aura  demandé ,   pourvu   qu'ils 


•  *  M.  l'Abbé  Fleuri 
f  Hift.  Eccl.  T.  XVIII. 
fp  <89..)  interprète  au- 
trement'le  texte  de  la 
44ccéuile.  Quoi^ye  je  a» 


m'épârte  pas   vclontrer» 
du  fentiment  d'un  adteift 
fi  çefpeâable  ,  i'ai  crû  y 
être  forcé  dans  l'cccafiofti 
pr^feftte.  v  - 
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de  ce  qui  leur  fera  lègue  pour  chique 
frpulnire  :  &  ce  quart  priTiicgic  doit 
de  même  être  fourni  par  eux  aux  cures 
fur  les  ancres  donations  cbarirables 
des  ndéles  mourans. 

On  lent  alTez  que  le  clergé  fcculier 

devoit  être  peu  Satisfait  d'un  pareil 

règlement.  LesMendians  n'obcenoienc 

pas  non  plus  tout  ceoju'ils  déllroient. 

Ainfi  perfonne  ne  fut  content ,  &  les 

diflenuons  continuèrent. 

C^nonizi-      La  canonization  de  S.  Louis  par  ie 

Doa_^dtf  s.  même  pape  Boniface  VIII  en  1297, 

Hi/.  Un.  ^^  ""  ^^  ^  juftice  envers  la  mé- 

f^Vr.  ///.  moire  d'un  roi  agréable  aux  yeux  de- 

f.  5^9^      Dieu  ,   &  un  trait  de  politique  pour 

gagner  1  affeâion  des  François.  Qu  it 

me  fuffife  d'indiquer  ce  fait  en  paf* 

fant.  Mais  une  nouvelle  coUeâion  de 

décrétâtes  des  papes  eft  une  opération:. 

^ui  appartient  à  monfujet,  puifquelle 

intéreUè  1  étude  du  Droit  canon. 

Le  SkMt.       Depuis  l'édition  des  décrétâtes  de- 

^  -,T    Grégoire  IX,  (dufieufs  papes  avoienc 

donné  des  conftirutions ,  dont  il  n*4- 

jit  pas  toujours  aifé  ,  quand  on  en 

befoiji^d^  recouvrer  des  exem-* 

l?elles  n'étoient  point 

.feui   corps,  «ooii^ 
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i^ce ,  qui  étoit  grand  canonifte ,  fit 
travailler  à  cette  compilation  ,  dans 
laquelle  il  inféra  fes  propres  décrc- 
«ales ,  &  qui .  fur  diftribuée  en  cinq 
parties,  relativement  aux  cinq  livres 
des  décrétales  de  Grégoire  I X»  Cette 
addition  forme  un  iîxiéme  livre  ,  au- 

2uel  par  cette  raifon  eft  refté  le  nom- 
e  S  ex  té.  Grégoire  IX  avoir  adrefle  fa^ 
colleâ:ion  des  décrétales  aux  Univer- 
fîtés  de  Boulogne  8c  de  Paris  par  deux 
bulles  toutes  f^mblables.  Boniface  pu- 
bliant la  fîenne  en  1x98  ,  ne  l'adreffa 
3u  a  rUniverlîté  de  Boulogne.  Il  étoir 
èslors  en  mauvaife  intelligence  avec 
Philippe  le  Bel:&il  craignoit  fans 
doute  que  fon  travail  nef&t  pas  favo-- 
rablement  accueilli  dans  la  capitale  de 
ce  prince.  En  effet  les  ccmftitutions^  tUwi  i 
qui  portent  le  nom  de  Boniface ,  n'ont  ^«/^'.'?  f* , 
jamais  eu  d  autorité  en  France.  r.  l.  p.  14 

Vers  lesmcmes  teirts ,  ç'eft-à-dire ,;    Mort  de 
en*  IZ975  ou  en  1298,  mourut  un?,*^?-^"'^^' 

r  '  -  A  rr  d  Olive..  Re 

perlonnage  qui  peut  paroitre  aflez  peu  cit  abrégé  d( 
important  en  foi ,  mais  qp'il  ne  m«ft  ^^"^f^  ^^  ^^ 


.  *  Je  mets  cette  alter- 
Qative ,  parce  que  la  mort 
ée  Pierre -5can  dHDlive 
étant  rapportée  par  les 
auteurs  au  moic  de  Mars 


ccr ,  fuivanf  qu'Us  au- 
ront compté  le  commcn-» 
cernent  de  Tannée  à  la- 
manière  de  Rome ,  ouà* 
ccUe  de  France ,  foit  eiv 
X2^  ,  foit  en  ïz^$4     * 

G^  vj 
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H//?.  Un,  pas  néantmoins  j^rmis  de  pafler  fouis 
'*"'*j^j  ^J.^  lîlence,  parce  que.  fes  enfeignemens 
ftifa.  ÇT-      &  fes  maximes  eurent  de  grandes  fui- 
Hifi.^EuL    ^^5  5  dabord  dans  Tordre  de  S.  Fran- 
r.  jr^iii.  çpis  ,  dont  il  étoit,  &  enfuite  dafts 
L'Eglife  &  même  dans  l'Etat.  Je  parie 
de  Pierre-Jean  d'Olive ,  frère  Mineur, 
bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  ,   homme  finguiier,  loué  à 
l'excès  par  les  uns ,  blâmé  &.perfécutc 
à.  toute  outrance  par  les  autres  ,  &que 
des  efprits  équitables  n'oferont  peut- 
-être ni  juftifier  en  tout ,  ni  condam- 
ner fans  exception.  On  convient  qu'il 
fut  également  favant  &  vertueux ,  zélé, 
obfervateur  de.  la  régie  de  S.  François,, 
qu'il  avçit  embraflee  ;  mais  cenfeati 
amer,  &  de  plus ,  efprit  hardi ,  aimant 
à  s'écarter  _des  routes  battues ,  &  capa- 
ble de  donner  dans  des  travers  ,  que 
fes  difciples  poufïcrent  jufqu  aux  plus 

fernicieufes  conféquences.  M,  l!^bé 
,. leuri  ne  fait  point  difficulté'  de  le. 

qualifier  d'héritier  &  d'imitateur  des 
folles  vifions  de  Jean  de  Parme  &  de: 
l'abbé  Joachim.  D'un  autre  côté  le 
zélé  de  Pierre- Jean  d'Olive  pour  l'ob- 
fervance  de  fa  régie  étoit  louable  ;  &. 
c'eft  ce  qui  lui  attira  une  perfécution 
violente  &  continuelle  de  lap^td-oi;^ 
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grand,  nombre  de  (es  frères  ,  qui  fe 
laiilbient  aller  au  relâchement.  De 
tout  cela ,  de  ce  mélange  de  bien  &  de 
mal  en  fa  perfonne ,  il  réfulta  un  grand  * 

inconvénient  pour  l'ordre  des  Éran- 
cifcains.  Dès  quequelauun  fe  décla-  r*  sm^ 
roit  pour  l'exaâe  obfervance  ,  on 
l'accufoit  d  être  feétateur  de  Pierre- 
Jean  d'Olive.  En  conféquence  nulle 
réforme  n'étoit  pratiquable ,  &  les  abus 
fe:multiplioient.  En  mourant  Pierre- 
Jean  d'01iv«.  donna  une  déclaration 
de  fes  fentimens ,  qui  ne  paroît  con- 
tenir rien  de  bien  condamnable ,  &  il 
frotefta  de  fa  foumiflion  au  pape  &  à 
Eglife.  Cependant ,  foit  qu  il  eut  une  . 
doàrine  fécréte  ,  foit  que  fes  feéka-* 
teurs  aient  outré  fes  principes  ,  il  laif- 
fa-  dans  l'ordre  des  rtéres  Mineurs  un 
levain  ,  non  feulement  d'animofité  & 
de  diviiîon  ,  mais  d'erreurs  &  d'éga- 
remens. 

.    Il  me  refte  a  parler  des  collèges  fon-   Fonaâtîoi 
dés  dans  l'Univerfiré  de  Paris  depuis  ^^  «<^8« 
J'an  i2(jo:jufqu'en  ijoo.  J en  trouve 
quatre ,  un  régulier  ,  celui  de  Clugni  j 
rrois  fécuHers  ^  ceux  du  Tréforier , 
d'Harcour,  desCholets. 
;    Yves  de  Vergi ,  abbé  de  Clueni ,    Collège  d 
CQmmeoça  ^ixH^à  bâtir  un  caUégô  ^^"^°*' 
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ttjf^.  Un.  à  Paris  pour  les*  religieux  de  fon  0"r^ 
*j 9 5 .  ^  ^^'  Sonneveu & fuccellèur,  de  même 
^  ^«      nom ,  acheva  fes  Bâtimens;  Henri  de 
*'*'        Fautiéres,  pareillement  abbé  &  géné- 
ral de  Clugni,  mit  la  dernière  main  1 
l'ouvrage  vers  Fan  15.08  ,  ea  confir- 
mant, amplifiant,  8c  perfedbionnant  les 
ftatuts ,  que  fes  prédecefleurs   avoient 
feulement  ébauchés.  Nous  avons  ces- 
fiatuts  j,  &  j'en  extrairai  cfe  qui  m'y 
paroîtra  de  plus  remarquable  ,    tant 
pour  lafageflfèdesréglemens,  que  par 
rapport  au  goût,  à  l'état ,  &  aux  lôix 
des  étudesé 

J'obferve  premièrement ,  que  cette 
fondation  a  pour  objet  unique  la  Théo* 
Ibgie.  Si  la  Philofophie  y  eft  admife , 
ce  n'eft  que  comme  une  préparation 
aux  études  théologiques*  Du  refte ,  les 
religieux  que  l'on  envoyera  au  collège 
cb Clugni,  doivent  être  fuffifamment. 
inftruits  de  la  Grammaire  :  &  pour 
«eux  qui  voudroient  s.^ppHquer  aa 
droit  canonique  ,  leur  deftination  5, 
fuivant  un  ancien  ftamt  de  l'Ordre,, 
cft  d'aller  en  l'un  de  ces  quatre  lieux  ». 
Orléans,  Touloi^e,  Monpellier  ,  oa^ 
Avignon. 

En  fécond  lieu  ,  comme  les  places 
d'étudians  dans^  ce  collège  é{oient  dm 
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siaies  bourfes,fournies& payées  parla 
monaftére  auquel  appartenoit  le  reli-- 
gieux  bourfier,  on  prévient  labusqui 
-pouvoir  aifément  fe  gliflèr  dans  la  no— 
minarion  à  ces  places ,  en  ordonnant  uii: 
examen  préalable ,  que  devoit  fubir  le 
fujetpréienté,  afin  que  s'il  n'a  pas  les- 
dilpofitions.néce{Iaires  pour  l'étude,  il 
foit  rejette ,  &  né  rende  pas  inutile  par 
fbn   incapacité   un  établiilement  qui. 
pourroit  fruâifier  en  d'autres  mains, 
.    Le  cours  des  études  eft  fixé  à  une: 
durée  ufitée  alors ,.  &  même  dérogean- 
te en  quelque  chofe  au  ftatut  de  Ro-^ 
bert  de  Courçon,  mais  dont:  la  lon-r 

Sueur  nous  efirayeroit  aujourdhui  : 
eux  ans  pour  la  Logique,  trois  ans 
pour  la  Philofophie  naturelle  :  & 'il  eft 
défendu,  non  pas  d'abréçer  ce  tems^. 
mais  de  le  prolonger  au  delà  datermer 
prefcrir ,  comme  s'il  eût  été  à  crain-^ 
dre  que  quelquesuns  ne  le  trouvaflent 
trop  court.  Afin  néantmoins  que  les 
iémdians  en  Logique  &  en  Philofophie; 
ne  perdiflent  poirit  de  vue  la  fin  a  lar 
quelle  ils  dévoient  rapporter  les  con- 
xioiflances  humaines  qu  ib  acquéroient, , 
il  bur  eft  ordonné  d'enjendre  de  tems; 
^en  temsi  &  aux  heures  qu'ils  auront  lir 
hi^oy  les  lefjions  chéologicpes  >.  fqit  du. 
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maître  aétuellement  profefTant  dans  la^ 
maifon  ,  foit  des  bacheliers  qui  y  fe- 
K)nt  leur  cours; 

Le  nombre  des  années  d'étude  pour 
lîSL  Théologie  y  n'eft  point  déterminé 
dans  le  ftatut  :  mais  la  loi  en  étoit 
écrite  dans  les  réglemens  généraux  Se 
les  ufages  de  l'Univerfité.  Uneobfer- 
vation  importante ,  &qui  tombe  éga-^ 
lement  fur  les  études  philofophiques 
&  théologiques  ,  c  eft  que  la  vivacité 
devôit  y  être  entretenue  &  la  parelïè 
aiguillonnée  par  de  fréquens  exerci- 
ces j  par  Tobligation  que  Ton  impo-^ 
foit  aux  étudiansr  de  répondre  aux  in-J» 
terrogations  fubites  que  leur  feroit  fuir 
les  matières  dont  ils  s'occupoient  le 
fupérieur  ou  fon  délégué  ,  pendant  le 
tems  de  la  collation  j  par  des  confé- 
rences entre  eux  ,  qui  fe  tiendroient 
toutes  les  femaines  ,  ou  aumoins  de 
quinze  en  quinsœ  jours  ;  par  Thabitade 

2U*on  leur  feroit  prendre  de  prêcher 
ans  l'intérieur  de  la  maifon ,  foit  en 
Latin  ,  fort  en  Ffançois.  Enfin  celui 
•qui  feroit  jugé  le  plus  capable  entre 
&s  religieux  bacheliers  en  Théologie  j 
devoit  donner  des  leçons  de  Logique 
Se  de  Philofophie  à  fes  confrères  comy 
iaençanj»  Qn  voitque  toutes. ces jaaâ; 
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tiques  étoient  fort  bien  entendues 
pour  animer  les  études.  Les  établifle- 
mens  font  ordinairement  beaux ,  fi  la 
foiblede  humaine  ne  les  faifoit  pas* 
dégénérer; 

Un  autre  collège  fut  fondé  en  laf  Collège  é 
même  année  que  celui  deClugni,  ou^"^°"^'' 
dans  la  précédente  i  i6i  :  c  eft  le  col-  p^^'^;  jjj 
lége  du  *  TréfcMrifir.  Le  fondateur  fur/».  595.  c^ 
Guillaume  de  Saône ,  tréforier  de  l'E- ^/^f\/;  J^ 
glife  de  Rouen.Il  y  établit  vingt-qua^  ^  41 5. 
tre  boursiers  ,  tous  du  pays  de  Caux  , 
ou  du  moins  du  diocefe  de  Rouen  j 
tous  pauvres  ;.  douze  pour  la  Théolo- 
gie ,  douze  pour  les  Arts  ,avec  une  dif- 
ftrencede revenu  à lavantajge despre* 
miers.  Il  n'eft  point  de  mon  plan  d'en- 
trer dans  un  trop  grand  détail  de  ce  qui 
concerne  chaque  collège.  J  ob£erveraî 
feulement  que  dans  cemi-ci  lé  gouver- 
nement fut  inftitué  tout  républicainr 
Point  d'autre  chef  de  lamaifon,  que 
l'ancien  des  bourfîers  théolo^ens ,  qui 
ne  pouvait  rien  décider  d'important 
fans  le  confeil  de  fes •  confrères.  On 
conçoit  que  le  régime  ne  devoir  pas 
être  bien  vigoureux.    La  néceflite.  a 

*On  rappelle  vulgai-  1  trcforier  de  TEglife  de 
^remer  t  de>Tri[oriers^  mais  1  ^ Rouen  ,  ce  collège  doit 
^u:  ecrenr.  Fondé,  pac  le  |.ètie  appelle  du  TréforieiPm 
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obligé  de  le  modifier  dans  la  fuite  des^- 
tems.  Mais  quoique  Ton  ait  établi  un 
principal    en  titre  ,  ce  fupérieur  eft 
obligé  dans  toutes  les^  affaires  de  con- 
fulter  les  grands  bourfîers.  Cette  for- 
me d'adminiflration  ,  qui  régne  affèz 
généralement  dans  les  collèges  dé  TU- 
niverfîté ,  a  fes  avantages  &  (es  incon- 
véniens.  Le  goût  des  anciens  tems  fa- 
vorifoit  la  liberté.  Le  collège  du  Tré- 
forier  a  pour  fupérieurs  majeurs  les 
archidiacres  du  grand   8c  du   petit 
Gaux. 
Coïïége        La  fondation  du  collège  d'Harcour 
i'Harcoiir.   ^  rapportée  à  Tan  1280.  Le  premier 
Parfi  ^Ti.  aiiteur  de  cet  ètàbliflement ,  l'un  des 
f.  450.  cr  plus  importans  que  nous  ayons  dans 
pl  tst^tr  rUniverfîté  ,  fut  Raoul  d*Harcour  ; 
Hif.  de  Pa^  dofteur  en  Décret ,  chanoine  de  Pari«, 
J^  4^^/*   iflîi  de  Tancicnne  &  illuftre  maifon 
des  comtes  d'Harcour ,  qui  fubfîfte  en- 
core aujourdhui  avec  un  très  grand 
éclat.  Cle  pieux  eccléfiaftique  avoit  été 
archidiacre  de  Coutances  ,  chancelier 
de  Bayeux  ,  chantre  d'Evreux  ,  8c 
grand  archicBacre  de  Rouen  :8c  ces 
quatre  diocéfes  ,  dans  lefquels  il  avoit 
pofledé  des  bénéfices  &  touché  des  re- 
venus ,  furent  les  plus  favorifés  dans  far 
Soodsûàtàïu    II  commença  Tcavrage;; 
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mais  prévenu  par  la  mort ,  il  ne  put 
Fachever^&  en  mourant  il  chargea 
fon  frère  Robert  ^d'Harcour,  évêque 
de  Coutances  ,  d'exécuter  fes  inten- 
tions. Celui-ci  j  fidèle  à  remplir  un  fi 
mile  &  fi  glorieux  engagement ,  tra- 
vailla dans  le  plan  qui  lui  étoit  tracée 
fit  les  acquittions  &  les  arrangemens 
nécellàires,&  enfin  confomma  Pœuvre  ' 
en  I  j*i  I  par  un  ftatut  qu'il  drefià  en 
quatre-vingt-quatre  articles. 

U  établit  quarante  bourfiers  ,  dont 
vingt-huit  pour  lesArts,  &  douze  pour 
la  Théologie.  Des  vingt-huit  Artiftes 
feize  dévoient  être  des  quatre  diocéfes 
privilégiés  ,  &  huit  entre  les  douze 
théologiens  ^  les  autres  peuvent  ètret 
pris  inmfFéremment  de  quelque  pays 
eue  ce  foit.  La  pauvreté  étoit  une  con-« 
omDn  tellement  efièntielle  pour  être 
admis  d^is  cette  maifbn,.  qu'il  eft  dé- 
claré expreflément  qjie  nui  Ârtien  n'y 
fera'  reçu  s'il  a.  douze  livres  Parifîs  , 
iiul  Théologien  s'il  a  trente  livres  de 
revenu  annuel ,  foit  en  biens  patrimo- 
niaux ,  foit  en  bénéfices  ecclénaftiques. 
Cétoit  alors  être  riche ,  que  de  poflç- 
der  les  rentes  énoncées  :  &  avec  ces 

*  Qitelquesuiu  le  nomioeat  Raoul-  .  j 
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Vaiieurs  s'accordent  les  trois  fous  aflî^ 
gnés  aux  Artiens  par  femaine ,  &  cinq 
fous  aux  Théologiens. 

Les  deux  ordres  d'étudîans  ,  Théo-^ 
tôgiens  &  Philofophes  ,    conftituent 
deux  maifons ,  qui  n'auront  rien  dô 
commun  que  la  chaTpelle  ,  &  qui  tou^ 
tes    deux    foumifes  au  provileur  oii 
maître  ,  feront  gouvernées  fous  foii 
autorité  chacune  par  uA  chef  particu- 
lier ,  celle  des  Théologiens  par  un 
prieur  électif  d'année  en  année ,  &c 
celle  des  Artiens  par  un  principal  pa- 
reillement annuel  :  avec  cette  diffé-* 
rence  néantmoins*  que  le  principal  deà 
Artiens   eft  fubord!oniië,  non  feule-- 
ment  auprovifeur ,  mais  au  prieur  des 
Théologiens ,  à  qui  il  doit  compte  de 
fe  geftioni,  fc  qui  a  droit  de  vifîtô 
&  d'infpBétion  fur  la  nîaifbn  deftînée 
aux  Arts.  Ainfi  le  prieur  a  autorité  fur 
les  deux  maifon%.  Se  il  femble  établi 
pour  contrebalancer    le   trop  graiid 
pouvoir  dyi  provifeur ,  fuivant  le  goût 
de  liberté  républicainejqui  étoit  alors, 
ainfi  que  je  viens  de  lobfervet,  le 
goût  dominant. 

Le  nombre  ck^  années  d'études  pouf 
la  Philofophie  oc  pour-  la  Théologie , 
eft  marque  dans^  le  flatùt'-que  j'extrais^ 
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4'une  manière  très  précife.  Cinq  ans, 
jufqu  a  la  licence  &  maîtrife  es  Arts. 
J^es  Théologiens  dans  i'efpace  de  fept 
ans  doivent  s'être  rendu  capables  de 
prêcher  dans  la  ville ,  &  de  raire  leurs 
premières  &  moins  difficiles  leçons  : 
&  dans  la  dixième  année  il  faut  qu'ils 
puiilènt  interpréter  le  maître  des  Sen- 
tences. Pour  animer  les  études  ,  des 
conférences  &  difputes  font  ordon- 
nées chaque  femame  dans  les  deux 
maifbns ,  fur  les  objets  refpedifs  du 
travail  des  étudians. 
.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  eu 
fujet  des  ftatuts  du  collège  d'Harcour , 
que  chacun  peut  confulter  dans  le 
quatrième  tome  de  l'hiftoire  de  Da-^ 
bouUai.  J'ajouterai  feulement  que  le 
fondateur  g  prévu  le  cas  où  des  libé- 
ralités furvenantes  de  la  part  deper- 
fpnnages  pieux  &  bien  intentionnés , 

Eourroient  augmenter  le  nambre  des 
ourfîers  &  les  revenus  du  collège.  Le- 
cas  eft  arrivé ,  &  entre  plufieurs  bien- 
faiteurs il  me  convient  furtout  de 
remarquer  deux  des  plus  illuftres  mem- 
bres de  la  Faculté  des  Arts  &  de  TU- 
niverfité  au  dix-feptifl(|ie  fîécle ,  Nico- 
las Quintaine  grenier  de  l'Univerfité  ; 
Ipc  Pierre  Padet  provifeur  du  coUégé 
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dUarcour  ^  i  la  mémoire  duquel  je 
dois  homm^e  &  recomioiflànce  à  un 
titre  particuuer ,  parce  que  c  eft  lui  , 
Wr/.  Vit.  qui  pat  fes  encouragemens  &  fes  li- 
p^  ^*  ^^'  béralités ,  aida  Dubouliai  à  encrepren- 
dre  le  grand  travail  de  fon  hiftoire , 
qui  eft  kfource  où  je  ouife  continuel- 
lement. Pour  la  fingularité  du  fait ,  je 
ne  crois  pas  devoir  omettre  une  bour- 
fe  d'Artifte  *  ou  Grammairien ,  fondée 
en  I  ^79  par  Gervais  Gmon  cuifînier 
du  collège. 

L'évcquede  Coutances  fit  approu- 
ver &  confirmer  la  fondation  du  col- 
lège d'Harcour  par  Guillaume  Baufet 
évcque  de  Paris.  Mais  comme  VzGte 
d'approbation  ne  contenoit  pas  difer- 
tement  un  confentement  à  la  célébra-» 
tion  de  l'office  divin  dans  la  chapelle , 
Marin  de  Marigni  provifeur  du  col- 
lège recourut  au  pape  Clément  V ,  & 
il  obtint  de  lui  une  DuUe  datée  du  pre- 
mier Juin  IJI4  ,  par  laquelle  cette 
célébration  eft  autorifée ,  même  fans 
qu'il  foit  befoin  de  demander  ni  d'ob- 
tenir la  permiflîon  de  Tévcquede  Paris^ 


*  Ccft  -  à  -  dire  une 
bourfe  du  fécond  ordre. 
les  termes  d*Artifte  &  de 
Grammairien ,  quoiqu'ils 
«ycnt  uçe   li^ificatîon 


différente  dans  la  rigueur 
des  termes  ,  peuvent  ici 
être  pris  Vvax  pour  Tau* 
trc. 
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Le  collège  des  Cholets  compte  pour  CoUcgcdcs 
fon  premier  &  principal  fondateur  le^^^f^^ 
jcardinal  Jean  Cholet  légat  en  France ,  j»^;  7^  ^J>^ 
Auparavant  profeflèur  en  Droit  civil  &  f-. 467.  er 
eh  Droit  canon ,  né  à  Nointel  dans  le^/\'  /.  ^i' 
^iocéfe  de  Beauyais  ,  mort  le  deux/'-  463. 
Août  1191.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'a- 
près fa  mort ,  &  même  fans  une  in-^ 
tention  biçn  marquée  de  fa  part^ 
qu  eut  lieu  la  fondation  qui  porte  fou 
nom.  Ses  exécuteurs  teftamentaires  , 
Evrard  de  Nointel  &  Gérard  de  S.  Juft, 
tous  deux  chanoines  de  Beauyais  ^ 
chargés  d'employer  au  moins  une  par- 
tie de  fon  bien  en  oeuvres  pies  ,  cru- 
rent ne  pouvoir  en  chpifir  une  plus 
convenable  i  tous  égards ,  que  Téta- 
bliflement  d'un  collège  à  Paris  ,  pour 
feize  étudians  en  Théologie  ,  moitié 
du  diocéfe  de  Beauvais ,  moitié  àp  ce-i- 
lui  d'Anîiçhs.  Pour  remplir  leur  def- 
fein  ,  ils  acquirent  une  maifon ,  partie 
de  l'argent  qu'ils  avoient  entre  les 
mains ,  partie  en  vertu  d'une  donation 
teftamentaire  de  Jean  de  Bulles  ar-» 
chidiacre  de  Rouen  ,  à  qui  la  maifon 
appartenoit  en  dernier  lieu ,  &  qui  par 
conféquent  doit  partager  avec  le  cardi- 
^'nial  Cholet  l'honneur  de  la  fondation. 
Ils  mirent  ce  collège  fous  la  direction 
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&  infpedkion  des  chapitres  de  Beauvaîs 
-&  d'Amiens.  Du  refte  le  gouverne* 
ment  intérieur  en  eft  tout  républicain 
'jufqu'à  nos  jours.  Les  bourfiers  théolo- 
giens élifent  chaque  année  l'un  d'en- 
tre eux  pour  prieur ,  &c  ce  prieur  pré- 
iide  aux  délibérations  communes ,  par 
lefquelles  font  décidées  toutes  les  af^ 
faites  de  la  maifon.  Ils  ont  néantmoins 
itomme  un  furintendant ,  fous  le  nom 
de  Cujlos  ou  gardien ,  perfonnage  de 
diftindion  :  mais  ils  le  choififfent  eux- 
mêmes.  L'aâ:ede  fondation  eft  du  trois 
Juillet  1295  '  ^  ^^  confirmation  par 
le  pape  Boniface  VIII  eft  du  mois  de 
février  fuivant.  On  a  ajouté  depuis 
au  premier  établiflèment  huit  bourfes 

1>our  des  émdians  es  Arts ,  qui  font  à 
a  nomination  des  bpurfiers  tiiéolo- 
giens. 

Je  vais  maintenant  traiter  ce  qui  re- 
garde le  différend  entre  Boniface  VIII 
3c  Philippe  le  Bel ,  non  en  plein ,  mais 
autant  qu*il  touche  mon  fujet ,  &  qu'il 
intérjeiTe  TUniverfité  de  Paris. 


f.  II. 
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BOniface  VIII  &  Philippele  Démaïf  en- 
Bel  étoient  deux  princes  &itspour  yJif  J?'^ 
fe  brouiller  enfemble ,  &  pour  pouf-  lippe  le  Bd, 
fer  leurs  différends  jufqu'aux  derhic- 
jres  extrémités  :  tous  deux  ambitieux  ^ 
entreprenans  ,  inébranlable?  dans  ce 
qu'ils  avoient  réfolu ,  &  ne  craignant 
point  les  conféquences  les  plus  fortes 
d'un  engagement  une  fois  pris.  Je  re- 
marque jpourtant  deux  différences  en- 
tre eux ,  l'une  &  l'autre  à  l'avantage  de 
Philippe.  La  première  ,  c'eft  que  ce 
roi  fuivant  les  procédés  unis  du  carac- 
léfeJFrançois  fe  montroit  à  découvert , 
&  ne  ^acha  jamais  fes  prétentions  &c 
{es  vû^s  fous  les  déguifemens  d'une  . 
modération  apparente  :  au  lieu  que 
Boniface  mêla  fouvent  la  rufe  du  re^ 
nard  à  la  violence  du  lion ,  &  qu'après 
avoir  annoncé  fon  fyftême  de  domi- 
nation univerfelle  ,  il  affeda  de  le 
tempérer  par  des  mitigations  fraudu- 
leufes  ,  en  attendant  l'occafion  de  lui 
faire  reprendre  une  pleine  vigueur.  La 
féconde  différence  eft  encore  plus  ef- 
fentielle.  La  caufe  de  Philippe  au  fond 
Tome  IL  H 
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létoit  bonne  :  il  foutenoit  les  droits  lé^ 
gitimes  de  la  puiflance  (ju  il  avoir  re- 
çue de  Dieu.  Bpniface  au  contraire  , 
en  s'arrogeant  la  fouveraineté  fur  le 
temporel  des  rois ,  &  en  s'eJfForçant  de 
Jes  afTujettir  à  le  reconhoître  pour  juge 
&  pour  maître  dans  le  gouvernement 
de  leurs  Etats  ,  introduifoit  une  nou- 
veauté également  pernicieufe  &  in^ 
îufte ,  contraire  au  droit  des  gens  &  à 
îa  loi  évangélique. 

Tout  le  monde  fait  que  la  querelle 
centre  Boniface  V 1 1 1  &  Philippe  le 
Bel  roula  fur  deux  points ,  qui  Tun  & 
l'autre  intéreflbient  infiniment  l'auto- 
rité royale  :  fur  l'immunité  des  clercs , 
ique  le  pape  çrétendoit  être  indépen- 
dans  de  la  puiflance féculiére  j  &, par 
une  fuite  naturelle ,  fur  les  droits  eflen- 
tiels  de  la  fouveraineté ,  que  l'ambi- 
tion de  l'un  vouloit  envahir ,  &  que 
piaintenoit  la  fermeté  de  l'autre. 
BânîchHifi.  Le  premier  a6te  d'hoftilité ,  auju- 
de  Su  gement  d'un  écrivain  que  Ton  n'accu- 
lera pas  d'être  prévenu  contre  la  cour 
de  Rome ,  yint  de  la  part  de  Boniface. 
Le  roi  Philippe  ayant  à  foutenirdes 
guerres  difficiles  contre  de  puiflans  en- 
nemis ,  fe  fit  donner  par  les  eccléfiaf- 
tiqueç  dç  fqn  royaume  dçs  fecpurç  pc-r 


DE  Paris  ,  Liv.  III.  171 
cuniaires.  Il  Jugeoit  avec  raifon  qu'ils 
dévoient  contribuer  de  leurs  richeflès  à 
la  défenfe  de  l'Etat,  dans  lequel  ils  font 
compris  ,  dont  la  confervation  eft  leur 
falut,  &  dont  la  ruine  entraîneroir 
leur  perte.  Boniface  trouva  mauvais 

3ue  Philippe  usât  de  fon  droit,  &  il 
onna  la  fameufe  bulle  Ciericis  laicos ,  Htfi.  Vn. 
dans  laquelle  il  ne  nomme  pas  le  to\^'*^^'^'^iU 
de  France  ,  mais  il  fe  plaint  en  géné- 
ral des  entreprifes  des  laïcs  fur  la  li-^ 
berté  des  clercs.  Il  afsûre  en  termes 
formels  que  tout  pouvoir  eft  interdit 
aux  ftculiers  tant  fur  les  perfonnes  , 
que  fur  les  biens  des  ecclcfîaftiques  :  & 
en  confëquence  il  défend  fous  peine 
d'excommunication  à  tout  eccléuafti- 
que  de  payer ,  à  tous  rois  &  princes  ou 
ieigneurs  féculiers ,  d'exiger  ni  de  re- 
cevoir du  clergé  aucunes  contribu- 
tions ,  même  fous  le  titre  de  prêts  ou 
de  dons. 

Philippe  fentit  le  coup ,  &  il  rendit,  />.  51a. 
le  change  au  pape.  Sous  prétexte  d'em- 
pêcher que  les  forcés  &  les  richeflès 
de  fon  royaume  ne  paflaflènt  en  terre 
étrangère  ,  &  ne  tournaflènt  à  l'avan- 
tage de  fes  ennemis ,  il  publia  le  17 
Aoûtizpiï  une  ordonnance ,  qui  dé- 
fendoit  le  tranfport-'de  toutes  matié- 

Hij 
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t^s  Se  monnoies  d'or  &  d'argent  i 
jjoyaux ,  pierreries ,  armes ,  chevaux  , 
ipunitions  de  guerre  &  de  bouche  , 
hors  les  limites  de  (es  Etats.  Rome  n'é- 
toit  point  nommée  dans  cet  édit. 
Mais  elle  n'étoit  point  exceptée  :  & 
conféquemment  elle  fe  trouvoit  privée 
de^  l'argent  qu'elle  tiroit  de  la  France. 
Kf/F.  Un.  Boniface  en  fiit  très  piqué ,  &  il 
P^r.  Tjiii.  écrivit  fur  ce  fujet  à  Philippe  une  let- 
f'  ^^^*  tre  foudroyante  ,  qui  ne  refpire  que 
menaces,  &  où  les  termes  les  plus  durs 
ne  font  point  ménagés.  «  Si  l'inten- 
5?  tion ,  dit-il ,  de  ceux  qui  vout  ont 
»5  confeillé  de  donner  l'édit  dont  nous 
»nous  plaignons  ,  a  été  que  ladéfenfe 
»  s'étendît  jufqu'à  nous  &  i  nos  frére$ 
>>  les  prélats  ,  &  autres  perfonnes  ec- 
».clénaftiques  ,  ce  feroit  non  feule- 
M  ment  imprudence  ,  mais  folie  ,  quQ 

V  de  vouloir  porter  une  main  témé- 
»raire  fur  ce  qui  ne  vous  eft  poinç 

V  foumis  ni  à  aucune  puiflance  fécu- 
»  liére  ,  §c  vous  auriez  dès  lors  encou- 
;>  ru  rexcommunicarion.  »  Il  fait  ya,-* 
loir  fon  prétendu  droit  de  correârion 
fur  les  têtes  couronnées,  »  Les  rois  des 
fy  Romains  &  d'Angleterre ,  dit-il  l 
>»  Philippe  ,  prétendent  que  vous  pç-- 
>>che?  çn  leur  retenant  leur  bign  .:  §f 
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fï  ^ïs  là  il  n'eft  point  douteux  quie  te 
4r|ugemenc  des  démêlés  quils  ont  avec 
5>vous,  appartient  au  S.  Siège.  »  Il 
veut  pourtant  bien  donner  une  inter- 
prétation plus  douce  à  fa  bulle  Ckricis 
laicos  en  un  point ,  &  il  déclare  n'a- 
voir pas  voulu  comprendre  dâfts  1- iiiï- 
munité  dont  doivent  jouir  les  biens 
eccléfîaftiques  ceux  qui  font  tenus  eft 
fief,  &  aiïujettis  aii>fi  par  leur  nature 
au  fervice  féodal. 

Le  roi  tint  ferme ,  &  fur  Tobliga-^    ^'^?*  ^"i 
mm  ou  etoit  le  cierge  de  porter  la^,  ^^z. 
part  des  charges  de  TEtat ,  &  fur  Tar-^ 
ricle  précieux  de  l'indépendance  de  fa 
couronne.  Il  fe  fit  même  appuyer  par 
lés  prélats  du  royaume  :  &  l'arche-^   f.  s^'^ 
vêque  de  Reims  Pierre  Barbet ,  ayant 
afiemblé  le  concile  de  fa  province^écri- 
vit  une  lettre  fynodale  au  pape  pour  le 
prier  de  traiter  l'affaire  avec  douceur. 

Boniface  plia  ou  feignit  de  plier  ^  p.  5*7^ 
&  le  vingt-deux  Juillet  1 297  il  donna 
une  bulle  ,  dans  laquelle  H  s'annonce 
comme  voulant  fimplement  expliquer 
celle  qu'il  avoit  publiée  pour  les  im- 
munités du  clergé ,  »  parce  que ,  dit-il^ 
»  c'eft  à  l'auteur  de  la  loi  qu'il  convient 
j>  de  l'interpréter  :  »  mais  dans  la  réas- 
\ké  cette'  aemiére  bulle   peut  paflèic 
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pour  une  rcvocarion  de  la  première. 
Won  feulement  le  pape  confentque 
Ton  refpefte  ôc  maintienne  les  droits 
des  fiefs ,  comme  il  l'avoir  déjà  dé- 
claré ,  mais  il  reconnoît  que  dans  les 
cas  où  les  rois  de  France  penferont, 
aue  pour  la  défenfe  de  leur  royaume  y 
ils  ont  befoin  d'être  aidés  d'une  fub- 
vention  du  clergé,  ils  pourront  Fexi- 
ger  j  &  les  prélats  &  autres  eccléfîafti- 
ques  feront  obligés  de  la  payer ,  fans 
qu'il  foit  néceflaire  de  confulter  le 
pontife  Romain.  De  plus  il  protefte 
n'avoir  voulu  donner  aucune  atteinte 
aux  droits ,  franchifes  &  libertés  du 
roi  &  du  royaume  de  France  :  &  c'é- 
toit  au  moins  implicitement  recon« 
noître  la  fouveraine  indépendance  de 
k  couronne. 

Ces  adouciflèmens  ,  la  canoniza^ 
tion  de  S.  Louis  ayeul  de  Philippe  faite 
dans  le  même  tems  par  le  pape  y  Se 
quelques  autres  démarches  obligeait 
tes  de  fa  part  envers  le  roi ,  rétabli- 
rent la  paix ,  ou  du  moins  fufpendi-^ 
rent  la  guerre.  Mais  il  y  avoir  trop 
d'éloignement  dans  les  façons  de  pen^ 
fer ,  &  trop  d'aigreur  perfonnelle  en-* 
tre  le  pape  &  le  roi ,  pour  au'il  fut 
poflîhle  d'efpirec  une  réconoliatioii: 
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fincére  &  durable.  Le  feu  amorti  poitt 
quelque  tems  fe  réveilla  avec  plus  dQ 
tiolence  que  jamais  dèis  Tan  i  joi. 

Philippe  avoit  oflFenfé  Boniface  dans  nifl.  des  T>l 
tui  endroit  très  fenfible ,  en  accordant ?'''yff^^ 
fa  protedion  aux  Colonnes,  ennemis  Jl^p/,y./eB« 
déclarés  du  pape ,  qui  lui  conteftoient''^  ^^H\* 
Ion  titre  &  la  place ,  qm  le  traitoient 
d'intrus ,  &  qui  avoient  ofé  demander 
ïa  convocation  d'un  concile  pour  lui 
faire  fon  procès  &  le  dépofçr.  Boni^ 
face  fe  vengea  d'eux  complètement,  II 
les  priva  de  toutes  leurs  dignités ,  ec- 
cléiiaftiques  &  féculiéres  ,  il  publia 
contre  eux  ime  croifade ,  il  detruifit 
leurs  châteaux  ,  il  les  chafla  de  Rome 
&  de  l'Italie.  Philippe  n'époufa  pas  ou- 
vertement leur  cmerelle  :  mais  il  leur^  é4» 
donna  afyle  &  sûreté  dans  fes  Etats  r 
Se  il  ne  pouvoit  douter  que  par  cette 
conduite  il  ne  blefsât  mfïniment  le 
pape  :  peut-être  même  fe  faifoit-il 
une  joie  du  chagrin  qu'il  lui  caufoit. 

Ce  fut  une  raifon  de  plus  pour  Bo-^,77CSr)5pî^ 
ûiface  de  prendre  la dérenfe  de  levé* 
que  de  Pamiers  Bernard  deSaiflèt, 
efprit intriguant,  inquiet ,  audacieux» 
qui  de  longue  main  défagréable  aU 
roi  s'étoit  rédremment  attiré  une  pleine 
difgrace  par  le  procédé  le  plus  hau^ 
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tain.  Le  pape  ,  qui  lui  trouvoit  une 
conformité  de  caraârére  avec  le  (îen  , 
fe  fervoit  volontiers  de  lui  ;  &  il  l'en- 
voya   à  Philippe  pour  négocier  une 
expédition  en  Terre  fainte ,  dont  ce 
prince  ne  fe  montroit  pas  éloigné.  Il 
ne  pouvoir  pas  plus  mal  choifir  fon 
ambafladeur.  11  favoit  ce  prélat  brouillé 
depuis  très  longtems  avec  le  roi ,  & 
peut-être  étoit-ce  cette  raifon  là  même 
qui  avoir  déterminé  fon  choix.  Soir 
imprudence,  foit  deflèin  d'infulter  ,. 
il  eut  le  fuccès  auquel  il  devoit  s'at- 
tendre :  jamais  ambaflàde  ne  réuflît 
()lus  mal.-L'évêque  de  Pamiers  prit 
e  ton  imjpérieux ,  &  fur  ce  que  Phi- 
lippe ne  fe  prêtoit  pas  avec  aflèz  de 
docilité  aux  défirs  d!u  pape  ,  il  s'em- 
porta ,  il  menaça  le  roi  dé  l'excom- 
munication ,    il    attaqua  l'indépen*- 
dance  de  fa  couronne  ,  attribuant  aur 
pape  la  fupériorité  fur  fa  perfonne  & 
fur  fon  royaume  ,  tant  au  temporel' 
qu'au  fpirituel.  Philippe  pouvoit  pu- 
nir unfujet  infolent.  Néantmoins  ret 
[reftant  le  caraâiére  épifcopal ,  &  ce^ 
ui  d'envoyé  du  fouverain  pontife ,  il* 
fe  contenta  de  le  chaffer  de  fa  cour. 
Bernard  fe  retira  dans  fou  diocéfe,plus- 
Airieux  que  jamais.  Il  f  invcâ;iva  pu^ 
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bliquement  contre  fon  prince ,  il  y 
débita  les  maximes  fcditieufes  dont  il 
croit  rempli  ,  il  cabala  jufqu  a  faire 
etaindre  des  mouvetnens  de  révolte. 
Le  roi  fe  crut  donc  obligé  de  faire  in- 
former contre  lui ^  &  de^  s'afsùrer  de 
fa  perfonne.  L  evêque  de  Pamiers  fut       * 
cité  devant  le  parlement ,  &  déclaré 
•  criminel  de  léle-majefté.  11  ne  s'en-» 
fuivit  pourtant  autre  chofe  de  cette 
condamnatiorf  5  fînon  que  le  coupable 
fut  mis  à  la  garde  de  fon  métropolitain 
Farchevêque  de  Narbonne.  Philippe 
vouloir  qu'il  fût  dégradé  par  un  juge- 
ment eccléfiaftique,  avant  que  la  juftice 
féculiére  procédât   à  fa  punition.  Il 
écrivit  même  au  pape  pour  le  prier  de 
l'appuyer   de  fon  autorité  dans  cetce 
affaire.   Mais  c'eft  de  quoiBoniface 
ctoit  bien  éloigné.  11  prit  au  contraire 
occafion  de  cette  querelle  particulière, 
pour  renouveller  toutes  fes  anciennes 
prétentions  avec  plus  d'emportement 
que  jamais. 

Les  quatre  &  cinq  Décembre  i  jor,    mfi.  un. 
il  fit  partir  une  nuée  de  bulles ,  toutes  ^"^^  ^»  ^^ 
plus  offenfantes  les  unes  que  les  autres  ^*  *  ^* 
pour  le  roi  de  France.  Par  l'une  ,  qui 
eft  adreffee  à  Philippe  lui-même  ,  il 
lui  déclare  que  ^  félon  les  droits  divins^ 
Hy 
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&  humains,  tous  les  ecclcfiaftiques  font 
francs  &  exemots  de  la  jurifdiâiion  & 
de  la  puiflance  leculiére. Qu'ayant  donc 
appris  que  Tcvèque  de  Pamiers  a  été 
arrêté  par  fes  ordres ,  il  prie  le  roi  > 
l'exhorte ,  &  lui  ordonne  de  rendre  la 
liberté  à  ce  prélat ,  &  de  lui  permet- 
tre de  venir  a  Rome  en  toute  sûreté. 
Ce  n  eft  pas  tout  encore.  Il  veut  que  le 
roi  lui  fournifle  des  excufes  valables, 
pour  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  cette 
occafion  :  fans  ^oi  il  ne  lui  permet 
pas  de  douter  qu'il  n'ait  encouru  les 
peines  canoniques.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  l'évcque  de  Pamiers. 
vi/L  Vn.      Boniface  ne  s'en  tint  pas  là.  Par  une- 
^  5  J*  ^  ^  autre  bulle  il  révoqua  toutes  les  mitiga^ 
tions  par  lefquelles  il  s'étoit  rappirocné^ 
du  fyftcme  de  la  France,  en  ce  qui  too- 
che  les  levées  de  deniers  fur  les  biens, 
eccléfiaftiaues.  Il  prétend  que  ces  mi- 
Ôgations  font  des  grâces ,  des  faveurs  ^ 

3u'il  a  le  pouvoir  de  retirer  »  comme 
a  eu  celui  de  les  accorder.  Ec  voyant 
ipie  Philippe  en  abufe ,  il  en  fuTpend 
l^eflFet ,  lui  permettant  feulement  de 
préfenter  au  S»  Siège  {e%  titres  ic  fes. 
moyens  avant  le  premier  Novembre 
de  Tannée  fuivante. 
Ce  ternie  du  preoiier  Novembre 
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tfétoit  pas  marqué  au  hazard.  Ce- 
foit  le  jour  qu'il  avoir  déterminé  pour  h  »  i-  x*= 
tenir  à  Rome  une  adèmblée  ,  dans  '^ 
laquelle  il  prétendoit,  par  un  attentat 
Miouï  contre  la  fouveraineté  de  nos^ 
Rois  ,  foumettre  à  fon  jugement  tout 
ïe  gouvernement  de  Philippe  le  Bel , 
&  travailler ,  ainfi  qu'il  s'exprime  lui- 
même,  à  la  réforme  du  royaume  &  à 
k  corredion  du  roi.  Nous  avons  la 
l)ulle  par  laquelle  il  convoque  à  cet 
cfFet  tous  les  archevêques  &  évêquef 
de  France ,  les  députés  des  chapitres  , 
les  maîtres  en  Théologie  ,  &  en  Droit 
civil  &"  canon.  Dans  une  autre  bulle  il 
ajoute  les  abbés,  de  Citeaux ,  de  Clu- 

fni,  dePrcmontré,  de  S.  Denys  en 
rance ,  8c  de  Marmoutier.  11  mena- 
çoit  de  punir  ceux  qui  ne  fe  rendroient 
pas  à  fes  ordres  :  &  il  fe  comptoit  fi 
sûr  d'être  obéi ,  que  pour  empêcher 

?[ue  l'Ecole  de  Paris  ne  fût  déferrée 
aute  de  Ptofeffeurs  ,  il  chargea  par 
une  bulle  particulière  les  deux  chance^ 
fiers  de  Notre-Dame  &  de  fainte  Ge- 
neviève de  pourvoir  à  ce  qu'il  y  reftâtf> 
aflez  de  maîtres  pour  faire  les  leçons 
de  Théologie  &c  de  Décret. 

Boniface  ne  voulut  pas  que  Philippe 
pût  prétendre,  caufe  dîignorance  d'une 
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entreprife  fi  contraire  aux  droits  de  la 

*,  7.  royauté.    11  len  inftruifir  lui -même- 
par  une  bulle,  qui  s'exprime  avec  toute 
la  clarté  &  toute  la  dureté  imagina- 
bles. »  Que  perfonne  ne  vous  *  mette. 
»  dans  Tefprit ,  dit -il  à  ce  prince,  que 
jvvous.  n  avez'  point  de  fupérieur  ,  &. 
9>  que  vous  n'êtes  point  fournis  au  chef 
»  mprême  de  la  hiérarchie  eccléfiafti- 
>»  que.  Celui  qui  penfe  ainfi  ,  eft  un 
>5infenfé  :  s,'il  l'affirme  avec  opiniâ- 
w  treté ,  il  pèche  contre  la  Foi  ,  &  il- 
»>n'eft  plus  dans  la  bergerie  du  bon 
w  pafteur.  w  On  fent  que  Boniface  af- 
fecte une  équivoque  captieufe,  en  em- 
ployant le  terme  vague  de  foumif- 
fion  au  chef  de  ffigafe.  Philippe  a 
toujours  protefté   qu'il  reconnoifToit 
l'autorité  de  l'Eglife  &  du  pape  en  ma- 
tière   fpirituelle.  Mais  ce   genre  de 
foumiflion  ne  fatisfaifoit  pas  Boniface; 
Jl  voulait  à  la  faveur  du  pouvoir  fpi- 
rimel ,  que  perfonne  ne  lui  conteftoir, 
.envahir  le  temporel  :  &  c'eft  ce  qu'il 
marque  clairement  dans^  fa  bulle  ,  qui 
dépouille  lapuiflanceféculiéredetoute 
autorité  furies  perfonnes  des  eccléfiat 
tiques  ;  qui  comprend  parmi  les  repro- 
ches contre  le  gouvernement  de  Phi- 

V      lippe  3.  non  feulement  les  vexations 


UË  PAàis ,  tiv:  irf;    i^^ 

prétendues  exçrcéés  par  lui  ou  par  fe». 
officiers  fur  les  meihores  du  clergé ,  le 
droit  de  régale ,  les  nominations  aur 
bénéfices  ,  mais"  des  objets  purement 
temporels ,  tels  que  les  fujets^e  plain-; 
tes  donnés  aux:  pairs ,  comtes ,  barons, 
à  toute  la  nobleflè ,  aux  communautés, 
&  au  peuple  de  France,  loppreffion* 
de  fes  fujets>  l'altération  des  mon-- 
noyés.  Ceft  fur  cous  ces  points  indif- 
tinétement  qu'il  trouve  mauvais  qu  urr* 
roi  de  France  ne  veuille  être  juge  par 
perfonne  :  voilà  de  quoi  il  le  conf- 
titue  juge  lui- même,  &  ne  craint' 
point  d'aflbcierà-ce  jugement  les  fu-* 
jçts  mêmes  du  roi  cjti'il  attaque ,  né 
lui  laiflànt  que  la  reflource  ouverte  à- 
tout  particulier",  c'eft-à-dire ,  la  per- 
miffion  d'alléguer  fes^noyens  de^dé- 
fenfe; 

Telles  foftt  les  bulles  deîs  qtiatire'  8é 
cinq  Décembre  1 3  o  i .  On  en  cite  une 
autre  fort -courte  ,  &  plus  impérieufe 
encore  ,  par  fa  brièveté  même  ,  par  lé  p.  72. 
ton  de  commandement  abfolu ,  par 
Tomiflion  des  politeflès  tes  plus  com- 
munes. Elle  eft  fufpefte  a  bien  des 
•critiques ,  &  je  ferois  aufli  fort  poné 
à  la  regarder  comme  l'ouvrage  de 
quelque  Êtuffaire.  Mais  une;jConudécar  ^ 


f-  ^J-  noa  m*2rrèce.  Je  vois  qoe  le  rardînat 
Marchiea  d' Aquafparta ,  dans  an  di£^ 
cours  qa  il  tint  Tannée  fiiivance  en 
plein  confîiioire ,  &  qui  eft  une  apo- 
iDgie  de  Boniface ,  parle  de  cène  pic* 
ce  &  la  nie ,  mais  toiblement.  »  Je  ne 
9 fiais,  diC'il,  d'où  elle  vient ,  &je 
39  fais  qu'elle  n'a  point  paile  fous  les 
s»  yeux  du  cc^cge  des  cardinaux.  J'ex- 
»  cufe  auili  notre  faint  Pcre  ,  parce 
s»  que  je  crois  fermement  qu  il  ne  Vz 
ti  point  envoyée ,  &  qu  elle  n'eft  point 
»  émanée  de  luL  »  Si  la  pièce  eue  été 
haSk  j  ce  cardinal  ne  fe  feroit-il  pas- 
récrié  autrement  contre  Tindigne  ar« 
ôfice  qui  l'auroit  fuppofée  au  pape  ? 
La  petite  bulle  étant  une  fois  admife ,. 
je  ne  vois  pas  de  raifon  d'arguer  de* 

f.  II.  ùaxji  la  réponfe  de  Philippe  le  Bel  » 
quoiqu'encore  moins  décente  que  la^ 
bulle.  Je  m'abftiens  de  tranfcrure  ici 
ces  deux  pièces  ,  parce  qu  elles  fonr 
fort  peu  importantes  pour  le  fondde^ 
TafFaire. 

La  querelle  de  Tévèque  de  Pamiers»^ 
€gn  dabord  paroiffoit  l'objet  principal», 
rfétoit  plus  qu'un  incident ,  propre' 
feulement  à  embarraflTer  le  roi- 11  n  é-*- 
toit  pas  poffible  à  Philippe  de  procé*» 
4eri  la  rigueur  contre  ce  prélat  fedi^ 
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tîeux  >  fans  aliéner  les  efpf its  de  tous 
les  eccléiîaftiques  de  France  >  donc  iL 
Touloit  fe  conferver  l'affeâdon  dans 
la  crife  où  il  fe  trouvoic.  11  prit  le 
parti  de  le  renvoyer ,  avec  défenfe  de^  '♦^ 
remettre  jamais  le  pied  dansfes  Etats. 

Délivré  de  cette  épine  ,  il  ne  s  oc- 
cupa plus  que  du  pomt  eflentiel ,  qui 
étoit  la  détenfe  des  droits  de  fa  cou- 
ronne. Il  commença  par  faire  brulec  p.  li-n 
fe  Dimanche  ohze  Février  1301  >  en 
préfenee  de  toute  fà.  noblefle  aflèm- 
blée  dans  fon  palais ,  la  bulle  par  la- 
quelle le  pape  fe  déclaroit  fon  fupé- 
rieur  au  temporel  :  &  cette  exécution 
fut  publiée  à  fon  de  trompe  dans  tou- 
te la  ville.  Philippe  ajouta  une  pro- 
reftation  folennelk.  &  énergique  de 
défavouer  fes  propres  fils ,  &  de  les 
regarder  comme  indignes  de  lui  fuc- 
céder,  fi  jamais  ib  étoient capables  de 
reconnoître  que  la  couronne  de  France 
dépendît  d'aucun  autre  que  de  Diea 
ijeuL 

La  caufe  intéreflbit  tour  le  royau-^ 
me ,  6c  il  importoit  au  roi  de  fe  faire 
appuyer  du  luf&age  Se  du  zélé  de  la 
nation.  Dans  cette  vue  il  convoqua 
vers  la  mi-Carème  à  Paris  une  aflèn>^ 
blée  des  trois  Etats  ^  un  parlement  ^ 


comme  on-  l*appelloit  encote  alors  } 
où  la  matière  riit  agitée.  Je  ne  puis 
«lieux  rendre  compte  du  réfultat  dey 
délibérations  de  cette  augufte  afienw 
blée  ,  qu'en  donnant  un  extrait  des 
lettres  qui  furent  écrites  en  confé-i 
quence. 
I».  19.  Les  prélats  en  adreflërent  une  au 
pape,  datée  du  mardi  dix  Avril ,  dans 
laquelle  ils  lai  expofent  que  le  roi-, 
après  les  avoir  instruits  desr  préten-* 
tions  infolites  &  inouies  par  lelquelles 
Croient  attaqués  les  droits  de  fa  louve- 
raineté  ,  après  leur  avoir  fait  fentir 
combien  d'abus  &  de  troubles  intro- 
-duifoit  dans  la  France  Pautorité  abfo-^ 
lue  que  le  pape  s  y  attribuoit ,  fingu^ 
liérement  en  ce  qui  regarde  la  difpo-^ 
.fition  arbitraire  des  bénéfices  ecclé- 
fiaftiques,  il  avoir  ordonné  aux  trois 
ordres ,  comme  leur  feigneur,  &  les 
avoir  priés  ,  comme  leur  ami  ,  de 
l'aider  de  leurs  confeils  &  de  leurs 
fecours  pour  la  défenfe  de  la  liberté 
-ancienne  du  royaume ,  &  de  fes  pré- 
Togatives  &  francbifes.  Les  preiats 
ajoutent  que  la  noblefle  &  le  tiers-état 
javoient  applaudi  au  difcours  du  roi  , 
Soient  plemement  entrés  dans  fes  in-* 
tentions  >^£c>  xnème^  s^'étoiem.  portés- 
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au  delà  ,  puifqu'ils  aVoient  proteftc 
oae  s'il  a:rrivoit  au  roi  de  tolérer  ou 
de  diflhnuler  de  telles  entreprifes  y 
quant  à  eux  ils  étoient  réfoius  de  ne 
les  point  foufFrir.  Le  clergé  expdfe  en- 
fuite  les  démarches  qu'il  avoir  fai- 
tes pour  fe  difpenfer  d'une  explica- 
tion nette  &  précife  ,  les  prières  inf- 
tantes  par  lefquelles  il  avoir  foUicitc 
le  roi  &  les  principaux  feigneurs  de 
ne  s'occuper  que  du  foin  de  maintenir* 
l'union  avec  le  S.  Siège.  Mais  qu'on 
leur  avoir  déclaré  en  termes  exprès  , 
que  quiconque  ne  penferoit  pas  com- 
me les  deux  ordres  de  la  noolefle  & 
du  tiers-état  ,  feroit  dès  là  regardé' 
comme  ennemi  du  roi  &  du  royaume. 
Que  forcés  par  cette  néceflîré%  &  par 
la  crainte  de  voir  tous  lès  faïcs  en 
France  refufer  l'obéiffance  à  l'Eglife' 
Gallicane,  &  même  à  l'Eglife  Romai- 
ne ,  ils  avoient  promis  de  donner 
confeil  &  fecours  au  roi  pour  la  con- 
fervation  dé  fa  perfbnne  &  la  dé- 
fenfe  de  fes  droits  ,  comme  plufieurs 
d'entre  eux  y  étoient  obligés,  en  vertu' 
des  fiefs  8c  leigneuries  qu  ils  tenoient 
de  lui,  &  tous  par  leur  ferment  de 
fidélité.  Pour  ce  qui  eft  du  voyage  de 
Rome ,  lesprélats.difent  aupapeqtt'ils^ 
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ont  demandé  au  roi  la  permiflion  i€ 
le  faire ,  &  qu  elle  leur  a  été  refofée  : 
enforte  qu'ilne  leur  refte  que  de  con- 
jurer le  louverain  pontife  avecl^mes- 
de  vouloir  bien  révoquer  Tordre  par 
lequel  il  les  mande  auprès  de  fa  per-^ 
fonne. 
tijh  Vn.^      La  nobleflè  ,  ayant  à  fa  tête  le  fils- 
aîné  du  roi  &c  plufieurs  princes  du 
fang ,  écrivit  non  à  Boniface ,  mais 
aux  cardinaux  j  &c  dans  la  lettre ,  lorf 
qu'il  eft  mention  de  lui ,  ii  n*e(l  point 
qualifié  pape  y  mais  défigné  oar  cette 
périphrafe  :  Celui  qid  en  pféfcnt  eji  ou. 
fiégt  du  gouvernement  de  PE^fe.  C'é- 
toit  commencer  à  entrer  dans  les  fen- 
timens  des  Colonnes  à  Tégard  de  Bo^ 
niface ,  &  lui  faire  entendre  fuffifkm^ 
ment  que  s'il  s- opiniâtroit ,  on  étoir 
difpofe  à  lui  contefter  la  légitimité 
de  fon  éleâûon  &  de  fon  pouvoir.  La; 
eonclufion  de  la  lettre  s'explique  en-« 
core  plus  clairement ,  puifque  les  car^ 
dinaux  y  font  priés  de  remédier  pat 
eux-mêmes  aux  maux  de  l'Eglife  ,  Sc 
de  châtier  celui  qui  en  eft  rauteur. 
On  conçoit  aifément  par  là  quels  feîH 
timens  fur  le  fond  de  la  querelle  ex- 
primoit  cette  lettre  ,  qui  en  fubftancc 
eft  une  déidaracion  généircsafç  de  s^àsr 
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j)ofer  à  tout  plutôt  que  defouffrir  la 
moindre  atteinte  portée  aux  droits  du 
roi  &  du  royaume. 

Le  tiers-ctat  écrivit  pareillement ,    h;/?.  Uu 
&:dans  le  même  goût  que  la  noblefle,  f^-f*  '^ 
au  collège  des  cardinaux.  Mais  la  let- 
tre ne  fe  trouve  plus. 

Boniface  étoit  de  ces  caraâéres  que 
la  réfiftance  endurcit.  Ainfî  les  hum- 
bles répréfentations  des  prélats  de 
France  leur  attirèrent  de  la  part  une 
réponfe  remplie  d'uijures.  Il  y  appelle  p.  zi^ 
rÉglife  Gallicane  une  fille  folle  ,  qui 
porte  Tamertume  dans  le  cœur  de  fa 
mère  rEelifeuniverfelle.  Il  blâme  les 
prélats  &fe$  doé^eurs François  de  s'ê-' 
tre  laifTé  féduire  aux  difcours  d'un  dé* 
clamateur ,  qui  avoir  inveûivé  con- 
tre lui  dans  Tallèmblée  du  parlement  :. 
Se  oubliant  toute  décence  y  il  repro-» 
che  à  fon  accufateur ,  qui  étoit  Pierre 
Flotte,  une  infirmité  naturelle,'  en  le 
traitant  d'homme  qui  ne  voit  <|h'à 
demi  *  des  yeux  du  corps,  &  qui  eft 
entièrement  aveuglé  de  ceux  de  1  ame. 
Loin  de  fe  relâcher  fiir  rien ,  il  ag- 
grave fes  prétentions ,  &  il  avance  ce 
paradoxe  étrange  ,  que  nier  la  fujeo^ 
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don  éa  cempcrel  an  {pimael ,  c'eft 
^admettre  les  oexix  principes  desMani- 
cfacens.  II  perfîfte  dans  les  ordres  qn'il 
aToit  donnés  onz  prélats  &  anx  doc- 
texxrs  en  Théologie  &  en  Droit  canon 
de  fé  rendre  à  Rome  aa  jour  marqué  , 
promettant  de  les  voir  d;Bn  œiljgra- 
âeax  s'ils  obéif!enr ,  &  de  punir  fi^é- 
rement  les  défbbéiilànss. 
mf.  Vm.       Les  cardînanr  répondirent  anffi  , 

pTiéi'  ^^'  '^^  ^'^^  ^"^^  P^°^  modéré ,  à  la  lettre 
des  princes  &  fêignenrs  de  k  nobleflè 
Françoifè.  Cette  modération  an  refte 
n'eft  que  daiis  les  ezpreflions:  Pour  1$ 
fond  des  cliofes>  ils  ne  r^nttent  rieti  dn 
fyftème  defpodqoe  de  Bonifâce.  Il  eft 
vrai  qu'ils  rejettent  comme  une  impur 
tation  fauflè  &  calomnieufe,  hazardée 
contre  ce  pontife ,  qu'il  ait  jamais  fou- 
tenu  que  le  roi  tînt  de  lui  fa  cootonne; 
Mais  ce  qu'ils  femblent  cédet  d'une 
main ,  ils  le  retiennent  de  l'autre ,  en 
détlarant  qu'il  ne  peut  être  dooteut 
pour  aucune  têtefenfée,  que  le  pape, 
comme  chef  fuprême  de  la  hiérarchie 
tccléfiaftique  ,  ne  foit  en  droit  d'ar- 
guet  touchant  le  péché  tout  homme 
vivant.  Cette  équivoque  captieufe  & 
fophiftique  demande  d'être  expliquée 
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ïl  eft  confiant  que  Boniface  ne  çré-r 
tendoit  pas  qu^  le  roi  de  France  fut 
feudataire  du  S.  Siège , comme  left  le 
roi  de  Naples  ,  comme  l*étoit  celui 
^l'Angleterre,  Mais  il  foutenoit  qu'à 
raifon  du  péché  tous  les  rois  Sç  princes 
étoient  foumis  à  fa  jurifdiârion  &  çpr- 
reûion  :  c'eft-à-dire  ,  que  s'ils  pé- 
choient  d^s  le$  déclarations  de  guer-* 
re ,  dans  les  traités  j^e  paix ,  dans  l'ad- 
niiniftration  intérieure  de  leurs  états  , 
le  pape  pouvoit  &  devoit  en  prendre 
connoiflançe ,  &  rendre  fur  tputes  ces 
matières  des  jugemens ,  auxquels  ils 
croient  obligés  d'acquiefcer.  Bonii&icç  ^,-^  ^^ 
poufibit  même  la  chofe  plus  loinj^^'-'r.  n 
comme  le  montrent  4^ux  clifcours  te^  ^'  *'""^  '' 
pns  dans  le  confîftoire  a^  fujet  du  d4- 
mêlé  dont  je  parle  a£tuell^ment ,  l'un 

far  le,  cardinal  Matthieu  d'Aquafparta, 
autre  par  le  pape  lui-même.  Selon 
leurs  principes  ,  il  n'y  a  dans  4:ojite  la 
Chrétienté  qu'un  chef.  Les  deux. glai- 
yes ,  fpirituel  &  temporel ,  appartien- 
nent l'un  &  l'autre  à  l'Eglile  ;  avec 
rette  feule  différence  ,  que  l'Eglife 
exerce  par  elle-même  le  glaive  fpiri>- 
tuel ,  au  lieu  qu'elle  remet  l'exercice 
du  glaive  temporel  entre  les  mains  des 
;:ois  &  des  princes ,  mais  pour  en  ufçr 
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fous  fes  ordres  &  dépendamment  de 
fon  animadverfion.  Il  eft  clair  que 
fuivant  cette  dodrine  le  pape  eft  le 
roi  des  rois  &  le  monarque  dés  mo- 
narques :  &  Boniface  favoit  bien  tirer 
cette  conféquence  ,  puifqùë  dans  le 
flifcours  cité  il  fe  vante,  quoique  fauf- 
fement,  que  fes  prédéceuèurs  ont 'dé- 
fofé  trois  rois  de  France ,  &  que  *  lui- 
même  il  dépoferoit  Philippe  le  Bel 
comme  on  renvoyé  un  laquais  ^  fi  ce 
prince  ne  changeoit  pas  de  conduite. 
Sur  une  telle  doctrine  il  ne  fulfit 
pas  de  dire  ,  avec  un  écrivain  i 
^ui  on  a  laiffë  manier  l'hiftoire  de 
France ,  que  les  fouverains  ne  s'en  ac- 
commodent pas.  Il  faut  dire  qu'elle 
confond  les  deux  puiflànces  établies 
de  Dieu  pour  être  mutuellement  in- 
dépendantes dans  les  chofes  de  leur 
reflbrt  j  qu  elle  eft  contraire  à  la  sûreté 
des  rois ,  &  à  la  tranquillité  des  peu- 
ples ;  qu'elle  rend  le  Chriftiamfme 
odieux ,  &  fournit  aux  princes  infidè- 
les une  raifon  d'Etat  pour  ne  le  point 
recevoir  dans  les  pays  de  leur  obéit- 
fance  ;  enfin  qu'elle  eft  démentie  par 
la  parole  de  Dieu  &  par  l'Evangile, 

«  Nos  dcponcremus  it^tm,  ita  fîcut  unuïQ.  garcîo<< 
9ktva,  p.  33* 
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SLe  pape  ne  peut  avoir  que  l'autorité 
<jue  J.  C.  lui  a  donnée ,  &  J.  C.  dé«- 
clare  lui-même  que  fpn  royaume  n  eft 
pas  de  ce  monde.. 

Je  reviens  à  la  lettre  des  cardinaux, 
où  je  trouve  un  trait  qu'il  n  eft  pas 

Î)ermis  d'omettre  à  un  hiftorien  de 
'Univerfité;  Les  feigneurs  François 
avoient  reproché  au  pape  qu'il  rem- 
plifToit  nos  Eglifes  d'étrangers  ,  i&  de 
lujets  non  refidens  Sp  incapables.  Les 
cardinaux  difculpent  le  fouverain  pon- 
tife fur  cet  article  ,  &  ils  pofent  en 
fait  que  Boniface  a  placé  dans  TEglife  nift,  Vn^ 
de  Paris  plufîeurs  maîtres  en  Théolo-  ^*'''  ^*  ''• 
gie  ,  négligés  par  les  coUateurs  ordi-  *^* 
naires.  Boniface  lui-même ,  dans  le 
difcours  dont  je  viens  de  parler ,  tient 
à  peu  près  le  même  langage.  Il  dit 
9>  que  comme  l'Eglife  de  Paris  eft  une  ^  *  ** 
a>  honorable  &  illuftre  Eglife ,  il  avoit 
3>  eu  la  penfée  de  donner  au  roi  la 
3>  collation  des  prébendes  de  ce  chapi- 
*>  tre ,  fous  la  condition  néantmoins 
*>  qu'il  n'y  nommeroit  que  des  doc- 
9>  teurs^  en  Théologie  ,  ou  en  Droit 
35  canon  &  civil ,  ou  aumoins  des  per- 
9»  fonnes  qui  fuflènt  d'une  grande  fcien- 
9>  ce  &  a  une  grande  littérature  ,  & 
»>  non  pas  les  neveux  de  celui-ci  ou  dé 
i>  celui-là  «  fur  la  recommandation 
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»  d'tui  tel  ou  d'un  tel.  »  U  eft  certain 
en  effet ,  que  ce  font  les  papes  à  qui 
rUniverfité  eft  principalement  recie- 
vable  des  droits  qu  elle  a  acquis  pour 
Ses  fuppôts  fur  une  partie  des  bénéfir 
.<:es  du  royaume  ;  &:  que  de  tout  rems 
les  prélats  de  France  ont  paru  peu-zé- 
lés  pour  la  favorifer  fur  cet  arucle. 

Je  remarque  à  la  fin  de  la  lettre  des 
cardinaux  une  preuve  de  l'ignorance 
de  notre  nobleflè  Françoife  dans  ces 
anciens  tems.  Les  cardinaux  éçrivoient 
en  Latin ,  &  ils  recommandpnjc  à  nos 
>rr/^.  Un.  barons  de  fe  pourvoir  d'un  bon  &  fi- 
p^éo:  .  /^*  j^jg  interprète  ,  qui  leur  rende  un 
compte  exaét  du  contenu  de  la  lettre. 

Les  cardinaux  répondirent  auflî  à  la 
lettre  de  ceux  du*  tiers-état  :  Ôcleur 


^  *7.* 


*  Dans  les  pièces  qui 
nous  reftexa  du  fameux 
démêlé  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  le  mot  Uni- 
n/erfitas  en  Latin ,  &  Uni- 
'verfité  en  François  ,  fe 
trouve  fouvent  employé , 
mais  en  un  fens  différent 
de  celui  où  nous  le  pre- 
nons aujourdhui.  Il  Y  fi- 
QVi\(it<om'  Agnie  ou  com- 
munauté, La  preuve  en 
eft  claire  par  la  lettre 
des  cardinaux  au  ticrs- 
;état.  Cette  lettre  eft 
adre{ïce4«jr  maires ,  éiht- 
mns ,  jurais ,  O*  fonfuls  , 


6'  ^  toutes  tes  univtrfi" 
tés  ,  communts  &*  c**i- 
Munautés  des  cités  tT  ail- 
les du  royaume  de  Franre  : 
&  à  la  fin  les  «ardiiuux 
rc;:ommandenc  à  ceux  à 
qui  ils  écrivent ,  comme 
ils  Tout  recommandé  à 
la  noblcfle,  d'employer 
un  bon  interprète.  Si  le 
terme  IJniverfitts  mar- 
quoit  ici  les  compagnies 
rayantes  auxquelles  on 
donne  aujourdhui  ce 
nom  ,  il  feroit  inutile  & 
même  ridicule  de  leur 
parier  d'interprète. 

réponfc 
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téponfe  n  eft  qu'un  abrégé  de  celle 
quib  avoient. faite  à  la  noblefle. 

Les  lettres  des. cardinaux  à  la  ûo- 
Weflè  de  France  &  au  tiers-état  font  du 
vingt-fix  Juin  :  &  pendant  les  (quatre 
mois  qui  fuivirent,il  ne  fegafla  rien  de 
bien  éclatant  lû  de  bien  vif.  On  fe  tata  ' 
de  pact  &  d'autre  |)ar  des  commence- 
nuefiy  4é  négociations  indireftes ,  qui 
iie  furent  pas  pQUÎÏces  fort  loin  ,  vu 

2ue  les  prétenuons  refpe&ives  étoient 
trangement  éloignées.  Enfin  lèpre-  ^;y^,  j^^ 
mier  Novembre  étant  venu,  fans  que'''«^«  r«  f^ 
les  projets  de  conciliation  euflent  rienî^^„',[j  j^i 
opéré,  Boniface  fuivant fon plan  tint <^«  Fr. 
ralïèmblée  qu'il  avoit  indiquée  à  Ro- 
me. Lés  eccléfiaftiques  étoient  liés 
trpp  étroitement  au  pape  pour  ne  pas 
craindre  de  TofFenfer.  Ainfi  malgré 
les  défenfes  du  roi,  quatre  archevêques 
&  trente  évèques  de  France  ,  les  abbés 
de  Clugni ,  de  Citeaux  ,  de  Prémon- 
tré ,  &  quelques  autres ,  plufieurs  doc- 
teurs en  Théologie  &  en  Droit  canon, 
vinrent  à  Rome  pour  obéir  à  la  cita- 
tion du  pape.  Le  roi  fit  faifîr  &  mettre 
en  fa  mam  leurs  revenus.  Mais  le  pape 
xi'içn  eut  pas  moins  une.partie  ae  la 
fatisfadion  qu'il  fouliaitoit,  &  l'af- 
iembléefç  %int.  Nous  n'^^vons  point 
Tome  IL  1 
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les  ades  :  fi  ce  n^eft  que  Ton  peat  re^ 
garder  eomme  le  réfùltat  de  ce  qui  y 
eut  délibéré  &  conclu ,  la  famçufê  bulle 
Unamfanàam^  &  les  inftrudions  donv 
nées  aurardinal  Jean  le  Moine  ,  qu^ 
Poniface  envoya  légat  en  France. 
^^T^îy  ^^  hxiiXQ  contient  tout  le  fyftême 
\  i!  '  de  ce  pontife  fur  la  totalité  de  ta  puif^ 
fance  l^irititelle  &  tempçrelie  réunie 
en  fa  pèrfonne.  Elle  n^ofe  pourtant 
décider  exprefïèment  que  ce  foit  un 
^ticle  de  Foi.  Car  elle  le  termine  par 
/cette  propofition  :  j5  Nous  difons ,  dc- 
^  datons  ^  &c  prononçons ,  qu'il  e&  de 
p  néceffîté  de  faliit  que  tout  homme 
>>  foit  fournis  -au  pontife  Romainb  » 
Qui  en  doute ,  en  matière  de  Relir 
gion ,  ôc  lorfque  les  fàiktes  régies  font 
obfervées  ? 
iT*£fc/  L'inftrudion  pour  te  cardinal  le 
x'i  X.  *  Moine  étoit  dreuée  en  douze  articles , 
"^  fur  lefquels  il  devoir  demander  au  roi 
des  réponfes  précifes  &  pofifives,  Ge| 
articles  rouloient  fur  le  gouvemènitot 
de  Philippe  ,  tant  par  rapport  aux  aJP- 
faires  eccléfiaftiques  ,  qu'en  matière 
même  purement  temporelle ,  telle  qUg 
les  changemens  des  monnoyes.  Phi* 
lippe  donna  des  réponfes  modérées  ^ 
§c  alTez  refjpeébieufes^  dit  M.  l'abbi . 
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Meuri  ,  pour  un  roi  qui  ne  devoit 
compte  à  perfonne  du  gouvernement 
de  Ion  Etat  :  &  cependant  Boniface 
n*en  fut  pas  content ,  &  il  renouvellà 
les  menaces  d'excommunication.  H 
entreprit  même  de  les  réalifer  par  une  ^îfi-  ^n 
bulle  du  treize  Avril  1305  adteflZe  au  1^^%^'  ^^ 
cardinal  le  Moine  ,  dans  laquelle  il 
enjoint  à  ce  Icgât  de  dénoncer  au  roi 
iqu  il  éft  excommunié  ;  d'interdire  4 
tout  prctre  ou  prélat  la  célébration  dei 
faints  myftéres  devant  lui  ;  &  d'or- 
donner auconfefïeur  du  roi ,  qui  étoit 
un  Dominicain ,  de  fe  rendre  à  Rome, 
pour  rendre  raifon  au  pape  de  fa 
conduite,  &êtte  traité  feioû  fesmé^ 
rites. 

Il  étoit  clair  "que  Boniface  vouloir 
pouffer  à  bout  Philippe  :  &  c'eft  ce 
qui  détermina  ce  prince  à  renoncer  à 
des  ménagemens  dont  il  n'avoit  tiré 
aucun  fruit ,  &ç  à  faire  bonne  guerre  à 
celui  qu'il  ne  regardoit  plus  que  com- 
me un  ennemi.  . 

U  avoit  déjà  commencé  à  l'attaquer 
peffonnellement  dans  une  aflèmblée 
tenue  au  Louvre  le  douze  Mars  dô    riewt  ; 
cette .  année  i  J'o  3 .  Il  n'y  appella  que  rf'x^i'xi 
peu  de  petfonnes ,  deux  archevêques  ?•  41.  - 
&:  trois  évë<^ès ,  fur  l'affedion  def- 
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quels  il  comptoir  fans  doute  partial-* 
liçremenf ,  Ces  deux  frères  les  comte$ 
de  Valois  &  d'Evreux ,  Robert  duc 
de  Bourgogne ,  &  quelques  autres  feir 
gneurs.  Là  Guillaume  de  Nogaret,  qui 
eft  qualifié  chevalier  &  profeflfeur  è$ 
X'Oix  ,  fe  conformant  au  fyftème  &  à 
la  façon  de  procéder  des  Colonnes, 
fe  pofta  accufateur  contre  Boniface  , 
qu'il  prétendit  intrus  dans  le  pontifi- 
cat ,  hérétique  ,  fimoniaque ,  &  cou- 
vert d'autres  crimes  énorrnes.  Il  of- 
jFrit  de  prouver  la  vérité  de  ces  accufa-  . 
tions  dans  un  concile  général ,  dont 
y  exhorta  le  roi  à  procurer  la  convo- 
5cation,  ^nque  Boniface  pût  y  êtrç 
jugé  et  dépolé. 

Je  foupçonne  que  cette  a^mblée 
rfétoit  que  préparatoire  ,  &  cômmç 
une  efpece  d'effei ,  que  Philippe  ne 
prétend9it  pouflçr  çn  avant  qu'à  U 
jderniére  extrémité. 

^lle  étoit  peu  nombreufe.  Je  n*y 
vois  point  de  conclufion ,  &  il  n'e^ 
point  dit  fi  le  roi  Se  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient,  approuvèrent  lapropofîr 
jion  de  Nogaret.  U  ne  paroîtpas  mèmç 
qu'elle  ait  fait  un  grand  éclat  dans  Iç 
public.  Boniface  n'en  étoit  pas  infoir 
mç  le  (reize  Avril  fuivant ,  jour  aij^ 
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4uel  il  donna  fa  bulle  d'excommuni-» 
cation,  fans  faire  aucune  mention  d'u-^ 
ne  procédute  dirigée  contre  fa  per- 
fonne.  Toutes  ces  confidcrations  mô 
perfuadent  que  Philippe  avoit  feule- 
ment intention  de  préparer  les  voies 
à  une  dernière  reflource ,  s'il  perddit 
toute  efpérance  de  pacification.  Lors- 
qu'il fe  viç  excommunié  ,  il  agit  ou-» 
vertemôdifp- 

Il  commença  par  prendre  des  mtf-»   Hifl.  Vn 
fures  &  donner  des'^dres  pour  em- f'JJ'^^'  ^^ 
pêcher  que  la  bulle  du^treize  Avril 
îl'entrât  dans  le  royaume.  Nicolas  de 
Bcnefraclo  archidiacre  de  Coutances  , 
èc  attaché  au  cardinal  le  Moine  ^  en 
étoit  le  porteur.  Il  fut  arrêté  à  Troyes 
en  Champagne  ,  &  fes  papiers  faifis. 
Le  cardinal  légat  follicita  Télargiflè-    i^Aw^V// 
ment  du  prifonnier  :  mais  n'ayant  pu  «o»-  f^^i 
l'obtenir ,  &  voyant  qu'il  étoit  lui^  %J'uBt 
même  gardé  à  vue,  &  toutesl  fes  dé-^  i«^* 
marches  obfervées ,  il  prit  le  jparti  de 
s'en  retourner  à  Rome ,  avec  la  gloire 
d'avoir  montré  dans  une  commiffiori 
très  délicate  afièz  de  ciirconfpeétion  & 
de  prudence  pour  n  oflfenfer  ni.  le  pape 
ni  le  roi. 

Philippe  s'arrangea  enfuite   pour 
confommer  d'une  façon  publique  ôc  fo- 

liij 
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lennelle  la  procédure  qui  n  avoit  été ,  1 
proprement  parler  y  qu'ébauchée  dans 
ifi.  Un.  raflemblée  au  douze  Mars.  Il  convo- 
^o'fe^.  ^^  ^  Paris  les  trois  Etats  de  fon  royau- 
'  jne ,  prélats,  barons ,  députés  des  villes 
&  communautés ,  les  maîtres  en  Théo- 
logie ,  &  les  profeflTeurs  en  l'un  &  en 
l'autre  Droit  :  &  tous  s'étant  rendus  à 
fes  ordres ,  le  treize  Juii}  ^  tinrent 
dans  la  chambre  du  roi  ai^sti^Hivre  la 
première  féance,  Louis  comte  d*E- 
vreux  frère  du  roi ,  Gui  comte  de  S^ 
Pol ,  Jean  comte  de  Dreux ,  &  Guil- 
laume du  Pleflîs  feieneur  de  Véze- 
nobre  chevalier ,  fe  déclarèrent  accu-- 
fateurs  de  fioniface*  Guillaume ,  qui 
portoit  la  parole  ,  le  dénonça  commer 
coupable  d'héréfie  &  de  plimeurs  au- 
tres crimes ,  dont  il  prétendoit  avoir 
en  main  les  preuves  évidentes.  Eit 
conféquence  il  invita  &:  exhorta  le 
roi  ,  comme  champion,  de  la  Foi  Sd 
défenfeur  de  TEglife  ,  à  procurer  la. 
convocation  d'un  concile  général ,  &  à 
prefïèr  les  prélats  d'y  concourir.  Les 

{>rélats  trouvèrent  de  la  difficulté  dans 
'affaire ,  &  cropnt  qu  elle  detnandoit 
une  mûre  délibération ,  ils  fe  retirè- 
rent fans  rien  conclure  >  &raflèmblée 
Sq  fépara» 
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On  fe  raflembla  le  lendemain  ,  Si 
6uillaumepoiirfuivantfon  accufation, 
lut  un  aéke  qu'il  avoit  dreflë  ,  &  qui 
èontenoit  en  vingt  -  neuf  artiêles  le» 
crimes  dont  il  ^'ofïroit  de  convaincra 
Boniface.  Il  faut  convenir  que  parmi 
ces  chefs  d'accufation  il  y  en  a  de  peu 
vraifemblables  ,  quelcmesuns  vifiole- 
mentabfurdes.  Il  eft  difficile  de  croire, 
fur  la  parole  de  Guillaume  de  Vëze- 
nobre ,  que  Boniface  fut  un  impie  qui 
ne  croyoit  ni  rimmortalité  de  Vame  , 
ni  confcquemment  la  réalité  d'une 
autre  vie  ;  qu'il  niât  la  préfence  du 
corps  de  J.  C.  dans  le  Sacrement  de 
f autel:  qu^ilfutforcier,  fcou'ilcon- 
fultat  les  devins  &devinéreffes.  Mais- 
on ne  peut  s'empêcher  dé  rire  ,  lotC- 
que  Ton  voit  avancer  férieufement  que 
ce  pontife  avoit  un  démon  familier  , 
qui  rinftruifoit  &  le  confeilloit  dans 
toutes  fes  démarches.  Ceft  ainfi  que  la 
paflîon  reçoit  avidement  tout  ce  qui 
tend  à  charger  celui  que  l'on  a  pris  en 
liaine  ,  &  que*  mêlant  le  faux  avec  le 
vrai ,  elle  déshonore  des  caufes  bon- 
nes fie  légitimes  en  elles  -  mêmes. 
Les  entreprifes  de  Boniface  fur  les 
droits  de  h  puiflânçe  féculiére  étoient 
confiantes  oc  avérées  :  5te  c'étoit  à 

liuj 
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cet  objet  qu'il  falloit  s'en  tenir. 

Après^  la  lefture  de  fon  mémoire  i 
Guillaume  de  Vézenobre  jura  qu'il 
croyoit  vraies  toutes  les  imputations 
par  lui  détaillées  contre  Boniface  ,  & 
qu'il  s'ofïroit  de  pourfuivre  fon  accu^ 
fation  devant  un  concile  général ,  qu'il 
-pria  le  roi  &  les  évêques  de  faire  con- 
voquer inceflamment  :  il  appella  en 
forme  à  ce  concile  fiimr ,  &  au  S.  Siè- 
ge :  &  il  fe  mit  fous  leur  protedion  & 
fauvegarde  contre  le  reflèntiment  & 
la  vengeance  de  Boniface ,  lui  &  touf 
ceux  qui  adhéreroient  àfon  appel.  Il  fer 
niten  déclarant  que  pour  ne  manquera 
^aucune  précaution  ,  il  adhéroità  l'ap- 
pel qu'avoit  déjà  interjette  Guillaume 
.deNogaret.; 

On  conçoit  bien  que  tout  cela  étoîç 
concerté  avec  le  roi.  Il  approuva  plelr 
nement  le  difcours  &  la  requrfirion  de 
Vézenobre ,  promit  de  travailler  à  la 
convocation  d'un  concile,  invitales 
prélats  à  fe  joindre  à  lui ,  appélla  lui- 
même  au  concile  &  au  vrai  &  légitime 
pape  futur  ,  &  renouyelfa  l'adhéfioa 
qu'il  avoitdéja  donnée,  comme  nous 
l'apprenons  ici,  à  l'appel  de  Guillaume 
de  Nogaret.  Il  eft  remarqtiable  qu'il 
.  modife  fon  afte  d'appel  par  cette;aaiir 
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fe  refpedueufe ,  »  fauf  l'honneur  &  la 
j>  révérence  qui  font  dûs  à  la  fainte 
»  Eglife  Romaine.  » 

Les  prélats  s'étoient  confultés  de- 
puis le  jour  précédent,  &  ils  avoient 
réfolu  de  donner  fatisfadion  au  roi.' 
Mais  ils  le  firent  avec  les  ménagemenç 
convenables  à  leur  caradére.  Us  con^ 
fentirent  donc  la  convocation  du  con- 
cile comme  néceflàire  dans  les  cir- 
conftances  ,  foir  pour  mettre  en  évi- 
dence ,  comme  ils  proteftoient  le  fpu- 
haiter  fîncérement  ,    l'innocence  du 
pape  y  foit  afin  que ,  fi  les  charges  fe 
troùvoient  véritables  par  la  difcuffion 
qu'en  feroit  le  concile  ,  on  procédât 
conféqùemment  félon  les  voies  cano- 
niques. Us  ajoutèrent  qu'ils  ne  préten- 
doient  point  fe  porter  pour  parties 
dans  cette  affaire  :  mais  qu'ayant  un 
jufte  fujet  de  craindre  que  Boniface 
n'entreprît  de  févir  contre  eux ,  ou  de 
mettre  obftacle  à  la  tenue  du  concile,& 
d'empêcher  qu'ils  n^y  priflent  féance  , 
&  n'y  fiflènt  fonéfeion  de  juges ,  par  ce 
motif  ils  appelloient  au  concile  qui 
devoit  s'aflèmbler ,  &  au  futur  vrai  &é 
légitime  pape.  Les  prélats  qui  figné- 
rent  cet  afte ,  étoienr  les  cinq  arche- 
vêques de  Nicofie    en  Chypre  ,  de 

1  V 
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Reims ,  de  Sens ,  de  Naxbonne  ,  &  Je 
Tours,  vingt-&-uncvêques5pluiîeurs 
abbés ,  les  députés  des  ordres  militai- 
res du  Temple  &  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem  ,  &  le  prieur  de  S.  Martin  des 
Champs, 
runîvcrfîté      L'Univerfité  de  Paris  ne  rar&  pas  i 
adhère  à     fuivre  l'exemple  d'une  démarche  dont 
PMiippe'"*-  elle  fentoit  toute  l'importance.  Sesfup- 
avoir  inter-  p^ts  ,  au  moins  Dour  la  plus  grande 

Jettéau  future       •         ,/  /r       /  t        ^        o 

concile.        partie  5  s  étant  ptelentes  au  Louvre ,  & 
Hifl.  Un.  ayant  été  admis  à  l'audience  du  roi , 

iw?^*  ^^'  ^^  étoit  aflifté  d'un  nombre  de  prélats 
&  de  feigneurs  ,  entendirent  le  récit 
qui  leur  fut  fait  de  ce  qui  s'étoit  palle 
dans  Taflèmblée  du  parlement  les  trei- 
ze &  quatorze  du  même  mois  j  &  en 
conféquence  l'Univerfité  adhéra  à  l'ap- 
pel interjette  par  le  roi.  L'aâ:e  eft  du 
vingt-&-un  Juin. 

'Elle  n'avoir  pourtant ,  en  ce  qui  la 
regardoit  en  particulier ,  aucun  lieu  de 
ie  plaindre  de  Boniface ,  qui  même  ie 
failoit  honneur ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  d'avoir  accordé  fa  protecSkion  à 
plufieurs  de  ceux  qui  la  compofoienc» 
Mais  le  zélé  du  bon  ordre  &  de  la 
tranquillité  publique,  Scies droitsdu 
vrai  agiflbient  plus  fortement  fur  elle, 
que  la  confidération  de  fes  propres 
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îhtércts.  Il  nous  refte  un  écrit  du  tems  p.  37  ^^3 
dans  la  forme  fcholaftique  ,  ouvrage 
de  quelque  doâeur  en  Théologie  ou 
en  Drçic  canon ,  où  eft  difcutée  la 
queftion  du  pouvoir  des  papes  fur 
le  temporel  des  rois.  On  y  trouve 
premièrement  les  raifbns  qui  s'allé^ 
guoieht.en  faveur  de  k  prétention  des 
pajpes,  enfuite  celles  qui  la  combat- 
tent ;  &  dans  la  troifiéme  partie  l'au- 
teur fe  décide ,  &  foutient  nautement 
l'indépendance  des  princes  féculiers 
dans  tout  ce  qui  appartient  au  tempo- 
rel. La  .'matière  a  été  fouvent  débattue, 
&  traitée  en  bien  des  volumes.  Mais 
je  crois  pouvoir  afsiurer  que  l'écrit 
dont  je  parle  ,  contient  le  germe  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  de  meilleur  fur  un 
objet  d'une  fi  grande  conféquence.  L'U- 
niverfité  a  été  conftamment  attachée 
fur  ce  point  à  la  faine  doârririe  :  8c 
ç  eft  pour  elle  une  grande  gloire  que 
devant  à  la  puiflance  des  papes  lapiû- 
part  des  privilèges  dont  elle  jouïfloit , 
elle  n'ait  jamais  cherché  à  l'étendre  au 
delà  de  fes  juftes  bornes ,  &  qu'au  con- 
traire elle  ait  été  le  fléau  des  Théolo- 
giens Se  des  Canoniftes  flatteurs  de  la 
cour  de  Rome. 

L'Univerfité  de  Paris  donna  Iç» 
Ivj 
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Autres adhé. fîgnal  de  ladhcfion  à  lappel  dePhî* 
^^"'-         iippe  le  Bel.  Elle  fut  bientôt  fuivie  du 
f.  48  <^feiiii.  çi^^pître  de  Paris,  &  du  couvent  &  col- 
lège des  frères  Prêcheurs.  P^pmi  les 
religieux  Dominicains  dont  les  noms 
font  à  la  tête  de  Tadte  d'appel ,  je  re- 
marque JeaûL  d'Allen  ,  qui  avoit  été 
chancelier  de  Notre-Dame  ;  &  le  con- 
fefleur  du  roi  ,*  qui  étoit  perfonnelle- 
ment  intéreflfé  dans  la  came  ^  puifque 
le  pape  l'avoir  cité  à  comparoître  de- 
vant lui. 

Philippe  fut  bien  aife  de  multiplier 
ces  ades  d'adhéfion  :  &  les  invitations 
qu'il  adreiïà  pour  cet  effet  aux  Eglifes, 
chapitres ,  couvéns  ,  villes  ,  &  com- 
munes de  ion  royaume ,  en  produi- 
firent  un  nombre  prefque  infini  r 
^nforte  que  le  roi  eut  la  fatisfaétïon 
de  fe  voir  foutenu  des  fuffrage&  de 
toute  la  nation.  .  .:    .  ;. 

Opiniâtreté     Bonifàce.  ëtoir  une  ame  intrépide  r 
4c  Bomface.  jj^yj^g^x ,  fi  fa  fermeté  eût  eu  pour  ob- 
^*  ^^'  jet  des  droits  légitimes  &  uhe  caufe 
'  )ufte.  Ce  concert  général  de  toute  la 
France  à  s^élever  contre  fes  entrepri- 
fes  ne  l'ef&aya  pas  :  &  il  n'en  perfifta; 
que  plus  .opiniâtrement  dans  fa  réfo-^; 
lution,  &  dans  les  procédures  violenter 
c^'A  avok  commencées.  Il  publia  le 
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quinze  d'Aoat  cinq  bulles  foudroyan- 
tes contre  f appel  au  concile,  qu'il  trai- 
toit  de  rébellion'.  Pour  me  renferme^ 
dans  mon  fujet,  je  ne  rendrai  compte 

3ue  d'une  de  ces^  bulles ,  qui  regardoic 
iredrement  les  Univerfîrés.  Celte  de 
Touloufe  exiftoir  alors ,  &  elle  âvoit 
fuivi  l'exemple  de  TOniverfïté  de  Pa- 
ris en  adhéranrà  l'appel  du  roi.  Boni- 
face  prétendit  donc  les  punir  ,  en  in- 
terdilant  à  tous  ceux  qui ,  dans  l'éten- 
due du  royaume  de  France ,  avoient  le 
pouvoir  de  do^nner  la  Ucenee  d'enfei- 
gn'er ,  tout  eiercice  de  ce  pouvoir  dahà 
fes  Facultés  de  Théologie  Se  de  Droit 
canonique  ôc  civil ,  juiqu'à,  ce  que  lé 
roi  fût  venu  à  réfipifcence. 

Il  fe  préparoit  a  de  nouveaux  excès,  il  cft  ftît  pr 
&  il  ne  méditoif  rien  moins  que  de  ^o^îre/** 
dépofer  Philippe  ,  &  d'abfoudre  fes'  n^^^^ii». 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Tout  le/»^r.  r.  i# 
ttionde  fait  comment  ces  derniers  aç-^'  ^^* 
tenrats  forent  prévenus  par  Guillau- 
me de  Nogarer,  quiavoit  été  envoyé 
langtems  auparavant  par  le  roi  en  Ita- 
lie. Ceminiftre  avoir  ordre  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  perfonne  de  Boniface, 
pour  le  forcer  ou  de  convoquer  le 
concile  ,  oU  d'y  comparoître  comme 
accufé  ,  lorfqu  il  feroit  aflTemblé  par 
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tes  foin^  du  loi.  Nogaret  cyccnra  itM» 
bilement  fa  commiâion  ,  &  il  fîiiprir 
le  pape  dans  AnagnL  Je  a'etitreiai 
point  dans  le  dciail  d'an  Eût  ctracger 
au  plan  de  mon  ouvrage.  Je  me  con- 
tente de  remarquer  ,  pour  ïbonnem 
de  la  nation  Françoife»  <pe  fifioni- 
£ice  eut  à  {bofirir  cpielqaes  ind^jDÎ-' 
tés  dans  ce  trifte  mom^it ,  ce  ne  fiic 
point  de  lapait  de Nogaret ,  cpii  con- 
tent de  remplir  ûl  miifion  s^ahftini 
de  tout  ce  qui  eut  été  contraire  aa 
refpeâ:,  &  alsura  même  la  vie  de  jbn 
priibnnier.  Sciarra  Colonne  ,  qui  ac- 
compagnoit  Nogaret  ^  fiit  le  feol  aUr- 
teur  des  mauvais  ôc  outrageux  traite- 
mens  ,  que  Ion  dit  avoir  été  faits  aq 
pape. 

Toutes  les  fuites  de  cette  affaire  ne 
demandent  point  à  entrer  dans  une 
hiftoire  de  PUniverfité ,  qui  n  y  ptit 
plus  aucune  part.  Je  fuis  fêulemenc 
obligé  de  remarquer  qu'entre  les  bulles 
fJr^^.^i^y  de  Boniface  V  II  1  révoquées  par  Be- 
(•  éi.  *  *  noît  X 1  fon  fucceflèur ,  ne  fiit  pas 
oubliée  celle  qui  fufpendoit  les  pou- 
voirs d'accorder  la  licence  pour  la 
Théologie  &  pour  le  Droit. 

Un  autre  événement  terrible  du 
régne  de  Philippe  le  Bel  eft  la  deflcru- 
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dion  de  l'ordre  des  Templiers ,  ac-    Atfkîre  dei 
compagnée  defupplices  cruels  exercés  ^^"!^*'"*' 
fur  un  grand  nombre  de  ces  cheva-  Purfi.  îr. 
liers,  dont  quelquesuns  étoientde  lar^-  ï»o.  m, 
plus  haute  naiffance.  Doit-on  les  croi- 
re coupables  de  tous  les  crimes  qui 
leur  furent  imputés  ?  Ceft  une  ques- 
tion fur  laquelle  il  refte  un  nuage , 
3ui  vraifemblablement  ne  fera  [amais^ 
iflîpé.  Dans  cette  incertitude  je  fou- 
baiterois  que  l'Univerfité  n'eut  con- 
tribué en  rien  à  leur  infortune  Mais 
elle  jouiïlbit  alors  d'une  trop  grande 
conudération  pour  n'être  pas  conful- 
tée  fur  une  fnatiére  que  l'on  regardoit 
comme  eccléfiaftique  ,  parce  qu'il  s'y 
agifibit  d'un  ordre  religieux.  L'Uni- 
verfité fut  appellée  à  l'inftrudion  du 
procès  :  on  lui  demanda  fon  avis ,  & 
elle  le  donna  conforme  aux  défirs  da 
Roi.  Ceft  toute  la  part  que  pit  l'U- 
niverfité dans  cette  malheureufe  af- 
faire ,  &   c'en  eft   trop  à  mon  gré. 
Laiflbns  un   fujet  ,'  dont  il  n'eft  pas 
poflîble  de  parler  fans  douleur  &  fans 
nonte ,  dans  la  fuppofition  même  que 
les  accufësfuflènt  aufli  criminels  qu'on 
les  faifoit.   Je  reviens  avec  plaifir  à 
rendre  compte  de  faits  moins  frap- 
pans  fans  doute  ^  mais  qui  n'ont  pas^ 
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Finconvénient  d'affliger  &  récrivaîa 
&  le  leâieur. 
.        Je  commencé  par  ta  fondation  àvt 
îu  collège  de  coUége  de  Navarre  ,  qui  eft  de  Pan 
Navarre.       JJ04.  Ceft  k  premier  étaWifTement 
,^^'fi'  ^^'  royal  que  nous  ayonsf  dans  TUniveiv 
f.  74-s>».    nte ,  monument  de  k  hberalite  &  da 
KÏQ  religieux  de  la  reine  époufe  de 
Philippe  le  Bel ,  Jeanne  qui  étoit  de 
fon  chef  reine  de  Navarre  &comte(ïe 
de  Champagne,  Je  dis  zélé  religieux* 
Gar  la  fin  que  cette  prirïceflfe  fe  pro- 
pofa ,  fut  le  fetvice  de  là  Religion  , 
dont  elle  vôuloit  étendre  l'enfeigne- 
ment ,  &  appuyer  la  ftabitité ,  comme 
elle   le  marque  elle-même  dans  fon 
teftament ,  par  la  fagefle  &  l'habileté 
d'un  plus  grand  nombre  de  maîtres  & 
de  doâreurs.  Cétoit  fi  bien  pour  la 
Théologie  qu  elle  travailloir,  que  par 
f'  9?-  un  article  exprès  àts^  ftatuts  delà  mai- 
fon  dont  elle  eft  fondatrice ,  Tétude 
de  la  Médecine  ou  du  Droit  eft  décla- 
rée incompatible  avec  lapoflèifiondes 
bourfes. 

Mais  la  Grammaire  &  la  PhiIo(b*- 

{>hie  font  des  préparations  à  l'ctûde  de 
a  Théologie.  Auflî  font-elles  com- 
prifes  dans  la  fondation  ,  qui  établit 
vingt  bourfiers  Grammairiens ,  trente 
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Logiciens  &  Philofophes  ,  &  vingt 
Théologiens.  Les  premiers  dévoient 
avoir  par  femaine  quatre  fols  Parifîs  ^ 
les  féconds  fix ,  &  les  plus  atvancis  huit. 
Ces  petites  foitimes  fuffifoient  isAoxsh 
pour  la  ncrurriture  d'un  étudiant.  Le 
revenu  entier  de  la  maifon  ne  fe  mon- 
toit  qu'à  deux  mille  livres  Tournois  ? 
&  ce  revenu  paflbit  les  dépenfes  ordi- 
naires Se  communes  :^  enlorte  que  fur 
les  épargnes  de  chaque  année  on  de- 
voir faira»un  fond  pour  acheter  des  li- 
vres à  l'ufage  des  écoliers  dans  les  dif^ 
férentes  Facultés  ,  entretenir  8c  répa- 
rer les  édifices  ,  &  accroître ,  s'il  étoit 
poiîible ,  le  nombre  des  boarfes. 

Une  condition  néceflaire  pour  en- 
trer dans  cette  maifon  éroit  la  pau- 
vreté.  La  reine  fondatrice  n'avoit  eu 
intention  que  de  fecourir  des  pauvres, 
qui  n  auroient  pas  de  quoi  fiiîfire  à  la; 
dépenfe  de  leurs  études  :  &  fa  volonté 
fur  ce  point  étoit  tellement  décidée  , 
qu'elle  ordonnoit  par  fon  teftament 
que  fi  la  fortune  <le  quelquim  des  Sup- 
pôts de  la  maifon  venoit  à  s'amélio- 
rer ,  &  qu'un  Grammairien  obtînt  un  parfr.  i 
bénéfice  de  trente  livres*  de  rente ,  un  f  •  77- 
Artien  ou  Philofophe  de  quarante  > 
iui  Théologien  de  ioixante ,  dès.  li  fa 
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l^lace  vaquçroit ,  &  ferait  donnée  à  lîtt 
autre  qui  feroit  dans  le  cas  d'en  avoir 
befoin. 

La  fondationi  embtaffbit ,  eomme 
f  on  voit ,  tout  le  cours  des  études , 
depuis  les  éiémens  de  la  Grammaire 
julqu  a  la  licence  en  Théologie.  Car 
fes  élèves  de  la  maifon  dévoient  être 
préférés  dans  la  nomination  aux  places 
vacantes;  &  d'une  baurfe  de  Gram- 
maire on  montoit  à  ime  bourfe  de 
Philofophie ,  &  de  celle-ci  aune  bour- 
fe Théologique  ,  à  moins  que  le  dé- 
faut de  capacité  ou  de  conduite  ne 
donnât  l'exclufion.  Après  la  licence 
obtenue  en  Théologie  il  falloir  fortit;» 
&  fe  pourvoir  ailleurs* 

Cette  feule  maifon  en  comprenoit 
trois ,  comme  elle  fait  encore  ,  cellô 
de  Grammaire  ,  celle  de  Logique  & 
Philofophie ,  celle  de  Théologie,dont 
chacune  avoir  fon  habitation  à  part , 
fon  dortoir  ,  fa  falle  à  manger,  fes 
maîtres  particuliers  :  elles  ne  fe  réur 
mflbient  que  dans  la  chapelle.    • 

Il  y  avoit  donc  un  nlaître ,  aidi 
même  d'un  foùmaître ,  pour  les  Grain* 
mairiens ,  un  maître  pour  les  Philofo- 
pheSjUn  maître  pour  les  Théologiens  > 
&  celui-ci  9  outre  le  foin  fpécial  de^fbn 
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département ,  avoir  encore  l'infpec-  nip.  Vm 
tîon  *  générale  fur  toute  la  maifon  ,  ^"^^  ^'  '^' 
étant  au  nombre  des  fupérieurs  ma- 
jeurs ,  qui  formoient  comme  le  con- 
feil  fuprcme.  Un  provifeur ,  ou  pro- 
cureur, pareillement  Théologien ,  eft 
commis  pour  adminiftrer  le  temporel. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  études  y 
je  ne  vois^  point  dans  les  ftatuts  de  b 
maifon  un  tems  prefcrit  par  rapport  à 
celles  de  Grammaire.  L'écolier  gram- 
mairien paflera  en  Logique  ,  lorfque 
fon  maître  l'en  jugera  capable. 

Les  Logiciens  &  Philofophes  ne 
pourront  raire  qu'après  quatre  ans  leur 
aiSte  de  déterminance  pour  parvenir 
M  baccalauréat  ès^Arts  :^&  iî  au  boa: 
de  fept  ans  ils  n'ont  pa^niérité  la  li- 
cence, ils  feront  privés  de  leurs  bourfes.    - 

Les  Théologiens  doivent  dans  l'ef- 
pace  de  fix  ans  s'être  mis  en  état  de 

f)rêcher  dans^  les  paroifles.  Ils  feront 
eur  cours  de  Bible ,  c*èft-à-dire ,  leurs 
leçons  fur  l'Ecrimre ,  la  feptiéme  an- 
née 5  &  la  dixième ,  ils  expliqueront  le 
livre  des  Sentences* 


*  En  (jualité  de  chef 
de  la  maifon ,  il  eft  ap- 
pelle RcBor  dans  le  fta- 
tut  de  la  reine  Jeanne. 
(p.  85.)  Ce  feroit^aUer 


contre  le  fens  ,  que  de 
penfer  qu'il  fut  qucftion 
en  cet  endroit  du  Bjeâ^uf- 
dë  l'Univeriité. 
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Les  exercices  propres  à  animer  Té-» 
muiation  desétudians  ,  conférences  , 
difputes  ,  fermons  des  Théologiens 
dans  la  maifon ,  tout  ce  détail  eft  mar- 

Sué  &  réglé  par  les  ftatuts  j  qui  or-* 
onnent  aufli  aux  écoliers  de  parler 
communément  en  Latin  ,  afin  de  fe 
rendre  Éimilier  Tufage  de  cette  lan- 
gue ,  dans  laquelle  fe  font  tous  les  ac-*^ 
tes^  folennels. 

L'attcntioil  &•  la  vigilance  fur  les 
mœurs  ,  le  foin  d'éviter  toute  parure 
recherchée  &  tout  ce  qui  retient  le 
luxe  &  la  délicatefle  dans  les  habilk- 
mens  ,  l'afllftance  aux  offices  divins 
dans  les  jours  de  Dimanches  &  de 
Fêtes  5  font  des  objets  capitaux ,  qui 
xempliflènt  une  grande  partie  des  fta- 
tuts dont  je  rends  compte. 

Ceft  pour  faciliter  aux  jeunes  élè- 
ves de  la  maifon  l'exercice  des  devoirs 
f)ublics  de  la  piété  chrétienne ,  &  polir 
es  difpenfer  d'aller  chercher  l'office 
dans  les  Eglifes  du  dehors  ,  que  k 
reine  fondatrice  voulut  qiie  foTi  col- 
lège eût  une  chapelle  ,  au-fervice  de 
laquelle  furent  aflîgnés  quatre  chape- 
lains &  quatre  clercs. 

Voilà  ce  qui  m'a  paru  de  plus  im- 
portant à  obferver  touchant  la  fenda-t 
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^on  du  collège  de  Navarre  ou  de 
Champagne ,  (  car  il  a  porte  ces  deux 
noms  )  Tune  des  plusilluftres  maifons 
de  rUniverfîtc  de  Paris.  J'ai  rapporté 
cette  fondation  à  Tan  1 304,  parce  que 
jelle  eft  la  date  du  teftament  qui  la 
contient.  Mais  la  reine  Jeanne  mou^ 
rut  cette  année-là  même  i  la  fleur  de 
fon  âge ,  n'ayant  vécu  que  trente  trois 
ans.  Ainfî  ellç  ne  put  que  montrer ,  & 
non  réalifer  fon  projet.  Ses  exécuteur^ 
teftamentaires  ,  Simon  évêque  de 
Meaux  ,  &  Gilles  abbé  de  S.  Denys , 
revêtus  par  elle  d'un  plein  pouvoir  de 
régler  ,  ordonner  ,  jchanger  ,  ;ajouter 
ce  qui  leur  fembleroit  ncceflàire  dan^ 
Jes  arrangemens^  qu'elle  avoir  pris  , 
remplirent  fes  intentions ,  élevèrent 
les  bâtimens  ,  dreflerent  des  ftatuts. 
L'ouvrage  fut  coitfommé  par  la  publi-r 
cation  de  ces  ftatuts  le  trois  Avril 
i}i6. 

Les  deux  exécuteurs  du  teftament  de  />.  90  &  su 
la  reine  furent  durant  leur  vie  fupé- 
rieurs  majeurs  de  la  maifon  ,  ou  ^ 
comme  ils  s'appellent  eux  -  mêmes , 
gouverneurs  de  l'hôtel  :  &  ils  voulur  • 

rent  qu'après  leur  mort  la  fupériorité 
pafsât  à  leurs  fucceflèurs ,  évoques  dp 
Ai^aux  Se  abbés  de  S«  Denys^  zxsx^psk 
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iieantmoins  ils  altbciérent  le  maître 

en  Théologie  de  la  maifon ,  que  nous 

nommons  aujourdhui  grand-maître  , 

le  chanceliet  de  Notre-Dame ,  &  les 

doyen  *  &  doûeurs  de  la  Faculté  de 

Théologie.  Cette  difpofîtion  8c  plu- 

fieurs  autres  articles  énoncés  par  moi 

ci-deffiis ,  ont  fouffert  des  changemens 

confidéraWes.  Mais  rétabliflement  et 

fentiel  fîibfîfte  jufqu  à  nos  jours ,  avec 

fplendeur. 

Collège  du      Le  collège  du  cardinal  le  Moine  eft 

îolne*/  ^®  de  même  date  que  celui  de  Navarre  i 

Ht/,  de   ^^  même  plus  ancien  de  deux  ans.  Car 

aris^T.  I.  le  ftatut  de  fondation  du  premier  de 

'  ^^^*       ces  deux  collèges  fiit  dreflë  à  Rome 

par  le  cardinal  Jean  le  Moine  ,*&  ap* 

prouvé  par  le  pape  Boniface  V 1 1 1  en 

ijoi  :  $c  Tannée  fuivante  le  cardinal 

fondateur  étant  venu  légat  en  France , 


*  Le  teftament  de  la 
reine  fondatrice  avoit 
donné  la  fupériorité  de  fa 
maifo^  aux  feuls  Doyen 
&  Dodeurs  en  Théolo- 
f;ie  de  Paris  :  &  j'obfer- 
verai  ici  ique-ie  mot  I7«i- 
yerfius  eft  employé  à  cet- 
te occafion  dans  le  fta- 
:tttt  de  cette  reine  pDor. 
iîgnifier  fimpjement  ccm-^ 
pagriie^  &  qu'il  fetrpuve 

«j^fAi^uâ  en.ce  fcns  i  lii 


Faculté  de  Théologie. 
(p.  82  &  83.)  Les  exé- 
cuteurs du  teftament  y 
fubftituent  dans  leur  fta- 
tut (  p.  90.  )  ceux  de 
communitas  ou  congre^d" 
tio  :  ce  qui  lève  bbfolu- 
ment  toute  équiyoq[ae. 
J*en  avertis ,  parce  qtr<tt 
s'y  eft  trôffipé  ^  en  atcnr 
buant  à  TUniverfité  ce 
qui  n'eft  dit  que  de  la 
Fatuité  de  théologie* 
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'4ç6mme  je  lai  rapporté ,  mit  la  main  à 
i'œuvrç ,  &  exécuta  fon  plan.  Ceft  une 
maifon  confaçrée  à  1  étude  des  Arts  8f 
de  la  Théologie  5  comme  pelle  de  Na- 
varre. Une  précaution  remarquable, 
.&  qui  prouve  l'intelligence  du  fonda-* 
teur  par  rapport  au  temporel  ,  c'efl: 
qu'il  fonda  les  bourfes ,  non  en  livres 
Tournois  ou  Parifîs ,  comptes  varia- 
bles &  fujets  à  changer  de  vale.ur,mais 
•^n  marcs  d'argent ,  dont  la  proportion 
avec  le  prix  des  denrées  a  beaucoup 
plus  de  ftabilité.  Les  bourfîers  n'ont 
pas  fçû  profiter  de  l'attention  prévoyan- 
te du  fondateur.  En  1 5  j  2  ils  conlen- 
tiréiît'  (Jue  les  marcs  d'argent  qui  leur 
jétoîetttf^ûs ,  fuflènt'eftimés  en  livres 
Tourhoîs  :  &  leurs  bourfes  en  ont  fouf- 
fert. 

^En  l'année  1305  Bertrand  Got  ar-  Clément  Vw 
chevêque  de  Bourdeaux  fut  élu  pape  ""°|[£g^^ 
par  la  protedtiôn  Sç  l'appui ,  comme  Avignon. 
tout  le  monde  fait,  du  roi  Philippe  le 
Bel  i  Se  il  brit  le  nom  de  Clément  V. 
On  fait  aum  que  ce  pontife  eft  l'auteur 
dé  la  tranflation  du  S.  Siège  à  Avi-^ 
■gnon ,  événement  mémorable ,  &  qui 
•aura  les  ^hïs  grandes  fuitets.      ^    . 

Il  étoit  fort  habile  dans  leDtioir, 
&  il  eniavoit  pris  dçs  leçons  aOr- 
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Ereôîon  de  léans  ,  OU  depuis  longtems  floriflbîc 
léam  en  comi  cette  étude  ,  principalement  dans  h 
pagniejouif- partie  du  Droit  civil.  Mais  les  maîtres 
droits  d'Uni-  q^i  l'y  en£eignoient,ne  faifoient  point 
vcrfité.  corps ,  &  ne  jouïflbient  point  des  pri- 
„  ^'^:  ^ÎVj^  vileges  des  Univerfîtés.   Clément  V 

Par.  r,   iK-  T         I         1 

f.  loi-ia;.  voulut  les  leur  communiquer  ,  par 
reconnoiflance  pour  l'Ecole  dans  la- 
quelle il  s'étoit  formé  ,  gc  il  exécuta 
ion  dedein  par  plusieurs  bulles  don- 
liées  dans  les  années  ijotj&ijoj. 
Comme  c'eft  un  fait  qui  ne  tient  qu  in- 
diredement  à  mon  lujet ,  fans  entrer 
.  dans  le  détail ,  je  me  contenterai  de 
quelques  remarques. 
p.  102.  i^  Le  pape  érige  rUniyejrfifg  oji 
collège  d'Orléans  ,  car  c'eft  aii^.^^'il 
s'exprime ,  non  fur  le  modèle  de  Î'U- 
niveriîté  de  Paris ,  mais  de  celle  qui 
avoir  été  établie  à  Touloufe  par  Gré- 

Soire  I X  çn  1 23  3.  Il  n'exiftoit  point 
e  lettres  d'éredion  de  l'Univeruté  de 
Paris,  ainfi  que  je  l'ai  tant  de  fois 
pbfervé  :  &  par  çonféquent  pour  trou- 
ver un  modèle  exiftant  en  ce  genre , 
il  falloir  s'adreflTer  ailleurs.  De  plus  k 
^rapport  de  reflemblance  eft  plus  natU' 
rel  d'une  Univerfîté  de  province  àcçU^ 
qu'il  s'agiflbit  d'inftituer.  ^    = 

;l^  ifn'eft  fait  mçntionipourjQç- 

iéa^ 
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léans  que  d'.études  de  l'un  &  de  l'autre 
Droit  :  &  ainfi  cette  Ecole  ne  forme 
Qu'une  Univerfité  incomplète ,  dans  le 
i^ns  où  nous  prenons  aujoiurdhui  ce 
mot. 

J'obferve  en  troifiéme  lieu,  qu'à  loc- 
cafion  de  .cet  établiflem^ent  l'autorité 
royale  revendiqua  fes  droits  mieux 
qu  elle  ri'avoit  fait  jufqu'alors  en  pa- 
reille matière ,  Se  commença  à  fe  te- 
nir en  garde  contre  la  puiflance  abfo- 
lûe  que  les  papes  s'attriouoient  fuf  tout 
ce.^i  regafdoit  les  études  &  les  com- 
pagnies qui  s'en  occupent.  Les  bour-  fiîfl.  vn 
{;eois  d'Olléans  fouffrirent  avec peine  ^*^'  ^-  ^' 
es  privilèges  dont  Clément  V  vouloit 
faire  jouïr  dans  leur  ville  les  maîtres 
&  écoliers  5  &  à  la  publication  des 
bulles  qui  en  contenoient  la  çoncel- 
fion  5  il  s'éleva  une  fédition  violente  , 
dans  laquelle  la  populace  commit  de 
grands  excès.  Il  fallut  recourir  au  roi  : 
&  Philippe  rendit  fur  ce  faitjplufîeurs  i 

ordonnances  ,  dont  les  difpofitions 
font  très  remarquables.  Par  Fune  ,  />.  105^ 
après  avoir  obfervé  qu'au  fujefdes 
droits  d'Univerfîté  attribués  récem- 
ment aux  maîtres  &c  écoliers  d'Or- 
léans ,  une  querelle  étoit  née  qui  me- 
naçoit  les  études  d'une  ruine  ençiére 
Tome  II.  K 
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dans  cette  ville ,  il  juge  à  propos  d*a* 
bolir  &.dannuller  l'Univemcé,  çjpi 
avoit  donné  l'origine  à  ce  mouvement, 
J&:  qui  n'ctoit  point  confirmée  par  fba 
autorité.  Il  rétablit  néantmoins  dans  le 
inoment  ce  qu'il  vient  de  détruire  j  & 
il  déclare  qu'il  veut  8>ç  entend  qu'une 
étude  générale  ,  furtout  pour  l'un  & 
l'autre  Droit  ,  fubfifte  a  perpétuitç 
dans  Orléans ,  &  il  la  munit  de  fon 
autorité  royale.  Ce  texte  n'a  pas  befoin 
de  commentaire ,  $f  l'on  voit  que  la 
roi  eft  blefle  d'une  inftitution  po||tifi^ 
,cale  faite  de  haute  lutte  dans  fes  États  j 
&  que  la  chofe  en  çllç-x»^e  conve- 
jiant  à  fes  vues ,  il  l'adopte ,  mais  par» 
voie  de  création  nouvelle ,  &  iK>n  do 
fimple  approbation.  Il  fijit  les  mcmje^ 
prmcipes  dans  une  autre  ordonnance  , 
par  laquelle  il  confirma  en  détail  le$ 
principaux  privilége$^que  le  pape  avoiç 
accordés  aux  maîjcres  &  écoliers  d'Or-? 
léans.  Il  les  confirme ,  mais  en  fauvant 
expreflement  les  droits  de  la  puiflinc^ 
féculiére ,  &  en  fe  maintenant  en  plein 
exercice  de  fa  jurifdidion  royale.  Il 
eft  aifé  de  fentir  que  les  démêlés  avec 
fioniface  avoient  éclairé  lesefprit^^ 
&  les  tenoient  attentif?  fj^  cet  arr 
ticW.  ^ 
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.  Ma  quatrième  &  dernière  obferva- 
tion  roule  fiir  un  objet  qui  intéreflfe 
<lireûement  notre  Université.  Le  roi , 
dans  la  première  ordonnance  que  j'ai 
citée ,  défend  que  Ton  crée  à  Orléans 
des  maîtres  en  Théologie ,  »  pour  ne 
5>  point  déroger ,  <lit-il ,  aux  privilèges 
w  accordés  A  TEcoie*  de  Paris  par  le 
a>  S.  Siège.  « 

Clément  V,  à  l'exemple  de  fes  pré-  Bulle  de  Clé- 
décefTeurs  ,  fkvorifa  l'Univerfité  de'^^^^^^'f 
Paris.  Sur  les  plaintes  portées  devant  étend  la  ju- 
lui  par  les  maîtres  &  écoliers  qui  la  ^j^^]^^'*/" 
compofbient  contre  les  ufiirpateurs  ,  teorsapofto- 
foit  eccléfiaftiques ,  foit  laïcs ,  de  leurs-;  ^^^lé^^dt 
biens,  revenus  ,& poflèflions ,  ce  pape runivcrfité. 
les  mit  à  portée  d'obtenir  facile  Se    ^'fl-  ^'*' 
promte  îuftice.  Par  une  bulle  que  nous  /\  i ,'. 
avons,  il  autorifa  les  évèques  de  Beau- 
yais ,  de  Meaux  ,  &  de  Senlis ,  à  re- 
cevoir les  requêtes  ^ue  leur  prèfetïte-" 
roient  à  ce  fujet ,  comme  aux  confet- 
vateurs  de  lears  privilèges ,  les  fuj>- 
pots  de  l'Ecole  cte  Paris ,  &  à  jcrgeif 
toutes  les  caufçs  de  cette  nature ,  paf 
eux-mêmes  ,:Oû  pât  leurs  délégués  i 
avec  -cette  feule  reftriftion ,  que  per- 
ionne  ne  pourroit  être  obligé  de  veniiJ 
plaider  à  plus  ^e  &l6u  de  quatre  jour- 
nées de  oiftance  ou  diocéie  de  ia  rc<* 
Kij 
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fidence  ,   fix  durant  la  vie  de  Clé- 
ment V,  quatre  après  fa  mort.  Ge  rc-? 
glement  eft.un  des  plus    avantageux 
qui  foient  jamais  émanés  du  S.  Siège 
en  faveur  dç   U  jurifdidion  de  nos 
çonferyateurs  apoftoliques.  DubouUai 
le  rapporte  à  Tan  *  1308. 
rondatîon       En  la  même  année  TUniverfité  acr 
^\r  dans*  H^^^  quelques  terres  &  biens  fonds  , 
i^glifcdes.  des  denier?  que  lui  avoir  légué  Jean 
André  deg    xi^élu,  do6teuren  Décret  &  ckanoine 
fcniation  de  de  S.  Quentin  ,  po.qr  être  emjployés  a 
luniverfité.  f-Qj^^gj.  ^^ç  chapelle  dont  elle  auToit 
v^ffrYî'v.  ^^  préfentation.  Le  fondateur  régla  par 
f.  115  <3'    fon  teftameni:  la  pianiére  dcint  il  vou- 
f"^^"  loit  que  fe  fît  la  nomination  du  cha- 

pelain. Il  Tattribuoit  à  neuf  perfon- 
nes  ,  qui  dey.oienç  êçre  fe  plus  ancien 
•maître  &  régent  aduel  en  Théologie , 
les  deux  plus  anciens  profeflèurs  en 
Décret ,  le  plus  aiy  ien  dodeur  régent 
aduel  en  Médecine  ,  le  Refteur ,  & 
les  quatre  Procureurs  :  &  il  ajoutoit 
cette  claufe  notabje ,  que  les  cinq  voix 
4u  Reûeur  ^  des  quatre  Procureurs 
ne  feroient  comptées  que  pour  une. 

*  Cette  bulle  ne  peut  |  dv  prîntems  de  l'ann^ 
être  d*une  date  plus  an-  I  X3o8,qneCléiBeh€Véci^ 
cienne.  Car  elle  cft  da- l'blit  dançcene  ViU^  Cp 
tée  d'Avignon  :&  ce  ne  #  ré (îdence;  ■       ,     .   ' 
^^u'^ commencement  J»      -•..    j'i  ,,     '' 
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L'afte  de  racquifirion  des  biens  doiit 
cette  chapelfe  devoit  être  dotée  ,  eft  , 
comme  je  viens  dé  le  dite,  de  l'ati 
1 308  !:&  cependant  la  fondation n'eiA: 
fa  pleine  &  entière  exécution  qu  eh 
1 3  48.  Alors  la  chapelle  ayant  été  éri- 

Sée  par  l'évçque  de  Paris  dans  TEglife 
e  S.  André  des  Arcs  à  l'autel  de  la 
fainte  Vierge ,  le  célèbre  Jean  Buridah 
en  fut  le  premier  nommé  chapelami 
Elle  fubfifte  encore  aujouirdhui ,  &  elle 
eft  la  chapelle  lamieuxremée  de  TU-»' 
niveriké. 

La  daufe  des  ciilq  voix:  du  Refteuf 
&  des  quatre  Procureurs  réduites  àune^ 
eft  quelque  chofe  de  très  fîngulier ,  Se 
il  Teft  encore  plus  que  les  Nations  y 
aient  co'nfènti.  Apparemment  l'appât 
d'une .  nouvelle  fondation  les*rendit 
plus  faciles  qu'elles  ne  dévoilent  l'être , 
&  qu  elles  ne  le  feroient  aujourdhui. 
J^  loi  impofée  par  Jean  Tnélu  n'eft 
plus  obfervée  ,  &  Ton  nomme  à  fa 
chapelle  fuivanr  la  forme  commune  à 
tous  les  bénéfices  dépendans  de  l'U- 
niverfité. 

L'année  1308  eft  encore  marquée  Mort  de  Jea 

d«is  nos  faftes  par  la  mort  de  Jean  ^"°«.  s*^°=- 

Diins  Scot ,  doâreur  en  Théologie  de  p^^^'  Yl 

l'ordre  des  frères  Mineiirs.  Sgn  carac-»/».  xio^p7< 
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tére  piropf e  fut  la  fubcilité  de  refprit 
&  des  recherches  mécaphyfiques,  &il 
en  a.  retenu  le  titre  de  dodbeur  fubtil. 
Ceft  un  nom  fameux  dans  l'Ecole ,  où 
une  feâe  philofophique  le  regarde 
comme  fon  patriarche  y  la  feâte  des 
Scotiftes  oppofée  en  tout  aux  Tho- 
miûes ,  née  ,  entretenue ,,  &  fortifiée 
par  la  rivalité  entre  les  deux  ordres  des 
nréres  Mineurs  &  frères  Prêcheurs , 
Cordeliers  &  Jacobins.  Scor  s*eft  en- 
core rendu  célèbre  par  fon  zélé  à  dé- 
fendre   la   doftrine    de  Timmaculée 
Conception ,  dont  il  fut  non  lauceur , 
mais   Tardent  propagateur  i  doâxine 
<|Lii  a  occafionné   bien  des  troubles 
dans  l'Eglife  &  dans  l'Univerfité  en 
particulier,  &  de  laquelle  je  ferai  par 
conféquent  obligé  de  faire  menaon 
plus  d'une  fois  dans  la  fuite*. 
Fonaatîon      En  1309  fut  fondé  le  collège  de 
*  s*a%ux^  Bayeux  par  Guillaume  Bonet  évèqaê 
Hifi,  Vr.  de  Bayeux  ,  mais  né  dans»  le  diocéfedu 
"^120*  &^'  Mans  ,  &  élevé  dans  celui  d'Angers. 
ift.  de  pa'  Auflî  les  tourfes  font-elles  deftinœsà 
ces  deux  derniers  diocéfes ,  quoique  le 
collège  porte  le  nom  de  révêcfié  de 
fon  fondateur.  Pour  ne  point  fatigiAr 
le  lefteur  par  des  détails  &  des  rètJfiéti- 
tions  inutiles ,  je  me  contenterai  aob^ 


T. 
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ferver  touchant  cette  fondatidn,c|ti'af- 
fez  femblable  en  bien  des  points  aux 
autres  dont  j*ai  parlé  jufqu'ici,elle  eneft 
différente  en  ce  qu  elle  admet  aux  bour- 
fes  avec  les  Artiens  &  les  Théologiens 
des  étudiaïis  en  Droit  &  en  Médecine. 

Jenerappbrteroispas  un^^aitdepeu  Néç%eii 
de  conféquence  en  foi,  s'il  n'étoit  pouf  puni*"^^^"' 
tes  chefs  de  l'Univerfîté  un  exemple    ^^J,  xj, 
de  lattentioh  qu'ils  doivent  avoir  à ^^r.  r.  i i 
exiger  des  officiers  fubalterneil^ôbéif-'''  ^*'' 
fance  &  la  fidélité  à  remplir  leurs  de- 
voirs. Les  bedeaux  ayant  négligé  de  fe 
tendre  aux  ordres  des  reprélentans  de 
la  compagnie,  furent  privés  d*uii  droit 
Ijécuniaire  am  leur  rèvenoit  :  &  *  c6 
'ait  êft  coïmjgné  àûis  lô  livre  du  Rec- 
téûr: 

râi  obfervc  fbigneufement  le  pre-  «ïuf îrdîaî< 
fhier  témoignage  qui  exifte  de  la  »  ju-  cté  &dè  f< 
fifdiftiori  exercée  par  le  Reifteur ,  àR«^cw. 
k  tête  du  tribunal  de  la  Faculté  des 
Arts.  Je  trouve  fous  l'année  13 10  un 
ftatut  de  rUniverfité  touchant  les  cau- 
fes  portées  ^  devant  elle ,  ou  devant  le 


i 


*  DubouUaî ,  qui  rap> 
porte  ici  ce  fait ,  le  ré- 
pcte  en  mêmes  termes 
(bus  l'an  13 14.  (p.  171.) 
Cette  différence  de  dates 
eftpeu  importante,  pour- 


v&  qne  d'un  fait  on  n'ea 
faiïè  pas  deux. 
fc  Voycï  ci  -  dcflTus  p. 

71-  7i.  „         ^. 

«  Le  titre  du  ftatut  fait 
mention  des  Procureuxt 
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R^cbar-  Quel  di  ici  ce  cribunal ,  aa  , 
•  Côrr.nne  î'ax  prime  le  cexrs,  cette  cj^;' 
du  Recteur  ?  Cetl  ce  qui  n  elt  poinc 
explique  aiîez  cUiremenc  poor lever 
ccuc^    ambigriicé.  Contentons  -  noos 
de  remarquer  que  dans  ce  ncglement 
on  chiTche  i  limpliiier  les  procédnres. 
l/TIrâverfirc  ordonne  premicremenc 
cji;e  l'ufage  établi  de  citer  jafqu  i  qua- 
tre fois  ceux  qui  font  appelles  à  plai- 
der d^anr  elle  &  devant  le  Reckeur  , 
n'aura  lieu   dorénavant  que  dans  les* 
cau(es  où  il  s^agit  de  l'honneor  &  de 
Tccac  de  Tes  fuppots ,  mais  aue  dans  les 
affaires  de  moindre  confequénce  on 
ne  donnera  aue  deux  affimations ,  Se 
que  le  fécond  défaut  fera  ratai.  Un  axH 
tre  article  du  règlement  ed  que  les 
parties  plaideront  elles-mêmes ,  fauf  1 
elles  de  fe  fervir  du  confeil  des  avo»- 
cats ,  mais  non  de  leur  oreane. 
ftrftnomîc      L'Aftronomie  étoit  cidtivée  à  Pa- 
iv/r.      ris  dans  le  rems  dont  je  parle  ,  &  TU- 
!f  ^  ^'  '  nivcrfité  avoir  des  fuppots  capables  de. 
f^l  Un.   prédire  les  éclipfes.  Jean  deS.Vic- 
.  T.  t  r.  ^QY  écrit  que  Tan  1 3 1  o ,  arriva  le  tren- 
te-&-un  Janvier  vers  Theure  de  midi 

A:  f\c%  Dc^puti's.  Mais  le  1  tiens ,  pour  ne  rien  dire 

tt^xicnri^arlo  i)ucdo  ru-  |  qui  ne  foie   pleioemenc 

nÎN  rrt(^  vV  ilu  Kcckur:  I  certain  A:  autorifc. 

w\  v'ai  À  ^ucù  je  m'en  { 
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Une  éclipfe  de  foleil  ,  qui  avoit  été 
prévue  &  prédite  plufieurs  jours  aupa- 
ravant par  des  clercs  de  Paris  ^favans 
dans  la  Faculté  d* Aftronomie  :  ce  font 
les  termes  de  l'auteur ,  qui  défignent 
manifeftement  des  fuppots  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris. 

Duboullai  place  fd^us  la  même  afl-'  statut?  po 
née  I  ^  10  des  ftamts  faits  pour  le  col-  /  ^NicoL 
lége  de  S.  Nicolas  du  Louvre.  Ces  fta-  <3u  Louvre 
ruts  font  cités  du  cartulaire  de  TEglife  ihu, 
de  Paris  :  &  cette  circonftance  fe  rap- 
porte fort,  bien  avec  les  difpoiîtions 
de  divers  articles  qui  S*y  lifent ,  &qui 
font  voir  que  la  maifon  étoit  fous 
rinfpeftîon  direfte  &  immédiate  de 
révêque  de  Paris.  Ceft  devant  ce  pré- 
lat que  ddivent  fe  rendre  les  comptes. 
Les  officiers  &  même  les  écoliers  font 

fjbligés  de  Tavertir  de  tout  ce  qui 
ourrôit  fe  pafler  de  contraire  aux  ré- 
glée ,&  avoir  befoin  de  réforme.  In- 
terrogés par  lui  fur  l'état  de  lamaifon, 
ik  doivent  l'en  inftruire  exàdemenr. 

Les  autses  articles  dé  ces  ftaturs  qui 
me  paroiflfent  les*  plus  dignes  de  re- 
marque ,  font  ceux-ci.  Il  eft  ordonné 
atix  écoliers  de  répondre  avec  refpedt 
au  nîâître  ou  principal'  du  collège , 
lorfqu'il  leur  demandera  compte  de 

Kv 
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leurs  énides  :  ce  qui  fuppofe  que  le  ' 
principal  doit  leur  faire  ou  des  leçons, 
ou  du  moins  ce  que  nous  appelions 
des  répétitions.  Les  écoliers  font  en- 
core aftreints  à  parler  Latin  dans  la 
maifon  ,  à  ne  paroître  dans  la  ville 
qu'avec  l'habit  de  leur  état ,  à  fréquen- 
ter les  Ecoles  ,  &  à  aller  tous  les  Di- 
manches &  Fêtes  au  fermon  de  TU- 
niverfité.  J'ai  déjà  obfervé  qu'il  y 
avoir  des  fermons  de  régie  dans  l'U- 
niverfité.  Les  prédications  &  les  le- 
çons marchoient  chez  nos  pères  pref- 
que  du  même  pas. 

Dans  le  concile  de  Vienne  en  Dao^ 

phiné  qu'afïèmbla  ^Clément    V-  en 

1 3 1 1,  furent  portés  divers  réglemens 

,qui  appartiennent  à  Thiftoire  que  je 

traitel 

Décret  au       Le  premier  dont  je  ferai  meâtioiu 

v"*^'^^  ^out ^^g^^^  l'étude  des^  langues  Gtea^pé^ 

établir  5«' Hébraïque  ,  Arabe  ,  &  Chaklaï^pie. 

Profefleurs    j'^i  parlé  ailleurs  du  zélé  ardent  qu  a- 

êts  langue»         .  V»    .  j    t     il  ^ 

Grecque  ,  voit  Ramiondr  Luue  pour  mettre  ce 
AMb'f^"&'8^'*^^  d'études  en  crédit  ^  en  hon- 
Chaida/quc.  neur  y  dans  la  vue  de  procurer  i  l'E- 

Htft.  Un.  glife  d'habiles  ouvriers ,  quà  écant  ç»- 
pTi^'.  eîT'  pables  de  lire  les  livres  originaux  des 

fleuri  ,  ennemis  de  la  religion  Chrétienne  Se 
mfi.  £r*/.   Catholi<yie  ^ fuflent  ainfij^lus  à  pon^ 
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de  les  combattre ,  de  les  convaincre-,  r.  r'F'jî 
&  de  travailler  à. leur  converfîon.  Il**+*^-^^ 
fit  dans  ce  defïèin  plufieurs  voyages  àr*  x  i  à 
Paris  &  à  Rome  5  toujours  fans  fruit.  P-  *J^* 
Enfin  étant  venu  à  Vienne  pendant 
que  s'y  tenoit  le  concile ,  il  obtint  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Le  pape  Clément  V , 
par  une  conftiturion  publiée  avec  l'ap- 
probation du  concile  ,  ordonna  que 
dans  le  lieu  de  réfidence  de  la*  côur 
de  Rome ,  &  dans  hs  Univerfités  de 
Paris ,  d'Oxford ,  de  Boulogne  ,  &  de 
Salamanque ,  feroiènt  établis  des  Pro- 
feffeurs  des  langues  que  je  viens  de 
nommer  ,  deux  pour  cnacune ,  lef- 
quels  fétoient  obligés  d'en  donner  des 
leçons,  &  de  traduire  en  Latin  les 
livres  écrits  en  ces  langues.  Je  doute 
qiie  cette  conftitution ,  très  fage  & 
très  utile  ,  ait  eu  une  exécution  bien 
étendue  &  bien  ftable.  Les  efprits 
étoient   ttop  occnpés    des    fubtilités 
philofophiques  ,  pour  s'en  détacher 
aifément ,  &  fe  jetter  fur  des  objets 
qui  en  font  fi  éloignés.  Je  ne  vois  du- 
rant le  cours  du  quatorzième  fiécle 
d'antre  preuve  qu'il  y  ait  eu  des  Profef- 
feurs  à  Paris  dans  les  langues  dont  il  *   .^ 
s'agit ,  qu'une  lettre  écrite  par  le  pape  p^.  r.^ 
Jean  XXII^en  1515  à  ion  légat  è»/'.  205^. 
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France  pour  lui  recommander  àè  veil- 
ler fur  les  Profelleurs  des  langues  étran- 
gères dans  cette  ville  ,  depeur  qu'ils 
n  introduifent  àla  faveur  de  cette  étu- 
de des  dogmes  pareillement  étrangers ,. 
&  puifcs  dans  les  livres  dont  ils  s'oc- 
cupaient par  état* 
rc  décret  Le  fecoud  décret  dont  f  ai  à  rendre 
^  *fc]"x-  ^°*^P^^  >  ^^  rapporté  par  Duboullai 
ivcs  du  comme  donné  dans  le  concile  de 
torat.  Vienne.  Cependant  le  pape  y  parle 
^  ^**  feul,  fans  faire  aucune  mention  du  con- 
cile*  Il  fe  propofe  de  remédier  à  l'abus 
des  dépenfes  exceflîves  qui  fe  faifoient 
pour  la  cérémonie  de  l'iuftallation  aui. 
dodorat.  Il  modère  ces  dépenfes  i  une 
fomme  de  la  valeur  de  laquelle  je  ne 
puis  juger  avec  certitude ,  a  trois  mille 
pièces  d'arg.ent  Tournois.  Je  foupçon- 
ne  que  ces  pièces  d'argent  font  des- 
fols Tournois ,  &  non  des  livres.  Le 
pa^e  avoir  bien  à  cœur  l'obfervation 
de  la  réforme  qu'il  ètabliflbit;  Car  il 
charge  d'y  tenir  la  maia ,  ceux  qui 
confèrent  le  degré  de  maître  ou  doc- 
teur, fous  peine  ,  s'ils  y  manquent,  d'c-  ' 
tre  privés  pendant  fix  mois  de  l'exer- 
cice de  leur  droit. 

Cette  réforme  n'étoit  que  la  moin- 
dre partie  de  celles  que  propoibit  pac 
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rapport  aux  Univerfités  Durand  évc- Ce  décret  fut 
(jue  de  Mende  ,'daiis  un  mémoire  ou^"Jj^"j|^^ 
inftmâ:ion  fur  les  matières  qui  doi-  moire  de 
-vent  être  traitées  au  concile.  Ce  pré-  fue^^J^Men- 
lat ,  Tune  des  lumières  de  fon  tems  ,  de ,  «jui  pro- 

.  fe  plaint  dans  lejfcnémoire  cité  ,  que^o^cr*^i^^ 
même  entre  les  hoitimes  lettrés  il  s'eni  unîverfités. 
trouve  très  peu  qui  foient  inftruirs  d^r/l^'*"?  } 
ce  qui  regarde  les  articles  de  Foi  &  le  r.  x  /V. 
falut  des  âmes.  Ce  mal  vient,  félon ^  *^^< 
lui  ,  de  la  multitude  &    de  la  va-» 
riétè  des  glofes  &  des  autres  écrits*, 
fcnolaftiques,  qui  font  négliger  les  tex- 
tes originaux  j  &  de  c&qa'on  laifïè' 
l'Ecriture  fainte&la  vraie  Théologie 
pour  s'appliquer  aux  vaines  fubtilités 
de  la  Dialectique.    On  voit  par  ces 
plaintes  que  l'evêque  de  Mende  eût 
ibuhaité  un  changement  dans  la  mé- 
thode des  études.  11  deiîiandoit  de  plus: 
que  l'on  réformât  les  moeurs  des  etu- 
dians  ,  enforte  qu?ils  s'appliquafTent 
au  travail ,  non  à  1^  vanité ,  aux  folles 
dépenfes  ,  aux  feftins ,  aux  divifions  ,. 
aux  partialités ,  &  aux  brigues  i  ce  qui 
fait,  difoit-il,  que  pluneurs  retour- 
nent  ignoransuen  leur  pays ,  niême 
avec  le  titre  dcMbâeurs. 

En  même  tems,  pour  animer  les  étu-^ 

•  des ,  le  mème,cvçque.  veut  que  ïoxk 
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U  même  employé  Taiguillon  des  rccompenfes , 

t  eue  ron  &  ^^6  <^^i^  ^  nomination  aux  béné- 

:ûit  aux  fices  les  écoliers  &  les  maîtres  des  Uni- 

*é"  dtans  vcrfités  foient  préférés  anx  autres.  Nous 

^rtic    avons  vu  que  tel  a  toujours  été  l  efprit, 

telle  la  pratique  dewix  qui  aimoient  ' 

le  bien  de  l'Eglife,  à  remonter  juf- 

qu  à  Charlemagne.  Mais  les  évêques , 

ainiî  que  j'ai  déjà  été  forcé  de  roofer- 

ver ,  avoienr  fouvent  moins  d'égard  à 

la  recommandation    de  la   fcience  , 

3u  a  celle  de  la  parenté  &  des  intérêts 
omeftiques.  Âuffi  Durand  propofe- 
t-il  de  déterminer  une  portion  des 
bénéfices  qui  foit  réfervée  &  àSeâée  à 
ceux  qui  cultivent  les  études.  Il  de- 
mande que  l'on  en  affiche  la  dixième 
partie  aux  pauvres  écoliers  étudians  en 
chaque  Faculté  dans  les  Univerfités  ; 
&  que  tant  qu'il  y  aura  dans  une  ville 
ou  dans  un  diocéfe  des  doâreurs  non 
pourvus  de  bénéfices ,  le  pape  s'aftrei- 
gne  à  n'en  nommer  .point  a  autÀs.  M. 
labbé  Fleuri  reconnoît  ici  V origine  du 
droit  des  gradués  établi  environ  fix-- 
yingts  ans  après  au  concile  de  Bâh  ^ 
c'eft-à-dire ,  de  la  to^ui  affèâe  par 
privilège  aux  feuls  gnÉués  une  quo- 
tité des  bénéfices.  Car  pour  ce  qui  eft 
de  la  préférence  du^  m  général  a  ceux 
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qui  ont  fait  preuve  de  favoir  dans  les 
Écoles  publiques  ,  ceft  une  maxime 
d  équité  &  de  bon  fens ,  fuivie  de  tout 
tems  dans  la  pratique  par  les  collateurs* 
bien  intentionnés. 

Il  fut  auffi  queftion  dans  le  concile  Révocation 
de  Vienne  des  privilèges  de$  religieux  g^Jj^^j^^xi* 
mendians  :  &c'eft  mon  troifîcme  ob- touchant  les 
jet.  J'ai  parlé  de  la  conftitution  de5^/**jf,f^* 
Boniface  VIII  fur  cette  matière  ,  &dians. 


11 


Î'e  l'ai  remarquée  comme  trop  favora-  f^*ft  ^** 
)leaux  Mendians.  Néantmoins  Benoît  ^,'^5gf'  '^* 
XI  fon  fucceilèur  immédiat ,  q^|||itoic 
Dominicain,  n'en  fut  pas  encore  con- 
tent. Il  la  cafla ,  &  lui  .en  fubftitua  une 
autre ,  cjui  levoit  toutes  les  Barrières , 
,&  afïranchiflbit  prefque  les  Mendians 
de  toute  fubordination  envers  les  pré- 
lats &  les  curés.  Par  rapport  aux  pou- 
voirs de  confeflèr ,  les  Itipérieurs  de 
ces  religieux  dévoient  feulement  une 
politefle  à  l'évèque  diocéfain  :  mais  ils 
n- étoient  obligés  de  lui  exprimer  ni  les 
noms ,  ni  le  nombre  même  de  ceux 
qu'ils  deftinoient  à  cette  importante 
fonâion.  Poui  ce  qui  eft  des  droits  de  . 
fépulture  ,  le  pape  leur_  ea  accordait 
l'enifiére  &  pleine  jouïflince ,  &  il  les 
^lifpenfoit  de  faire  aucune  part  aux 
curés  des  libéralités  c^'ik  recevoienr 
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p.  ii2*  des  mourans.  Tel  croit  le  dernier  état 

de  l'affaire ,  &  dans  ces  circonftanceâ 

la  bulle  de  Boniface  VIII  parut  un 

règlement  modéré.    Le  concile  crut 

aflez  faire  de  la  remettre  en  vigueur , 

en  annuUant  celle  deB^ioît  XI.  Le 

règlement  du  concile  de  Vienne  a  été 

fouvent  invoqué  dans  la  fuite ,  &  il 

eft  connu  dans  le  Droit  fous  le  nom  de 

la  Clémentine  Dudum  de  fepidturis. 

Aftîre  de»      La  queftion  des  privilèges  des  Men* 

eicmptions.  ^^^m  amenoit  naturellement  celle  des 

^^^Fuitir  exei||^ions  de  la  jurifdi6tion  des  Or- 

Ht/n  Ecci     dinaires.  Auflî  vit  -  on  paroître  des 

^'  fi^^^'   écrits  au^  tems  du  concile  de  Vienne 

pour  &  contre  les  exemts.  Gilles  de 

Rome  &  Durand  évêque  de  Mende 

attaquèrent  les  exemptions.  Jacques, 

abbe  de  Chailli  ordre  de  Citeaux  ,  les 

défendit.  Le  concile  ne  décida  rien  fur 

le  fond ,  fe  contentant-  de  quelques  ar- 

rangemen^f   palliatifs.  Si  Ton  veut  fe 

donner  la  peine  de  lire  d'une  part  lé 

traité  de  Tévêque  de  Mende ,  rapporte 

par  Duboullai  y  &  de  l'autre  l'extrait 

,  de  la  réponfe  de  l'abbé  deChaitli^dans 

l'hiftoire  de  M.  Fleuri ,  on  le  perfua-^ 

deraaifémentque  s'il  n'intertintiteint 

de  décifion ,  ce  n'eft  pas  que  le  procès 

ne  fut  fuffifamjuent  inftruicr 


122. 
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La  dernière  manière  que  j'aie  à  trai-  Affaire  du 
ter  encre  celles  qui  furent  agitées  èuis  [es'^^randf-* 
le  concile  de  Vienne  y  eft  le  fchifme  cains. 

Îui  divifoit   Tordre  des  Francifcains.    ^'j^«  U»- 
'ai  déjà  parlé  de  ce  fchifme,commen-  p^i\g\  151* 
ce  par  Jean  de  Parme ,  &  continué  par  166.  Çr 
Pierre- Jean  d'Olive  ,  qui  eut  des  fec-  ni/.^Eccl 
tateurs.  J'ai  dit  que  dans  le  parti  de  T-  ^  ^  ^•' 
ceux-ci  l'amour  de  la  régularité  étoit  ^' 
déshonoré  par  des  erreurs  :  &  ces  er- 
reurs n'alloient  à  rien  moins  qu'à  con- 
centrer l'Eglife  dans  les  fpirituels  de 
rôrdre ,  &  à  regarder  non  feulement 
le  parti  cônCraire  ,  mais  la  fociété  du 
pape  &  des  prélats  ,  comme  une  vraie- 
•  Babylone.  Clément  V  &  le  concile  de 
Vienne ,  devant  qui  Ubertin  deCafal 
défendit  la  mémoire.  &  les  fentimen^ 
de  Pierre- Jean  d'Olive  ,  tâchèrent  de 
pacifier  ce  diffdfcnd  fcandaleux.  Us  dé- 
cidèrent les  principaux  points  contef- 
tés,  avec  beaucoup  de  fagefïè  &  de  mo- 
âération  :  ils  travaillèrent  à  réunir  les 
efprits  :  mais  ils  ne  purent  y  réuffir.  Le 
fchifme  s'entretint ,  &  fe  porta  à  de 
plus  grands  excès  que  jamais  fous  le 
pontificat  de  Jean  XXII,  fucceflfeur  de 
Clément  V. 

L*  ffaire  des  partifans  de  Pierre- Jean 
d'Olive  eft  liée  avec  celle  d'Arnaud  de 
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Afi-ire  d'Aï-  \'^ilieneuve  ,  mcciecin  &  théologien , 
Îœ^u  .ï  ^  ^  pa»k  reiïèrrblance  des  eiTeiirs.Amacd 
H;.?,  ix.   ^toit  clerc  du  dioccfe  de  Valence  en 
Tm,'  T.  I V  ETpagne ,  &  ayant  allié ,  comme  plu- 
î'ro^Vss.  V  fieurs  de  les  conremporains ,  la  Mé- 
fUicri  ,     decîne  &  la  Théologie ,  il  ne  foit  pas 
y/  X  /  jr.    g^Q^  lîne  lage  modération  dalls  cet- 
f-  -77-        te  dernière   cnide,  qui  n'admet  les 
recherches  qu  autant  quelles  font  gui- 
dées par  rhumble  foumiffion  de  la  Foi. 
Ses  erreurs  débitées  à  Paris  ,  &  confia 
gnées   par  écrit  dans  un  livre  qu'il 
donna  au  public ,  lui  attirèrent  la  cen- 
fure  de  Tévêque  &  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  Boniface  VllI 
condamna  aufC  ce  livre  :  &  un  des  re-* 
proches  qu'articule  contre  ce  pontife 
Guillaume  de  Vczenobre ,  cft  d'avoir 
enfuite  démenti  fon  propre  jugement 
en  rendant  fon  approbation  à  un  ou- 
vrage  hérétique  qu'il  avoit  luirmeme 
profcrit.  Arnaud  ne  renonçi  pointa 
les  erreurs  :  &  cependant  il  parvintli 
gagner  Tamitic  de  Clément  V,  qui 
étant  à  Bordeaux  ,  l'admit  à  difîmter 
en  fa  préfence  contre  un  Domimcain. 
On  ne  nous  inftruit  point  du  détail  de 
ce  combat.  Mais  Arnaud  n'y  apdit 
point  fon  crédit  auprès  du  pape,  dont 
li  fut  médecin  »  &  qu'il  venoit  rejoin^ 
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:  Jre  à  Avignon  avec  le  cara<5fcére  d'am- 
baflTadenr  de  Frédétk  I  roi  de  Sicile , 
lorfqu  il  périt  par  un  naufrage.  Clé- 
ment V  faifoit  un  tel  cas  du  favoir 
d'Arnaud  6n  Médecine ,  qu'ayant  été 
privé  par  fa  mort  d'un  livre  de  fa  corn- 
pofition  fur  cecce  fcience ,  qui  lui 
avoit  été  pronys  par  Tauteui^il  écrivit 
à  tous  les  évêques  &  à  tous  les  chefs 
des  Univerfiicés  pour  leur  enjoindre 
fous  peined'excommunication  de  s'in- 
former de  ce  qu'étoit  devenu  ce  li- 
vre y  &  de  lui  communiquer  ce  qu'ils 
.en  apprendroient  ,  afin  qu'il  put  le 
•recouvrer. 

^  Laprote6tion  de  ce  pape  empêcha 
que  de  fon  vivant  on  ne  procédât  è 
une  nouvelle  condamnation  des  er- 
reurs d'Arnaud  de  Villeneuve.  Mais. 
trois  ans  après  la  mort  de  Clément, 
c'eft-à-dire  en  1 5 17  ,  Tinquifiteur  de 
Tarragone ,  qui  éroir  un  Dominicain , 
cenfura  quinze  propofitions  tirées  des 
«œuvres  de  ce  médecin  théologien.  J'ai 
dit  que  le  fyftême  d'ArnaucF  i»  rap- 
portoit  en  plufieurs  chofes  avec  celui 
de  Pierre- Jean  d'Olive  &  de  fes  fec- 
tateurs.  Il  crpyoit  &  enfeignoit  com- 
me eux  que  tout  le  peuple  Chrétien 
ctoit  tonu)é  dans  l'égarement ,  Se  que 
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l'apoftafie  régnoit  dans  l'Eglife  ,  &  la 
couvtoit  depuis  la  plante  du  pied  juf- 
qu'au  fommet  de  la  tête.  II  regardoit  k 
révélation  faite  à  un  certain  *  Cyrille, 
comme  quelque  chofe  de  plus  pré-^ 
cieux  que  toutes  les  Ecritures  faintesr. 
Une  foli?  qui  lui  appartient  en  propre, 
eft  d'avoir  prédit  q^e  ,1e  monde  nni- 
1  roit  Tan  1335. 

is  ftatuts'     Dans  l'intérieur  de  ITJniverfité  je 
:és  par    trouve  en  l'année  13 12,  trois  ftatuts 
VJ  ^A„    délibérés  par  toute  la  compagnie  poiùr 
.  r.  ir,  régler  quelques  articles  de  fa  police. 
63. 164.      Le  j^emier  regarde  le  grand  fceam 
de  rUnivérfité  ,  &  contient  des  dif+ 
pofitions  févéres  fur  les  circonftanceSi 
dans  lefquelles^on  doit  en  faire  ufage  ^ 
&c  fur  les  précautions  qull  faut  y  ob- 
fervèr. 

Ée  fécond  ftatut  rénouvelle  celui  du 
cardinal  Simon  de  Brie  par  rapport  â 
l'éledion  du  Redeur ,  &  en  recom- 
mandé l'obfervation  exaéfce  ,  fur  la-* 
quelle  on  s'étoit  un  peu  relâché;  *  •" 
PaJiJe  troilîéme  l'Univerfité  prend 
des  mefures  polir  afsûrer  le  fecret  de 
ce  qui  fe  pafle  dans  fes  aflemblées4 


*  C'étoît  des  vilîons 
de  ce  Cyrille  ,  combi- 
nées avec  celles  de  Tabbé 
Joachim  ,  gù*ayoit  été 


confirait  le  livre  de  TE- 
vangile  éternel.  HiftjUo* 
Par.  T.  III.  p.  697* 
ak,  lnHTtntinr  Aif^hnsm 
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C*éroit  un  point  que  l'on  avoit  extrê- 
mement à  cœur ,  comme  il  paroît  & 
par  plufieurs  fermens  qui  l'exigent.  Se 
par  de  fréquentes  délibérations  dont 
il  eft  l'objet.  L'Univerfité  donc  dans 
le  ftatut  dont  je  parle  ici,  ordonne 

Î[ue  les  portes  des  lieux  où  elle  s'af- 
emblera ,  foient  exactement  gardées 
par  les  fept  principaux  bedeaux  de  k 
compagnie  ,  &  elle  leur  défend  de 
laiflèr  entrer  aucune  autre  perfonne 
que  les  régens  aéjtuels ,  Se  ceux  qu'un 
mandement  fpécial  du  Refteur  y  aura 
appelles. 

J'obferve  fur  ces  trois  ftatuts  ,  que 
les  Nations  n'y  font  point  nommées  , 
mais  feulement  les  Facultés.  Il  femble 
que  dans  les  commencemens  de  Té- 
tabliflement  des  Facultés  en  compa- 
gnies ,  les  Nations  âyent  foufFert  quel- 
que obfcurciflèment ,  &  que  Ton  fe 
ioit  accoutumé  à  n'en  point  faire  une 
niention  exprefle.  Ici  elles  ne  font 
défignées  que  par  le  nom  collectif  de 
Faculté  des  Arts  ,  qui  les  comprend 
routes.  Cependant  leurs  droits  réels 
iubfiftoient.  Il  paroît  par  les  ftatuts 
mêmes  dont  Je  parle  ,  qu'elles  feules 
•  élifoient  le  Reâeur  :  q»e  le  Redeur 
jplioiiî  par  diles  préfadoit  àtoutel'U»- 
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niverfité  j  &  que  des  fept  principaux^ 
bedeaux  de  la  compagnie  elles  ea 
ayoient  quatre ,  pendant  que  chacune 
des  trois  Facultés  dites  fupérieures 
n'en  a  qu'un, 

L'épithéte  principaux   ajoutée   aa 
nom  de  ^^^^«a:  nous  apprend  de  plus, 

3u'ilexift oit  alors  de  féconds  bedeaux^ 
es  bedeaux  Subalternes  ,  au  lieu  que 
Quelques  années  auparavant  les  oe^ 
eaux  étoient  uniques  pour  le  fervice. 
de  chacune  des  compagnies.  ' 

ondation       En  i }  1 4  fut  fondé  un  collège ,  qui 
'  p^réu»^&  ^*^^  depuis  partagé  en  deux  ,  celui  de 
Laon.      Prèles  &  celui  de  Laon.  Les  fondateurs 
ï«7--i<î9-  furent  Gui  de  Laoii ,  chanoine  de  TE- 
rufr.  1.  glif^  ^^  Laon  &  tréforier  de  la  fainte 
525. 526.chapelle  de  Paris ,  &  Raoul  dé  Prêle» 
clerc  du  Roi.  Us  fe  réunirent  pour 
fonder  un  collège  &  des  bourfes  en 
faveur  des  étudians  de  leurs  diocéfes 
refpeétifs ,  L^n  &  Soiflbtts.  Prèles 
«ft  un  bourg  du  Soiflbnnois.  Ces  bour- 
fiers  dévoient  avoir  une    habitation 
commune  :  mais  leurs  biens  Se  leurs 
revenus  étoient  diftingués.  Une  telle 
alTociation  ne  pouvoit  que  di£&:îb-r 
ment  fubfifter.  Elle  fo  rompit  bientoc; 
Dès  l'an  i  jij  fes  bourfiers  de  Prè** 
les  &.  de  Laoaie  fcpaoéient  en  deux 
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(CoUeges ,  qui  ne  fe  font  plus  rejoints 
jufqu  aujourdHui.  La  fonclation  de  ce 
dcqpcjge  double  eft  munie  de  Tautoritc 
royale  par  un  diplôme  de  Philippe  le 
Bel.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  remar- 
.quer  que  les  bourfes  de  Laon  admets 
<ent  l'étude  d%  la  *  Médecine  avec 
.celles  de  la  Théologie  &  des  Arts. 

Les  commencemens  du  collège  de   Coiiégsde 
Montaigu  fe  rapportait  ^uflî  a  Tan^^^^'s:". 
j  3^14.  Ce  collège ,  qui  fiit  appelle  da-  p^f  V.  ^r. 
tord  des  Aicelins ,  a  tiré  ce  nom  an-/»«  17 «  947* 
^ien ,  &  celui  qu'il  a  porté  depuis  ,  de  J^^J/.  de  p^ 
fes  premiers  fondateurs  ,  qui  fe  nonji-  ris ,  r.  L 
jmoient  Aicelin  de  Montaigu  ,  &  qui^'  ^^^' 
.croient  de  grands  perfoniMces  ,  illuf- 
tres  par  leur  nairfance  ,  cF  par  leurf 
digmtés  eccléfiaftiques  16c  féculiéres  , 
*m  archevêque  de  Rouen ,  deux  cardi- 
naux ,  Louis  d^  Montaigu  de  Lifthe- 
flois ,  dievalier.  Mais  il  a  reçu  fa  prin* 
cipale  célébrité  d'un  pauvre  prêtre,  qui 
en   étant  devenu  le  chef  y  mtroduifît 
Aine  réforme  auftére,  &  par  cet  en- 
droit là  même  procura  à  cette  maifon 
un  éclat  qu'elle  n'avoit  jamais  eu/  Ce- 
lui dont  je  parle ,  eft  Jean  Standonc  » 

*  L'hiftoiien  de  Parô  t  moires  manu fcrks  du  col- 
ajoute  encore  Tétude  du  1  lé^^  de  Laon  >  ^u'il  citf 
Proit  »  d'après  des  mé-  |  en  marge. 
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.qui  vivoit  à  la  fin  du  quinzième  fiécle 
.&  au  commencement  du  fuiyant.  Je 
parlerai  de  la  réforme  dont  il  eft  llki- 
teur ,  lorfque  le  tems  en  fera  venu. 
Confirma-     Le  Toi  Philippe  le  Bel  étant  mort 

vUéglr  ^e''^"^  ^^  ^^^^  ^"^^  ^3^4»  ^^""  ^^^^ 

runiverfité  fils  aîné  &  fon  fuccçffijir  accorda  l^an- 

par  Louis  X.  ^^^  fiiiyante ,  à  rUniyerfité  pour  fes 

^^^'^^'';.  fuppôts  ScMeflagers  laprote£tion  & 

p.  172.  &  fauvegarde  que  la  guerre  leur  rendoit 

r'unLiité ,  nécef^ire ,  afin  qu'ils  pufTent  aller.  & 

f*  80.         venir  librement  &  en  sûreté  de  Ran* 

dre  à  Paris  &  de  Paris  en  Flandre. 

Ix5uis  ne  faifoit  que  .renouveller  ce 

qu'avoir  pratiqué  Ion  père  en  pareil 

cas.  Son  ordonnance  eft  du  trois  Juin* 

Jl  en  rencflrune  autre  le  deux  Juillet 

fuivant  plus  générale ,  &  qui  étendoic 

à  tous  les  écoliers»,  de  quelque  Nation 

&  pays  qu'ils  fuffènt,  ce  «qu'il  avoir 

accordé  par  la  première  aux  Flamans. 

jurirdiaion     L'année  1315  nous  fournit  encore 

èe^i'univcr-  yj^  ftatut  mémorable  touchantla  jurif- 

îïtfl.  Un,  diftion   de  l'Univerfité  fiir  fes  fup- 

PAr.  ibîd.    pots.  Ce  ftatut  contient  deux  parties  > 

dont  l'une  eft  claire  ,  l'autre  me  laiflè 

quelque  obfcurité.  Voici  ce  queporte 

la  première. 

A>  Quiconque  appellera  défi  Rec- 
wteur  &  Procureurs  à  l'Univerfité  ♦ 

9>  avant 
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#  avant  tout  donnera  caution  pour 
n  cinq  fols  Parifis  d'amende ,  <m*il  fera 
»  tenu  de  payer  s'il  fuccombe  dans  fon 
»  appel.  >»  Il  eft  donc  clair  que  le  tri- 
bunal des  R.eaeur&  Procureurs  éroit 
un  tribunal  ordinaire ,  fubfiftant ,  per- 
manent ,  ou  fe  portoient  les  caufe^  en 
première  inftance ,  fauf  l'appel  à  TU- 
ûiverfîté. 

L'autre  partie  du  ftatut  n'a  pas  la 
même  clarté,  w  5iquelquun,  eft-il  dit, 
»  appelle  â  l'Univerfîtc  du  jugement 
i>  des  députés  nommés  ou  à  nommer 
»>  par  ladite  Univerfité  danis  une  caufe 
>»  quelconque,il  donnera  caution  pour 
9  dix  fols  Parifis  d'amende  :  moyen- 
ii^nant  quoi  fon  appel  fera. admis.  S'il 
Mfiltcombe  devant  les  députés  que 
s>  l'Univerfîté  lui  donnera  pour  juges 
»  fur  fon  appel ,  il  payera  ladite  amen- 
»  de.  S'il  renifoit  de  donner  la  caution 

V  requife ,  alors  leReAeur  Se  les  dé-y 
«>  pûtes  procéderoient  dans  fon  affaire 
py  comme  de  droit  y  nonobftant  ledit 

V  appel ,  qui  fera  réputé  frivole  &  de 
99  nul  effet.  »  Dans  ce  texte  une  diffi- 
culté m'arrête.  Je  vois  des  députés  ou 
cotniniflaires  nommés  par  l'Univer-  . 
fité  pour  juger  une  caufe  :  appel  à  TU^    ■ 
jiiverfité.:  &  de  nouveaux    doutés 

Tome  IL  L 
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pour  juger  fur  l'appel.  Cette  forme  ii^ 
ïembîe  pas  bien  régulière. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  trois  chofes 
me  paroiffent  claires.  L'une  que  l'U?- 
niverfîté  n'avoir  point  encore  fon  tri- 
bunal fixe  Se  permanent ,  ôc  que  le$ 
^efs  des  fept  compagnies  ,  favoir  le^ 
doyens  des  trois  Facultés  fupërieure^ 
&  les  Procureurs  des  quatre  Nations , 
ne  formoient  point,  comme  aujour- 
xihui  y  avec  le  Reâeur  une  jurifHiâion 
ordinaire.  Quand  l'Univeriîté  ne  jxv* 
geoit  pas  en  pleine  a(IêQ34>lée  :  une 
caufe  portée  devant  eliie^  y  û  falloit 
.qu'elle  nommât  des  commi&ires  fpé^- 
cialément  délégués  pour  érk  prendre 
^onnoii&nce*  Je  remarque  en  iècond 
lieu  que:  le  R^âeur  pr^ioloic  au.  tribur* 
nal  d!e  ces  dépuoés  ou  commiâaires  ^ 
^ommeà  celui  des  Proçureqcs.  £nfin,le 
liribunal  des  députés  eft  néaattnoiûs  le 

flus:ifiiportaiir,puîfque  ?amendepour 
appel  e£L  double..  Le  pcemi^r.  tepTé-«> 
fèntoir  feulement  htFacuhié  des  Ans  ^ 
ie  fécond ,  toute  FTJniverfitéi 
•  ^î'^*î"l*'**     Génébrard  rapporte  i  k  même  an-f 
Ai^ue.        née  15 1 5  lanlt^mtion  d  un  aoce  ctr 
mft.  Un.  meux  dans  le  cours  desétudes  tbéolof 
J^^'-jJ/^-giques.  Ceft  la  théfe  appellée  Sbc^ 
bpnique  >  que.  ie  répondant  ibutiçot 
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feui  &  -fans  préfident  pendant  une 
Journée  -entière  ,  depuis  fix  heures  dû 
nwitin-jufquà'fix  heures  du  foir,  fans 
prendre  aucun  autre  relâche  ni  foula- 

Î;ement3  qu'un  léger  repas  qu'il  fait  fur 
e  lieii   même  vers  Ineure  de  midi, 
Ramus-,  qui  faifoir  peu  dé  cas  de  tout 
ce  qui  s'appelle  fcholaftique ,  parle  de 
cêt^Ote  avec  beaucoup  de  mépris ,  Sc 
il  ne  lui  laiflè  pas  même  le  mérite  de 
fantiquité.  Il  en  rapproche  beaucoup 
l'origine ,  qu'il  fait  poftérieure  à  la  re-- 
forme  du  cardinal  aEtoûtevilte  dref- 
fée  en  14-5:2.  Maiî  cette  opinion  effi 
èonvaincue  de  faux  par  un  témoignage 
authentique.  Il  nous  refte^un  mamff- 
trk  du  délébre  dodeur  Jean  de  Courte- 
cûiflTe ,  qui'  contient  entre  autres  cho- 
fos-  le  périt  compliment  ,par  -lequel  ce 
Thcôfog^n  bùvrîr  ^  Sdrboniqùe.  Ot 
léâil  de  Gourtecyifïè  florif&it  vers4*a?î   • 
14C0.  Ajoutbriîs  quela  çrdtiitioncom-! 
diane  &:  çohftante  èft,jqtieL  la  St)tbo-; 
flîque  fut  inftituée  par  François  Mai- 
tbn  Cordelier  :  &  même-  on  la  Jëfigno 
fouvehr  par  le  nom  Maifonlum'  certa- 
;wié/z,tfhêfë'déMairom  Ei^  co'nfëqïienc6 


première  Borbonîqué^de  ch^cfië'i 

Lij 


^44  HrsToiai  ds  L'Uè^nnassri 

eâ:  îfoucenue  pac  an  Gstclelijer.  Or  naos 

pi'^^Un.  trouvons,  une  bulle  de  Jean XX II 

r',>7.      ' aJreflde  en  1 5x5  aa  chancelier cieFE- 

g^ife  de  Paris  5  pour  loi  ordooner  de 

conférer  U  licence  &  le  doâocar  â 

Franj(ois  MûronCordelier.  Le.teiiis  , 

le  nom  y  toutes  ies  circonftances  fe 

rapportent*  Ainâ  nous  fommes  biea 

fondés  i  croire  que  rinftitotîoa  de  la 

Sorboniqoe  a  précédé  l'an  i  j  i;.  Peut-* 

^e  Mairon  ne  rétablic-il  pas  dabord 

dans  toute  la  rigueur  à  la^ieUe  on  l'a 

pouiTee  depuis  ;  &Ramus  aura  pris  la 

date  de  quelque  chaneement  introduit 

4ans  Taâe  pour  celk  deiapreqaiér^ 

oriffine. 

p^nfirmn*     Jean  XXII,  qui  fut  élu  pape  ea 

ion  det  wl.  i  j  i  ^  ,  cft  un  des  louverains  pjontifes 

Ut!lycrnt<$  qui  aie  le  plus  flgnalé  fa  proteâion;en-> 

"JVJ?*i  vers  rUniverfw.  D^  )e-preiWecNo^' 

vembre  qui  imvit  Ion  exaltauon?»  il 

donna  ïjne  bulle  confîrma.tive  de  tQu$ 

le9  privilèges  à  elle  accordés ,  foit  par 

les  papes  les  préd(ice(Ièurs ,  foit  même 

par  les  roi$  bç,  princes  féculiers.  Je 

ne  pciife  pas  que  les  privilèges  royaux 

SUctic  befojin  4e  cette  coimrmadpn. 
âis  la  puilHince  eccléiîaftique  s'im^ 
miff^it  alors  dans  toutes  {esaffidres* 
jjcan  XXIl  n^  s'en  tint  pa$  U  ^ 
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Fégardde  TUniverfité.  Par  une  buUe   Ce  pape  « 
datée  du  premier  Mars  de  Tannée  fui- Jo^™*°**ço] 
vame  &  adrçflfêe  à  tous  les  prélats  &  >««"«  ^e 
coUateurs  eccléfiaftiques  ,  il  ieuf  re-  fuppôa  *de^ 
commanda,  les  maîtres  de  Paris  pour  l'Univcrfité. 
être  nommés  aux  bénéfices  préférable-    ^^fi'  ^"; 
ment  a  tous  autres.  Laprerace  de  cette  ^,  174. 
bulle  eft  remarquable.  Le  pape  com- 
mence par  y  établir  les  vrais  principe? 
fur  le  cmnît  des  perfonnes  à  qui  <doi-_ 
vent  être' conférés  les  bénéfices.  »>  Vous 
99  favez ,  dit-il  aux  coUateurs ,  qiie  les 
^3  places  eccléfiaftiques  font  pour  ceux, 
5>  qui  d'une  part  brillant  par  la  pureté 
^>de  leur  vie  ,  &  de  1  autre   ayant 
^»  omé  leur  efprit  par  Tacquifition  de 
«>  là  docStiririe ,  font  en  état  de  chaflèt 
y>  les  ténèbres  dé  l'ignorance.  »>  Suit  un 
^k>ge  de  l'Ecole  de  Psiis',  ^ui  a  f^ro- 
duit  de  tout  tems  &  produit  encore  , 
dit  le  Pape ,  »  un  très  grand  nombre 
w  d'excellens  fujets ,  ornés  également 
3>  de  fcience  &  de  v^rtu.  »  Il  en  con- 
clut que  Ton  doit  les  honorer  &  les. 
récompenfer  !  &  41  exhorte  les  col- 
lateurs  à  rejettetlesfoUicitationsde  la 
chaïr  &  du  fang ,  à  préférer  le  mérite  , 
&  conféquemment  a  avoir  pour  fingu- 
Hérement  recommandés  dans  les  choix 
flfu'ils  ont  à  faire  les  maîtres  &  écolierfe      » 
L  iij 
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de  l'Univeriîté  de  Paris  :  ce  qui  fôrat 
utile  à  l'Eglife ,  &  agréable  au  S.  Siège. 
On  voit  par  cette  bulle  que  Jea^ 
XXII  étoit  bien  entré  dans  les  vûe& 
propofées  par  Durand  évêque  de  Men- 
de  ,  touchant  la  faveur  que  dévoient 
obtenir  dans  les  nominations  aux  bé- 
néfices  les  maîtres    &  dodeurs  des- 
"Univerfités ,  &  qu'il  en  faifoit  une  ap- 
plication fpéciale  à  celle  de  Paris.  Du- 
poullai  prétend  que  ce  même  pape  eft 
rinftituteur  de  Tu&ge  des  rôUes  dreflcr 
par  notre  Univernté   &  envoyés  en 
cour  de  Rome  ,  afin  que  ceux  dont  le»^ 
noms  s'y  trouvoient  placés  ,  foiïènt 
DTomûs  fuivant  l'ordre  du  tableau  au^ 
Bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer* 
JuQ  fait  des  rolles  eft  réeL  Il«â:  cf^C^ 
tant  que  Tufage  s'en  établit ,  d<k  Bit 
iongtems  jpratiqué.  Mais  |e  aeWoU 
point  de  preuve,  certaine  qu'il  faille  en 
rapporter  l'origine  au  pondficat  <le 
1!  exhorte  Jean  XXII. 
rSlf  -    Afin  que  l'Univerfîté-  fe  rendît  df 
les  abus  qui  plus  £n  plus  digne  de  raptx>te^oii  » 
îSatfa  ce  pape  eix.it  attentif  à  pn.  réfortnet 
difcipiine.    les  abus.  Comme  il  y  avoir  étudié  lui'r 
,  ^'«w'*  >     même ,  il  en  connoiflbir  parfaitement 
T.x  ix\  la  difcipline  :  &  fâchant  qu'il  s'y  in- 
t'  ^is*      xroduiioic  de$  relâchemens  j  foit  par 
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f apport  à  la  police  des  études ,  foit  en 
ce  qui  regarde  la  févérité  des  exa- 
mens ,  il  adrefïà  le  htrit  Mai  de  lar 
même  année  1517  une  bulle  à  fUni- 
verfité  5  pour  lui  faire  connoître  qu'il 
étoit  inftruit  de  ce  qui  avoir  beloin 
chez  elle  de  réforme ,  &  pour  l'exhor- 
ter à  y  apporter  remède  elle-même  , 
fi  elle  ne  vouloir  que  le  fouverain  pon- 
tife y  mît  ordre  par  fon  autorité. 

Aurefte  cette  bulle   n*étoit  qtfun   Quatre  but 
âvertiflèment  paternel ,  &  non  un  ef-  p^pet  fevoS! 
fet  d'indignation.  Elle  n'interrompit  bies  à  runi 
point  par  rapport  à  l'Univerfîté  le  ^*'^"^* 
cours  des  grâces  pontificales.  Nous  ^^fr.  ik 
avons  quatre  autres  bulles  données  par  f^.  ii^^ll 
le  même  pape  Jean  X  X  H  ,  moins  de 
deux  mois  après ,  toutes  favorables  h 
l'Univerfité.  La  première  charge  les 
^vêques  de  Senlis  &  de  Noyon  d'em- 
pêcher qu'à  l'occafion  des  divertiflè- 
mens  innocens  queprenoient  les  jeu- 
nes émdians  dans  le  Pré  aux  Clercs  , 
les  abbé  &  moines  de  S.  Germain  ne 
commettent  contre  eux  leâ  violences 
oui  ne  leur  étoient  que  trop  familières. 
Cet  objet  fera  traité  plus  en  détail 
dans  la  fuite.  La  féconde  bulle  donne 
pouvoir  à  l'abbé  de  fainte  Geneviève 
tie  réprimer  par  les  cenfures  ceux  qui  ^ 

L  iii) 
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fans  être  liés  par  ferment  a.  TUniver- 
fité ,  s'ingéroient  d'entrer  dans  fies  a{^ 
femblées  &  d'en  troubler  k  tranquil- 
lité. Les  deux  autres  ne  font  que  des 
renouvellemens  de  bulles  anciennes  6c 
émanées  des  papes  précédens.  L'une 
commet  le  chancelier  de-  TEglife  de 
Paris  pour  abfoudre  des  cenfures  les 
écoliers  qui  les  auront  encourues:  en 
frappant  violemment  des  clercs.  La 
dernière  eft  une  répétition  dç  mot  à 
mot  de  la  bulle  de  Martin  IV  citée 

Elus  haut  dans  cette  hiftoire ,  touchant 
i  caiflfè  commune  de  l'Univerficé  ,  & 
la  perception  des  deniers  qu  elle  levoit 
fur  fes  etudians. 

J'ai  voulu  placer  de  fuite  toutes  le$ 
bulles  des  commencemens  du  pontifi- 
cat de  Jean  XXII  concernant  TUni^ 
verfîté.  Lès  trois  dernières  font  du 
premier  Juillet  i  j  1 7.  Au  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente  13 1<? 
rUniverfité  s'étoit  donné  un  nouvel 
officier ,  de  l'établiffèment  duquel  je 
dois  faire  mention. 

Les  *  ftamts ,  décrets ,  conclufions. 


*  A  ne  confulter  que 
le  préambule  de  l'aâe  par 
lequel  rUniverfîté  en 
7  3  u  fe  donna  un  Gref- 
fier ,  il  femblerolt  que 


jurqnes- là  aucune  déll« 
bération  de  la  compagnie 
Titft  été  mife  par  écrit» 
Pour  motif  dû  nouvel 
éubliflemenc    oa   dm** 
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^e  nous  avons  rapportés  jufquici,    inftîtutîc 
ioit  de  la  compagnie  entière ,  foit  des  a"  runi^ 
parties  qui  la  compofent ,  prouvent  dté.  un  n< 

3u  il  y  avoir  des  perfonnes  chargées  n%Vur%c 
'en  faire  la  rédaftion.  On  en  tenoit  of&ce. 
des  livres  ou  regîtres  pour  en  con-*-    hî/î.  Vn 
ferver  la  mémoire ,  &  dans  un  cOTps^^\y^\  a 
foudivifc en plufieurs compagnies par^ t.    /II. 
tielles  il  avoir  fallu  multiplier  ces  re-^*  ^*^* 
gîtres.  Ainfi  outre  celui  de  l'Univer- 
lité ,  la  Faculté  des  Arts  avoit  le  Cieti , 
chague  Nation  tenoit  fon  regître  paf- 
ticulier  j    le    Reâreur    pareillement. 
Tout  cela-  eft  prouvé  par  des  monu- 
mens  ful^ttans.  Mais  qui  étoit  chargé 
de  rédiger  les  aâres  &de  tenir  ces  dir- 
férens  regîtres  ?  C'eft  fur  quoi  nous 
avons  pçu.de  lumière. 

Afin  de  ne  nous  point  perdre  dans 
une  trop  grande  multiplicité  d'objets  , 
xenfermons^iiiou^  dans  ^e  qui  regarde 
le   regître- de  l'Univerfirè.  On  peut 

cloye  uniquement  Ù  la-  j  fier ,  ou'en  ïuppofant  que 
Lîlicéîle  la  méiàoife  êes   •  nof  pcres,  qoi  fejettoient 


hommes  ,  -4^  la  néœ^té 
^'écrire  pour  conferver  le 
fbuvenir  des  chofcs.  Je 
ne^  fais  comment  .conci- 
JGer  ce  l^ng;age  avec  l'e-i 
^enc«- .  «aliène     <Fun 

grand  <^<^1^^<^*^<^  ^ 
rUhiverfitif  antérieurs  à 


pcres,  qmf 
vG^onciers  dans  les  ab-; 
ftradions  ,  ont  moins 
conlfidéré  rcfpéce  ]^arti* 
culiére  du  cas  où  ils  f« 
trouvoient  »  que  la  théie 
^néralc  dfc  l'utilité  dfe 
l'écriture ,  dont  il  ae  s'aK 
giiToit  pas. 

'  •'■   .. 


z$o  Histoire  de  l'Université 
conjedurer  avec  beaucoup  de  vrai> 
femblance  que  ce  regître  ctoit  tenu 

f>ar  le  Redeur ,  qui ,  luivapt  que  nous 
avons  vu ,  exerçoit  aufll  la  recette  des 
deniers  communs.  Le  Reéfceur  étoit 
tout  ,  faifoit  tout.  Mais  il  changeoit 
tous  les  trois  mois ,  &  Ton  conçoit 
que  ces  fréquentes  mutations  i&.vori«^ 
ioient  peu ,  foit  Tintelligence  dans  la 
confe&ion  des  a6tes ,  foit  la  sûreté  du 
dépôt.  Enfin  en  1 3 1  ^  on  s'apperçut  de 
la  néceflîté  d'avoir  un  officier  qui  fut 
commis  fpécialement  pour  cette  fonc- 
tion. Ontfie  le  choifit  point  parmi  les 
maîtres  >  parce  que  ies  maîtres.  eux4 
mêmes  avoient  aiprs*  peu  de  ftabilité. 
Ils  ne  fe  fixaient  giiéres  dans,  la  com^ 
pagnie,qu'ils  ne  regacdoient  quecomr^ 
me  un  paflàge  pour  parvenir  a  d'autres 
états.  On  fe  détermma  donc  pour^  on 
notaire  apoftolique  ^.^qui  i«raittena 
d'aflîfter  aju?: .  aflemBlées  de  l^^nrveiv 
iîté  ,  d'écrire  ce  qui  auroit  bQjfcun  d'ê- 
tre écrit  ,  &  de  lé  rédiger  >  s  il  [ctdîir 
néceffàire ,  fuivant  la  forme  des  a6keS 

Fublics.  Toutes  les  lettres  émanées  dé 
Univerfité  au  profit  de  quel<3[ite  par^ 
ticulier  que  ce  fut ,  devoienc  jiiuerpaf 
dfes  mains  y  &  être  fixées  dê'bi*2i:it;^ 
qu'on  les  *préfehtât-aa  iceau:;le.|flNit-i^ 
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ftioyennant  unfalaire  convenable ,  qui 
lui  feroit  payé  par  la  partie  intérefïee. 
Pour  les  a6tes  qui  regarderoient  les 
affaires  communes  de  la  compagnie  , 
on  fe  propofoit  de  lui  aflîgner  des 
gages.  Le  notaire  fur  qui  tomba  le 
choix  de  l'Univerfité  ,  fe  nommoit 
Raoul  Benoît ,  &  fa  commiflîon  de- 
voit  durer  au  moinj^  un  an ,  à  commen- 
cer au  premier  Janvier  fuivant.  Il  fut 
mandé ,  prêta  ferment ,  on  lui  marqua 
fa  place ,  à  lui  &  à  fes  fucceflèurs ,  au-- 
près  du  Redeur  &  au  deflbus.  Le  nou- 
vel officier  fut  affocié  aux  privilèges 
de  rUniverfîté,  comme  s'il  eut  été  l'un 
des  maîtres  actuellement  régensi- 

Telle  eft  l'origine  des  GreflSers  de 
rUniverfîté ,  <pi  dans  la  fuite ,  par  un 
arrangement  mieux  entendu ,  ont  été 

?ris  du  corps  même  ,  6C  toujours  de  là 
acuité  des  Arts. 
En  l'aimée  1 5  ï  7 1^  pape  Jean  XXIÏ  ciëmentîi 
pubUa  les  conftitutions  de  Clément  V  ^"^^jj"^ 
ion  prédécefïèur,cônnùes  dans  le  Droit  par.r»  i 
fous  le  nom  de  Clémentines ,  &  dont  p-  ï77* 
l'objet  e&  de  compléter  la  cblleéHon 
des  décrétales  en  marchant  à  la  ^kt 
du  Sexte  de  Bpniface  V 1 1 1,  Lés  Clé- 
mentines font  adrefïées  païf  là  btdle 
qui  leur  fef t  de  préface'  ^  Vl^niverfité      *    . 

Lvj 
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de  Boulogne ,  où  de  tout  tenisjSo- 
riflbic   Tetude  du  Droit  canon.   3^ 
Hz/?. Eff /.  labbc  Fleuri  dit  qu elles  fiirent  aulfi 
T.  XIX.   envoyées  aux  maîtres  de  Paris.  Ce  qui 
eft  certain  ,  ceUque  1  intention  du 
pape  étoit  qu  elles  fuflent  enfeignéesj 
dans  toutes  I^s  Ecoles  y  Se  fuivies  dans 
tous  les  tribunaux- 
Fondation       Cette  même  année  r  }  1 7  fut  fonde 
Narbonfc."*'  à  Paris  le  collège  de  Narbonne  par  Ber- 
Hift,  Un.  ^^rd   ^^  Farges ,  proche  parent   du 
Par.  T,  /A',  pape  Clément  V,  &  fucceflîvement 
^H^Vde  Pd'  éveque  d'Agen ,  archevêque  de  Rouen^ 
"^  y  T.  u  Se  enfin  de  Narbonne.  On  trouve  dans 
^*^^*        l'hiftoire  dfe  k  ville  de  Paris  ua'aflèx 
grand  détail  fur  la  fondation ,  fur  les 
ftatuts  Se  réglémens  de  ce  collège  ,  & 
fur  les  divers  états  par  lefqueis  il  a 
parte.  Je  n'en  extrairai  qu'un  feu!  fait  : 
ceft  que  cette  maifon  a  la  gloire  de 
compter  un  pape  parmi  fes  élèves; 
Clément  V I  avoit  été  bouçfier  du  col- 
lège de  Narbonne  ,.&:  enreconnoil^ 
lance  de  l'éducation  qu'ity  avoit  jceçue 
il  en  devint  le  bienfaiteur.. 
Décrttt  àt     Depms  un  longrems  il  fe  rèpandbit. 
eontrr'ièl    dô  grandes  plaintes   dans  le  public  , 
ibusqu"occ8-0(^p;e  les  vexations  qu^occauônnoit 
tribunal  de  la  l©'  trjbunal  de  laconfervation  des  pri- 
îuîîî!^*^     yilégçîi^S  ÏUmverfitè*  Nom  ayons. Y«r 


i}u-en  11(^5.  le  pape  Clément  IV  en 
avoit  été  frappé ,  &  qu'il  eut  la  penfée 
d'y  mettre  ordre.  Il  eft  à  croire  que 
rUniverfité  prévint  la  réforme  apof- 
tolique  en  ù  réformant  elle-même , 
ëc  iaiFaire  n'eut  pas  alors  d'autre 
fuite. 

Eti  i}iS  les- anciennes- plaintes  fe  /«t;//.  à 
renouvellérent ,  &  ftJniverfité  extré- J^^^^j;^^^ 
mement  allarmée  du  déshonneur  que 
les  injuftices  de  quelques  paniculiers 
attiroient  a  tout  le  corps  ,  voulut  y 
remédier  par  un  décret  fevére,qui  pro- 
,  nonçoit  la  peine  de  privation  de  tous 
les  droits^dè  la  compagnie  contre  qui^ 
conque  entreprenoroit  de  porter  au 
tribunal  du  confervateur  une  nature 
d'affaire  qui  ne.dûtpas  y  reflbrtir  j^ui 
condamnoit  ce  téméraire  Se.  injufte 
plaideur  à  tous  les  dépens  envers  la 

Î>artie.léfée ,  &  qui  enjoignoit  au  con- 
ervateur  de.  renvoyer  l'affaire  devant 
les  juges  ordinaires. 

Ces  précautions  ne  furent  pas-fuffir- 
iântes.  Les  abus  font  entretenus  par  la 
cupidité ,  qui  ne  meurt  jamais ,  &  qui 
^  cft  féconde  en  refïburces.  Il  fallut  que 
àeux  ans  après,  l'Univerfité,  encore  fa- 
tiguée: par  des  plaintes  fans  celle  re^ 
MiffantesL  '6c  trop  bien  fondées  ^  prît 
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de  iKMivelles  mefures  contre  un  mai 
qui  rcfiftoit  à  tous  les  remèdes  :  elle 
nift.um.  s-aflembla  donc  le  iângc-£a  Janvier 
V'i-i.  '^*  ^  î  **  ^*"  Manirins,  &  rendit  un  dé- 
cret dans  lequel  après  avoir  rappelle  le 
ftatut  dont  je  viens  de  parler ,  en  le 
confirmant   Se  le  renouvellant   elle 
ajoute ,  que  dorénavant  nul  écolier  ou 
maître  ne  fora  reçu  à  plaida  devant  le 
confervateur  apoftolique  ^  qu'aupara- 
vant fa  requête  n'ait  été  lue  dans  FU- 
niverfité,  &  que   fur  l'information 
&ite  par  le  Reâeur,  affifté  de  quelques 
"députés de  la  compagnie ,  pour  s'aisu» 
rer  que  la  caufe  eft  dans  le  cas^  du  pri^ 
vilége ,  ladite  requête  n'ait  été  auto- 
rifée  par  la  fignatuie  du  Reâeur  Se  des 
Députés.  Ce  décret  exifte  ,  dreflè  Se 
iigné  par  le  notaire  Raoul  Benoît^  qui 
avoit   été  établi  gre£Ser  au  mois  de 
Décembre  1 5  i(î ,  &  dont  la  commif- 
fion  par  conféquent  ne  fut  pas  renfer- 
mée dans  Pefpace  d'une  année ,  com^ 
me  on  l'avoit  dabord  projette. 
Bulle»  au  pâ-     L'Univerfîté  par  ces  fages  réglemens 
pcpour  afsû-  faifoit  preuve  d'équité  &  de  zèle  con-» 
verfité  la*  tre  les  abus.  Mais  Tufagc légitime  de 
jouiflance  de  fes  privilèges  lui  étoit  cher  :  &  comme 
^ei^  pnvi  -  ^11^  ^y  voyoit  troublée  par  différentes 
|.  ï«o.    perfonnes  puilfantes  ,  Se  iùrtout  paç 
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l-cvêque  <ie  Paris ,  elle  implora  la  prcs- 
tedion  du  pape  pour  s  en  afsurer  la 
tranquille  jouidànce.  Elle  obtint  ce 
<ju'elle  fouhaitoit.  Le  fouverain  pon- 
tife donna  le»  i  &  5  Juillet  de  la  même 
année  i  j  1 8  trois  bulles ,  deux  adref- 
fées  à.  rivcque  de  Senlis  pour  Tauto- 
rifer  à  faire  refpe6ter  les  privilèges 
accordés  à  rUniverfité  par  le  S.  Siège , 
&àeinployer  les  cenfures  contre  ceux: 
qui  y  donnoient  atteinte  j  l'autre  à^ 
révêque  de  Paris ,  pour  le  prier  &  l'ex- 
horter d'empêcher  fôn  officiai  &  Ton' 
Bailli  d'attaquer  &  de  violer ,  commît 
ils  faifoient  fbuvent,;  ces  mêmes  pri- 
vilèges. La  première  de  ces  trois  bul- 
les contient  une daufe  bien  remarqua- 
ble. Elle  déroge  aux  eonftitutions  qui 
bornoienr  i  la  diftance  de  deux ,  trois^ 
ou  quatre  journées  ,  la  faculté  que 
|>ouvoientprèteridrô  les^rivilégiés  de 
cker  devant  le  commiflaire  apoftotî- 
-que  ceux  contre  qui  ils  auroient  quel^ 
qrie  adtio#à  pburfuivre^  &  par  confé- 
ouent  elle  donne  à  Texercice  de  cette 
iaçulté  une"  étendue  illimitée,  quant 
aux  lieux  néantmoins,  &  non  quaiû; 
au  tems  :^  c^  Teffet  dé  là  bùtle  eft  ref- 
thiût  à  l'efpace  de  dix  années. 
•    L*Univelrfité  ,  foùj  un  pape  qui  lui 
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rofefTeursétoit  fi  favorable ,  vint  enfin  à  bout  Je 
JII^^'p^Î;;  réduire  les  religieux  mendians  à  fe 
ferment  a  foumettre  à  Une  loi  dont  ils  avoienc 
ïivcrfîté-  opiniâtrement  f efufé  le  joue.foixante^ 
.  r.  i^.  &^-cinq  ans  auparavant.  On  le  fou-' 
f  IV  181.  vient  qu  en  1253  les  Dominicains  & 
les  Francifcains  a6buellement  Profef- 
feurs  en  Théologie  n'avoient  jamais 
voulu  confentir  à  promettre  pai^  fer- 
ment TobTervation  des  ftatuts  &  dé- 
libérations de  4'Univerfité.  .  Ç^avoit 
été  une  néceflké  pour  elle  de  céder 
alors  à  la  force ,  &  au  crédit  énorme 
qu  avoient  ces  religieux  auprès  du 
pape  Alexandre  I V.  Elle  prir  (a  re- 
vanche fous  le  pontificat  de  Jean^^QGL 
Elle  commença  par  obtenir  delui  une 
bulle  qui  excluoit ,  ainfi  que  je  Tai 
rapporté ,  de  fes  afllembtées  »  ceux  qui 
n'etoient  point  liés  â -la  compagnie 
par  ferment.  Elle  partit  de  U  ,  &  fe 
tondant  furfautorite  des  lettres  apof* 
toliques ,  elle  déclara  par  une  conr 
elufion  portée  le  vendredi  trois.  Npr 
vembre ,  qu'elle  interdifoit  l'entrée  en 
iès  alTembrées  ,  à  quiconque  n'auroit 
.pas  précédemment  prêté  ferm^eord'obr 
lerver  fes  ftatuts ,  privilégeS',:dfpit3  , 
franchifes ,  louables  .coummes ,  .&  dç 
sue  point  révéler  les  fecçets  d^.kcQAïkr 
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{»âgnie.  Les  réguliers ,  xjuiétpieilt  dans 
e  cas  ,  fe  txouvoienc  exc|ys  par  ce 
décret.  Us  prirent  le'  parti  de  la  fou- 
miffion.  Quatre  d'entre  eux ,  qui  pro- 
feflbient  adtuellement  la  Théologie , 
un  Dominicain ,  un  Francifcain  ,  un 
religieux  de  Tordre  de  Citeaux  ,  &  un 
Auguftin  ,  fe  pféfentérent  à  l'aflèm- 
blée  dalundi  treize  du  même  mois  , 
conduits  par  le  chancelier  de  TEglife 
de  Paris  ,  qui  étoit  en  même  tems 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  j  & 
ayant  prèt^le  ferment  requis  ,  il&fu-' 
rent  réconciliés  &  rétablis. 

Le  règlement  du  trois  Novembre  Scrttoiwgf. 
fait  auffi  mention  des  fermons  gêné- p;Jid*çjfiç^, 
faux  de  l'Univerfîté  ^  &  il  ordonne 
que  ces  fermons  fé  feront  tous  les  Di- 
manches &  Fkes  dans  TEglife  du  col- 
lège de  Na^^rre  ,  qui  venoit  d'être 
achevée ,  ou  dans  quelque  autre  lieu 
Spacieux  &  commode  pour  contenir 
les  écoliers  &  les  fidèles  qui  voudront 
y  venir  entendre  la  parole  de  Dieu. 
Je  ne  pois  dire  avec  certitude  quel  # 

étoit  auparavant  le  lieu  deftiné  par  l'U- 
niverfite  à  ce  pieux  ufage.  Je  trouve  un 
de  ces  fermons  prononcé  aux  Bernar- 
dins dans  une  occafion  bien  folennel-- 
Je,  lorfque  l'Uiiiyerfité  étoit  foUicit- 
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fée  par  lés  prélats  de  fe  joindre  à  e» 
contre  le»  privilèges  des  Mendians. 
Cétoient  des  doétèurs  en  Théologie 
cfii  prêchoient  :  &  telle  eft  fans  doute 
la  raifon  pour  laquelle  le  chancelier 
de  Paris ,  qui  alors ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons vu ,  étoit  atrfïî  doyen  de  llTa- 
culté  de  Théologie ,  eft  commis  par  le 
décret  pour  prendre  foin  du  détail  des 
arrangemehs  dans  l'exécutioii*. 
Jaiouiie&ri-  Les  faveurs  accordées  par  lespapef 
vaikédei'u-^.pUniverfité  de  Paris  piquoient  de 

niverfité  .  «       /•  i«        „y-v    r'     i    *^  ^    ^a  t 

d'Oxford     jaloufie  celle  d  Oxford ,  ic  même  la 

'  2"p7ris?"'^^^^^^  ^"^^^       »  qui  s  eft  toujours 
^^  ^^    thontrée  rivafle  de   ia£  France.  Nous 
féBT.  T.  if^  avons  vu  que  Jean  XXII  avoir  recom-^ 
$Vi^*'  ^  mandé  à  tous  les  prélats  les  maîtres  de 
Paris  y  comme  méritant  la  or^rence 
dans  fa'  tfomînâtion  ^oigL  bénéfices.  It 
s'étoit  gouverné  lui-même  fur  ce  prin- 
cipe ,  8c  avoir  élevé  aux  dignités  ec- 
cléfiaftiques  un  grand  nombre  He  doc- 
teurs de  Paris  ,  Philofophes  &  Théo- 
logiens. L'Univerfité  d'Oxford  fe  tint 
•  offenfée  de  cette  diftinâion  également 

honorable  &  utile ,  &  elle  s'en  plai- 

5nit  au  pape ,  prétendant  avoir  même 
roit  aux  grâces  pontificales,  que  celle 
de  Paris  ;  comme  n'étant  pas  moins 
illuftre,  &lafurpafl&nt  mcme  en  aor 
cienneté. 
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Le  roi  d'Angleterre  Edouard  II  entra- 
dans  de  fetnUables  fentimens  fur  un 
autre  artide.  il  était  blefle  de  ce  que 
les  papes  avoient  donné  aux  maîtres 
.des  Univerfités  de  France  le  droit  d'en- 
feigner  partout ,  fans  être  obligés  de 
fubir  un  nouvel  examen.  Il  jugeoit  que 
ce  privilège  tournoit  à  la  honte  &  au 
détriment  de  TUniverfité  d'Oxford  , 
.qui  n'en  jouïflbit  pas  :^  &  il  écrivit  au 
même  pape  Jean  XXII ,  pour  lui  de.- 
iriander  que  les  maîtres  d'Oxfotd  ne 
fuffent  point  inférieurs  aux  doâeurs 
François  fur«in  point  fi  eflèntiel. 

Duboullai  ne  m'apprend  point  quel 
effet  eurent  ces  différentes  plaintes  6c 
icçréfentationsi&jetfai  ici  rien  au»- 
tre  chofe  à  obferver,  fînon  que  Topi- 
irion  <jui  rapporte  k  CSarlemagne  la 
fondaaon  de  TUniverfité  de  Paris  , 
étoit  alors  reçue  en  Angleterre  auflî 
-bien  qu'en  France.  L'Univeriîté  d'Ox- 
ford ,  le  roi  Edouard  1 1 ,  1  adoptent 
dans  leiurs  lettres  au  pape  :  &ils  ti- 
jent  avantage  de  ce  que  l'Univerfîté 
-dé  Paris  doit  fon  origine  à  Alcuin  , 
Angiois  de  nai{Iànce,appellé  en  France* 
par  Charlemagne. 

On  a  pu  remarquer  que  le  crédit  5c   Grand  cr^- 
la  confidéradon  de  notre  Univerfité^^^^^^'^"^' 


x6o  Histoire  î5e  t'UNivinsiri 

ri^té  de    croiilbient   beaucoup  dans  les  tûtm 

"*;         dont   j'écris  adtuellement   Thiftoire. 

^  r.  ^^.EUe  en  donna  une  grande  preuve  en 

1 8  r*       1310,  s'il  efl  vrai ,  comme  Doboullai 

rafsure  ,  qu'elle  influa  dans  le  jufte 

fupplice  du  prévôt  de  Paris  Henri  Tap- 

perel.  Ce  juge  inique  ,  tenant  dans  les 

{)rifons  un  meurtrier  qui  étoit  riche , 
ui  fubflitua ,  &  flt  pendre  en  fa  place 
un  homme  pauvre  &  innocent;  Les 
écoliers  &  les  maîtres  toujoursatten- 
tifs  fur  la  conduite  du  prevot-  de  Pa- 
ris y  qui  étoit  leur'  ennemi  par  état , 
découvrirent  le  crime  ie  Tapperel , 
&  ils  en  firent  tant  de  bruit ,  que  le 
roi  &  le  parlement  en  furent  informés. 
Juftiçe  fut  faite  i  &  le  prévôt  fut 
pendué 
f .  iM.     En  1 32 1  rUniverfité  obligea  de  Im 
faire  fatisfâ6tion  uif  Dominicain  y  du^ 
quel  elle  croyoit  avoir  fiijet  de  fe 
plaindre.  Le  fait  n'eft  pas  fuffifam^ 
ment  éclairci.  Mais  voici  Ta&e  d'iuu»- 
bles  excufes  que  lut  ce  religieux  dans 
lafTemblée    de  la  Faculté  des  Ans. 
if  Frère  Nicolas  *  d'Amfî  ptoteftô  dci- 
9>  vant  vous  Meflîeurs   les  vénérables 
s>  Rêveur  Se  Procureurs  des  Nations , 
99  que  ce  n'a  jamais  été  fonintentioa 

*  De  Amflîafo.' 
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jSivec  force  :  mais  il  protefta  en  même 
cems  qu'il  fe  foumetcoit  à  la  déciiion  d« 
S.  Siège.  Elle  ne  lui  fut  pas  favorable. 
Jean  XXII  par  une  buUe  donnée  le 
yingt-cinq  Juillet  i  j  1 1 ,  condamna  f;^ 
xloârine  mr  la  corifeflîon  au  propre 

frètre  :  &  pour  ne  laiflèr  aucune  amr 
iguicé ,  il  établit  dans  la  même  bulle 
hi  doârine  contraire  ,  favoir  :  Que 
.ceux  qui  ont  confefle.leurs  péchés  à  de^ 
jreli^eux ,  ne  font  pas  plus  obligés  d'en 
j;éïterer  la  cpnfemon  >  que  s'ils  les 
^voient  confeflés  à  leur  propre  prêtre 
fuivant  le  concile  de  Latran.  Jean  de 
•Poilli  promit  de  rétrafter  à  Pari?,  dans 
les  Ecoles  &c  dans  un  Sermon ,  les  pro- 
•pofîtions  condamiiées  par  le  pape  :  Se 
l'affaire  fe  termina  ainu. 

Au  fond  le  nœud  de  la  di£Eculté 
iiibfiftoit.  Les  papes  d'une  part  préten- 
4oient  être  les  Ordinaires  des  Ordi- 
iiaires  ,  &  ils  vbuloient  en  çonféquen- 
£e  <^e  quiconque  avoit  reçu  d'eux  des 
pouvoirs,  même  généraux,  fût  en  droit 
<de  les  exercer  Jibi;^nent  dans  toute 
l'Eglife ,  fans  avoir  befoin  du  confen-» 
jtement  ni  d'évêques  ni  de  curés,  $c 
jae  leur  étant  tout  au  plus  redevable 
-que  d'une  (impie politeue.  Lesévêcjues 
4f  les  dites  au  jcontrairç  foutçnoienc 
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qu'ils  avoient  reçu  de  J,  C.  immédiat 
cernent  une  jurifdidion  qu'il  n'eft 
point  au  pouvoir  du  pape  d'abolir ,  & 
que  nul  ne  peut  faire  aucune  fonâion 
•eccléfiaftique  par  rapport  aux  brebis 
dont  ils  font  les  propres  pafteurs  ,  qu'il 
n'ait  pris  leur  attache  8c  Feçu  «d'eux  ûl 
miffion.  La  pratique  conformé  i  ces 
dernières  maximes  a  prévalu  en  Fran- 
ce :  &  les  droits  des  évèques  ôc  des 
curés  fe  font  maintenus  connre  iespré- 
tentions  ultramontaines  y  Se  contre  les 
privilèges  des  réguliers.  L'Univerfité 
de  Pans  n'a  pas  peu  contribué  à  rendre 
ce  fervice  à  l'Eglife  &  à  TEt^.  Jean  de 
Poilli  lui-même  en  eft  la  preuve.  Il 
outroit  lès  conféquences.  Mais  ie  fond 
de  fa  dodrine  étoit  que  les  évèi^ues  Se 
les  curés  tiennent  leur  mi/fion  mmi^ 
diatement  de  J.  C.  comme  remplif- 
fant  la  place  >  les  uns  des  apôtres ,  les 
autres  desfoixante-Sc-douze  diiciples  : 
&  cette  dodrine  a  toujours  été  celle 
de  notre  Univerfité. 
<)pînîâtreté  H  eût  été  à  fouhaiter  que  la  do- 
dus ?pi W/  cilité  de  ce  théologien  à  rejetter  ce 
de  l'ordre  de  qu'il  mêloit  d'exceSlf  <kns  une  do^ 
dans  les ^qilc-  â^rîne  faine  &  falutaire  en  elle-même» 
relies  fur  it  eût  fetvi  de  modèle  aux  prétendus  «Sp/- 
Huvrctépar.^.^^^^^  de  l'ordre  de  S.  François.  lU 

lui 
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lui  reflèmbloient  en  cjuelque  chore.f'aîte.  Tr 
Comme  lui  ,  ils  partoient  d'un  bon^J"^  J'^ 

{)rincipe  ,  &  Ton  ne  peut  que  louer  l'JEtat. 
eur  goût  décicié  pour  la  vie  pauvre  ,    '''^^ 
&  Tcloighement  qu'ils  témoignoientp.^'i5olj 
de  tout  fafte  mondain.  Comme  lui , 
ils  outroient  leurs  maximes  ,  quoi- 
qu'en  matière  toute  différente  :  fai- 
lant  confifter  pour  eux  la  vertu  &  la 
Religion  dans  une  certaine  forme  d'ha- 
billement ;  &  furtout  aflimilant  leur 
régie  à  l'Evangile ,  &  prétendant  que 
la  vie   qui  leur  étoit  prefcrite.  étoit 
précifément    celle  de  J.  C.    &   des 
Apôtres^ qui  ,  félon  eux  ,  navoient 
jamais  rien  pofledé  ni  en  particulier 
ni  en  commiin.  L'attachement  à  ces 
fantaifies  d'une  dévotion  mal  enten- 
due ,  qu'ils  voyoient  combattues  par 
ceux  qui  étoient  en  autorité  dans  TE- 
glife  ,  les  avoit  conduits  â  des  erreurs 
jpernicieufes  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué. De  ce  que  l'Eglife  n'approu-     rhuri 
voit  pas  leurs  idées ,  ils  avoient  conclu  ^'^*  ^' 
qu'elle  étoit  corrompue  :  ils  la  concen-  f.  295. 
croient  dans  leur  fede  ,  &  ils  ne  re-  378^-38' 
connoiflbient  plus  pour  leurs  pafteurs 
&  leurs  docteurs  ceux  que  J.  C.  a 
établis  pour  gouverner  fon  troupeau. 
Ces    égaremens  étoient  tout  autre- 
Tome  IL  M 


:ic.;c  viAii^ctcux    .me  Terreur  légère 

-u.  .'-ail  -1;:   ?oiili   wCoic   rombe  :  & 

-.1.^    _uiaLiic;i  :uc  ;incûi'e  plus  difé- 

«^iwc    .:j      1    iciuie.  Une  opiniànecc 

'.ùOiiipi^aoi^     iî>   -ixa  invariablement 

i.uii  .-u.  'ià:uc.  'Is  bravoient  pour  la 

.iciciii,;    .j    ii:rs  ::nnions  .  :ion  leu- 

,:incac    ,ïi    nauvaii    rj.:r2inuîis   .   les 

Huons  ,  iki  .es  i:;i^>  ,  rr.iu  .es  lup- 

•-Uiccs  ;5c  .es  ziiTAT.^z.  zsi  :  -  1  >  ojuacre 

ie  wc!>  r'anariQueri  iiir.^z  tT.z  ziieuxccre 

jruies  a  Marieille  .  r^c  d.  ibaniionner 

eurs  lencimens. 

Jean  XXII  -'crr.ic  rien  peur  -me- 
al  jeccs  n:a.ail:e  ,  au:  porrcirHin  n:ou- 
?ie  :nexpr:.r.ji:U  dar^s  iin  Ordr2  rc- 
pandu  par  :cu:  T.:nivers.  Il  ionna 
bulle  ilir  bulle  rouchan:  la  queilion  de 
la  pauvreté  evangelique  :  à:  après  avoir 
pris  lea  avis  des  plus  lavans  Théolo- 
giens ,  Se  en  particulier  de  la  Faculté 
Oe  Paris  ,  dont  la  confultacioa  lui  tut 
lemife  par  Simon  d'Archiac  archevè- 
;pe  de  Vienne  ,  il  décida  qu  il  éroic 
sixoné  &  hérétiaue  de  loutenir  opi- 
aîsicrément  <}ue  J.  C.  ôc  fes  Apocres 
n^euflênc  point  eu  le  droit  d'ufer  des 
chofes  qu'ils  jpodedoient ,  de  les  ven- 
^  *  les  donner  ,  &  d'en  acquérir 
yoic  leur  mieux  convenir. 
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C'étoit  là  de  quoi  il  s'agiflbit  au 
fond  :  &  les  erreurs  capitales  qu'en- 
feignoient  les  Francifcains  fchiimati- 
ques ,  contre  le  régime  &  la  conftitu- 
tion  fondamentale  de  TEglife  ,  né-       > 
toient  venues  qu'à  la  fuite  &  à  l'ap- 
pui de  leur  frivole  affeâation  d'une 
pauvreté  parfaite.    Us  la  poufToienc   ««»« ,  ' 
jufqu'à  prétendre  que  la  propriété  des^'^'^^ 
çhofes  qui  fe  conlument  par  Tufage^/aj^.  cr- 
ue leur  appartenok  point.  Ils  attri-'^** 
buoient  <:ette   propriété   ridicule  au 
S.  Siège.  Jean  X  X 1 1  la  rejetta,  comme 
de  raifon:&  voilà  cç.^qttr-pecta  les 
Fraticelles  (  ainfi  appeÛoit-on  ces  faux 
<lévots  )  aux  plus  hmeftes  extrémités  » 
Se  jufqu'à  un  fchifme  complet.  Ainii 
on  a  eu  raifon  de  dire  >  que  la  queftion 
<le  la  propriété  du  pain  &  du  vin  des 
Cordeliers  mit  l'univers  en  combu- 
ftion. 

Car ,  pour  terminer  ici  tout  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  une  matière  qui  ne 
regarde  qu'indireftement  mon  fujet , 
comme  Jean  XXII  étoit  alors  en 
guerre  avec  Louis  de  Bavière  ,  qu'il 
refiifoit  de  reconnoître'pour  empe- 
reur ,  les  Fraticelles  embraflerent  le 
parti  contraire  au  pape,  qui  les  condam- 
noit.  Louis  de  Bavière  accepta  leurs 
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fervicss  ,  &  ils  prêchoient  &  ccri* 
voient  pour  fbucenir  fes  droits  ,  ea 
reconnoilEiiice  de  Tafyle  &  de  la  fub- 
^  ^st.  cr  hibmce  qu  il  leur  foumiilbit.  Enfin  U 
'"^'  querelle  s'iigriiTant  de  plus  en  plus  , 

l  empereur  en  1518  depofà  par  voie 
de  taie  Jean  XXII ,  &  établit  pape 
en  fà  place  un  de  ces  frères  Mineurs 
fdiilmatiques  ,  Pierre  de  Corbière  , 

2ui  jouit  peu  de  tems  d'une  charge 
indignement  ufurpce.  Ubertin  de 
Calai ,  Michel  de  Célene  ,  Guillaume 
Ockam  ,  tous  Francifcains ,  &  de  la 
fede  des  prétendus  Spirituels ,  figna- 
lérent  aulh  leur  zélé  pour  les  intérêts 
de  Louis  de  Bavière  ,  &  pour  leurs 
maximes  chéries  touchant  la  perfèâion 
r.  r  jr.  de  la  pauvreté.  Ces  maximes  avoient 
^*  *  ^^*  jette  de  fi  profondes  racines  dans  les 
efprits  d'un  nombre  de  frères  Mineurs, 
qu'encore   en  1354  ils  n'en  étoient 

{>as  revenus  :  &  deux  d'entre  eux 
oufFrirent  en  cette  année  le  fupplice 
du  feu  à  Avignon  ,  pour  leur  obftina* 
tion  incurable  â  rélifter  âladéfinidon 
de  Jean  XXII. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  lîir  un 
fujet  (jue  je  ne  me  fuis  pas  cru  permis 
de  traiter  avec  étendue  ,  mais  que  je 
ne  pouYois  néantmoins  entièrement 


ti  Paris  ,  tiv.  lïï.  ±S^ 
omettre.  J'ajouterai  feulement ,  avant  T.  xi  y 
que  de  finir,  deux obfervations  :  l'unei^'^fj^^'  ^ 
que  dans  tous  les  adtes  du  procès  en-^ 
trepris  &  pouffe  }ufqu'aux  dernières 
violences  par  Louis  de  Bavière  contre 
Jean  XX  H  ,  entra  pour  beaucoup  la 
do£brine  de  k  pauvreté  parfaite ,  &  la 
prétendue  héréticité  de  ce  pape ,  fur  un 
point  (î  peu  digne  d'occuper  les  ef-^- 
prits  :  exemple  mémorable  de  l'in- 
fluence que  peuvent  avoir  fur  les  plus 
grands  evénemens  des  difcuflîons  fu^ 
tiles  ,  mais  pouffees  avec  chaleur ,  & 
aigries  par  les  paflîons.  Ma  féconde 
obfervation  eft  que  Louis  de  Bavière 
fe  portant  à  des  attentats  fouveraine-^ 
ment  illégitimes  contre  Jean  XXII, 
en  le  dépofant ,.  en  lui  donnant  de  fon 
autorité  un  fucceffeur ,  ne  faifoit  que 
fuivre  les  principes  des  faux  dodeurs 
dont  je  parle  ici. 

Ces  principes  font  contenus  &  dé-   Hift,  Vn, 
veloppes  dans  un  ouvrage  dont  l'au-^"";;^^  ^ 
teur  n'étoit  point  Francifcain  ,  mais    F/r»r/, 
lié  de  fentimens  avec  les  fchifmati-  "^'x^"x 

Sues  de  cet  Ordre.  Marfîle  *  dePa-^.'ss*  cr 
oue ,  qui  avoir  été  Redeur  de  l'Uni-  ^^'^^ 


*  Marfîle  fut  aidé  dans 
la  compofîtion  de  cet  ou- 
vrage par  Jean  de  Jan- 
Àun  ,  dbâeur  ^ui  aroit 


de  la  réputation.  Mais  on 
l'attribue  communément 
à  Marfîle  feuù 
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verfité  de  Paris  en  1 3 1  z  ,  &  qui  s  e- 
toit  rendu  habile  en  tout  genre  de 
connoiflànce ,  Théologie  ,  Jurifpru- 
dence  ,  Médecine  ,  s'attacha  à  Louis, 
de  Bavière  ,  &  il  compofa  vers  Tan 
1324  pour  la  caufe  de  ce  prince  un 
livre  intitulé  le  Défcnfeur  de  la  paix  ^ 
où  fe  trouvoientles  propofitions  fui- 
vantes. 

»  Uapôtre  S*  Pierre  n'a  pas  plus  été 
»  chef  ae  TEglife  qu'aucun  àes  autres 
»  apôtres  y  &c  il  n'a  pas  plus  eu  d'au- 
^torité  que  les  autres  apôtres  n'en 
>»avoient.  J.  C.  n'a  donne  aucun  chef 
M  à  fon  Eglife ,  &  il  ne  s'eft  établi  au- 
>>cun vicaire  enterre, 

*  j>  Il  appartient  à  l'empereur  de  cor-» 
99  riger  le  pape ,  de  le  punir ,  de  l'infti'* 
»>  tuer  &  le  deftituer. 

w  Tous  les  miniftres  de  l'Eglife ,  le 
w^pape ,  un  archevêque ,  un  fimple  prè^ 
»  tre  ,  ont  par  l'iriftitution  de  J.  C, 
>une  égale  autorité  ,  une  égale  jurif- 
l'didion  :  &  fi  quelquun  d'eux  en 
»  podJfde  &c  en  exerce  plus  qu'un  aii^ 
>vtre  ,  c'eft  par  conceffion  de  Tempe- 
»  reur  ,  qui  peut  révoquer  ce  qu'a  a 
•>  pu  accorder. 

»  Le  pape  ni  toute  l'Eglife  réimie 
I»  ne  peuvent  infliger  à  aucun  homme  « 
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ti  cfuelquè  fcélcrat  qu'il  foie ,  une  peine 
af>  coadive  ,  fi  l'empereur  ne  leur  e» 
fi  donne  l'aucorité.  m 

Toutes  ces  propofitions  furent  con- 
damnéres  &  par  le  pape  en  i  J27  ,  & 
par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^ 
conformément  aux  ordres  du  pape  , 
en  1530.  Qu'il  me  foit  néantmoins^ 
permis  de  diftinguer  le  dernier  arti- 
cle d'avec  les  precédens  ,  &  dlnférer 
ici  le  jugement  qu'en  a  porté  M»  l'abbé 
Fleuri.  »  La  condamnation  de  cet  ar-  ^.  ^tpw 
sjticle  ,  dit -il  ,  tend  à  la  confufîon 
Si  des  deux  puiflances ,  la  fpirituelle  & 
30  la  temporelle.  Car  les  peines  coa&i- 
m  tes  appartiennent  à  là  dernière ,  que 
ii  J.  C.  rfa  point  donnée  à  fon  Eglile  « 
Si  comme  le  clergé  de  France  Ta  dé- 
si  claréfolennellement en  i(j 8 2.  «  Mais 
k  l'exception  de  cette  dernière  propo- 
fîtion ,  on  voit  par  les  autres  combien 
Marfile  &  les  Fraticelles  déprimoiènr 
&  aviliflbient  l'Eglife ,  détrmfoient  fes 
droits  ,  fon  régime  ,  fa  liberté.  Jean 
XXII  avoit  fans  doute  raifon  de  con- 
damner une  pareille  dodrine.  Mais  il 
oppofoit  excès  à  excès.  Il  s'attribuoit 
les  deux  puiflances  :  il  fe  conftituoit 
le  monarque  univerfel ,  dans  le  tem^ 
M  iiij 
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porel  comme  dans  le  fpirituel.  Par  là 
il  excitoit  la  Jufte  indignation  des  prin^ 
ces ,  &  il  donnoic  occafion  à  des  ef- 
prits  téméraires  d'outrer  de  leur  côté 
comme  il  outroit  du  fien. 

Durant  que  ces  querelles  s'agitoîent, 
il  s'étoit  paflc  dans  l'Univerfité  plu- 
fieurs  choies  intéreflàntes ,  dont  je  vais 
rendre  compte  dans  le  livre  fuiyant. 


t>^  Paris  ,  Lrv.  IV.     4.73; 

L  r  V  R  E  I  V. 


§1. 

LE  zélé  pour  fonder  dans  Paris  des    Nul  fH?cTe 
collèges ,  où  pafTent ,  à  Vaide  de$  ^Î^Uda- 
leçons  des  maîtres  de  TUniver-  tîons  de  coi- 
fité  y  fe  former  des  fujets  capables  de  ^t^açôwémc. 
fervir  TEglife  &  l'Etat ,  ne  s'eft  jamais 
mieux  (ignalé  ^e  dans  le  cours  du 
quatorzième  fîécle.  Depuis  la  fonda- 
tion du  collège  de  Navarre,  oui  eft  de 
Tan  1 304,  l'ai  eu  à  en  citer  déjà  plu- 
iîeurs.  autres  fous  les  années  luivan^ 
tes.  Celle  du  collège  du  Pleflis  ,  au- 
jouïdhui  l'un  des  plus  illuftres  de  Paris 
par  l'éclat  des  études  ,  peut  £e  rap-  picms.^* 
porter  à  l'an  1 3  2  j«  mft.  r». 

Geof&oi  du  Pleffis  BaliflTon ,  qui  en  Jf  ^;^^;  ^• 
eft  le  fondateur,  étoit  un  eccléfiaftique  nift.  de  Pa. 
vertueux  &  habile ,  notaire  apoftoli-  J^'  ;^^'  /;^^ 
que,  ficfécretaire  du  roi  Philippe  V  557  <^  570! 
Mv 
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ilic  le  Long.  Il  eft  aifé  de  juger  de  la 
confiance  que  Ton  avoic  en  la  probité 
&  enfes  kimicres ,  par  les  importantes 
commiiEons  dont  il  fîic  chargé.  Nqu 
le  voyons  employé  comme  commit- 
iaire  en  ijii  dans  Téreâiondelliô- 

Eital  de  S.  Jacques.,  ôc  dans  l'affidrede 
i  difiblution  du  mariage  entre  le  roi  • 
Charles  le  Bel  &  Blancne  deBourgo* 
gne.  Ses  lettres  de  fondation  du  col- 
lège, du  Pleflîs  font  datées  du  deux. 
Janvier  1315  >  &  elles.furent  confir- 
mées par  le  pape  Jean  XXII  le  trente 
Juillet  1^16.  Il  V  inftitue  quarante 
bourfes  pour  des  émdians  pauvresiqoi 
n  ayent  point  d'autre  reflburce  ,  &  qui 
feront  ooligés  de  renoncer  âleiirspia- 
tes ,  s'ils  viennent  à  acquérir  un  béné- 
fice ,  dont  le  revenu  excède  celui  qu'ils; 
tireront  du  collège.  De  ces  quarante 
bourfiers  il  y  en  aura  vingt  étuoians  es 
Arts,  c'eft-à-dire,  en  Grammaire  &  en 
Logique  ;  dix  en  Philofopfaie  ôt  Scien- 
ces naturelles  ^  &  dix  en  Théologie , 
ou  en  Droit  canon.  Une  claufê  "re- 
marquable par  rapport  au  Droit  canon, 
c'eft  que  le  fondateur  entend  de  or- 
donne que  nul  ne  foit  reçu  dans  ion 
collège  pour  cette  faculté ,  qui  n'ait 
étudié  (rois  ans  en  quelque  EcoIcl  fa- 
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meûfe  le  Droit  civil.  Les  autres  dif- 
poiitions  de  la  fondation  n'ont  rien  de 
bien  particulier ,  &  on  peut  en  trou- 
ver le  détail ,  auffi  bien  que  des  prin- 
cipaux cvénemens  qui  ont  changé  la 
forme  &  Pétat  du  collège ,  dans  rHif- 
toire  de  Paris ,  &  dans  les  aftes  ori- 
ginaire imprimés  à  la  fuite.  SeVile- 
nient  je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire 
mention  de  Tonion  de  ce  collège , 
ordonnée  en  iS^6  &  confommée  en* 
ï^47 ,  à  celui  de  Sorborme ,  <jui  en- 
reçût  alors  la  fupériorité  &  funnten- 
dance.  Cette  union  a  été  heureufe  pour 
le  collège  du  Pleffis,  qui  depuis  ce 
cems  a  toujours  jouï  d'une  fituat;ion 
floriflànte. 

Ce  que  je  viens  de  remarquer  tou- 
chant l'étude  du  Droit  civil ,  m'oblige 
d'ajouter  ici  que  Geoffroi  duPleflîs, 
en  la  prefcrivant  à  fes  étudians  en 
Droit  canon ,  fe  conformoit  à  un  fta-  retun 
tut  de  l'Univerfîté  ,  qui  exigeoit  trois  f^^»^* 
ans  d'étude  en  Droit  civil  de  qui- 
conque voudtoit  être  admis  au  doc- 
corat  dans  là  Faculté  de  Décret.  Il  pa- 
roît  que  l'on  eût  bien  voulu  s'affran- 
chir à  Paris  du  jbug"  de  la  loi  qui  y 
ÎAterdifoit   Tenfeignement  du  Droit 
civil.  Mais  on  nepenfoit  pas  demême- 
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ea  ccAir  de  Rome  :  &  le  pape  Ihno' 
cent  V I ,  fur  la  requête  du  chancelier 
de  l'Eglife  de  Paris ,  calTa  le  ftatut  de 
rUniverfité  qui  marquoit  de  ratta- 
chement à  rénide  des  Loix  Romaines. 
:oUégede      Le  fondateur  du  collège  du  Pleffis 

irmoutier  .  ,  i ,     '^  r 

m  u     ^^^^^  toujours  eu  un  dévouement  un- 

r.  f.  l'p,  gulier  pour  l'abbaye  de  Marftioutier  , 

V)ie%M-       laquelle  il  témoigne   avoir  reçu 

,'  r.  j.   pluiieurs  bienfaits,  Çeft  ians  doute 

^^*  ^^o  ^^^^®  confîdération  qui  Tavoit  porté  à 

'  choifir   l'abbé  de  cette  maifon  pour 

l'un   des  fupérieurs  du  collège  qu'il 

fondoit ,  &  a  fouhaiter  même  que  fon 

collège  eût  pour  patron  lefaintlnfti- 

tuteur  de  cet  ancien  monaftére;  qu'il 

en  portât  le  nom  ,  &  fut  appelle  le 

collège  de  S.  Martin  du  Mont.  Il  fit 

plus  :  &  fon  attachement  pour  Mar- 

moutier  croiflànt  avec  les  années  ,  il 

voulut  procurer  aux  moines- de  cette 

abbaye  qui  venoient  étudier  à  Paris  3 

une  habitation  particulière  y  telle  que 

l'avoient  déjà  les  religieux  deCiteaux, 

de  Clugni ,  de  Prémontré  ,  &  quel- 

3 lies  autres.  En  donnant  â  fon  collège 
e  S.  Martin  par  l'ade  de  fondation 
tous  fes  biens  préfens  &  avenir ,  il  s'è* 
toit  réfervé  expreflTément.la  faculté  de 
difpofer  de  telle  partie,  de  ces  biens 
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qu'il  voudroit ,  &  en  la  façon  qu'il  lui 
plairoic.  Il  ufa  de  ce  pouvoir  pour 
remplir  la  nouvelle  vue  qui  lui  etoit 
furvenue  :^  en  1319  il  donna  à  l'ab- 
baye de  Marmoutier  quatre  maifons. 
quiluiappartenoient,  afinquece  mo- 
naftére  en  fît  un  collège  pour  fes  reli- 
gieux éWians  à  Paris.  Telle  eft  l'o- 
rigine du  collège  de  Marmoutier,  quii 
a  fubfifté  longtems  voifin  de  celui  da 
PleiEs  ,  nîen  étant  féparc  que  par  un 
mur  mitoyen»  En  1(^37  lesjéfuires> 
L'ont  acheté  pour  aggraadir  leur  col- 
lège deClermont*- 

Geoffiroi  du  Pleffis ,  pour  dernière, 
preuve  de  fon  affeétion  perfèvérante. 
envers  l'abbaye  de  Marmoutier,  fe 
donna  lui-même  à  elle.  Il  y  prit  l'ha- 
bit monaftique  :  &  c'eft  en  cet  état 
Su'il  fit  l'an  1 3 3^  avec  la  permiffioa 
e  fes  fupèrieurs  fon  teftament  y  qui 
contient  fes  derniers  arrangemens  fuv 
le  collège  du  Plellîs  ,  en  réduit  les 
bourfîers  au  nombre  de  vingt-cinq , 
&  lui  donne  pour  unique  lupérieur 
Tabbj^e  Marmoutier. 

Le  collège  de  Marmoutier,  dont  Je 

^  Voye*  le.  procès  ver-  \  de  Marmoutier  parle  Re- 
bal  imprimé  en  1643,  de  I  Ûèur  Louis  Gorin  de  SV 
U  vi£te  âite  au  collègue  l  Aaoous. 
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ColU^  àt  viens  de  parler ,  m'avertit  de  faire  une 
^"  ^*°^'    ^^^  mention  de  celui  de  S.  I>en7s  , 
«Î7T?irq]^i*PP^"^'^"^  rilluftre  mouaftére 
f'I^*     *  dont  il  portoit  le  nom ,  ^étoit  joint 
à  l'hôtel  de  l'abbé.  Matthieu  de  Ven- 
dôme abbé  de  S.  Denys  avoit  bâti  en 
11^3  cet  hôtel ,  que  l'on  a^ruit  en 
1^07  ,  aufli  bien  que  le  colN|b ,  psnr 
£dre  la  rue  Daupnine  ,  la  rue  Cntif* 
tine ,  &  la  rue  d'Anjou. 
CoUége        Je  ne  m'étendrai  pas  plus  fur  le 
fAm%.       collège  d'Arras ,  quoiqu'il  fUbâfte  en- 
pm^T,  ^î'r.  ^^^  3^"^  la  rue  S.  Viâ»r ,  vis-â-vis  le 
t^  i39»       collège   ou  féminaire  des  Bons  En« 
fans.  Je  dirai  feulement  qu'irfuc  fondé* 
en  1352  par  Nicolas  le  Caudrelier , 
abbé  de  S.  Vaft ,  pour  de  pauvres  éco- 
liers  du  diocé^  d'Arras  y  &  que  leS' 
fiiccefleurs  du  fondateur  en  ont  con- 
fervé  jufqu'à  ce  jour  la  direâion. 
Coiiéget  de     La  feule  province  de  Brets^e  fomv 
deTrégîi'icr!^^  ^^^  ^^  mÊmcs  tems  ttois- collé- 
Se  dt  Léon,  ges  à  rUniverfité  de  Paris  :  celui  de 
^^r''/"*"  Cornouaille ,  dont  on  peut  rapporter 
f.  '540  ô*   la  fondation  à  l'an  1 3  2 1  jxelui  de  Tré^ 
^^*  guier ,  fondé  en  1325  y  Se  ofUlax  de 

Karembert  ou  Léon  ,  dont  jèné|iarle 
ici  que  parce  qu'il  eft  uni  depuis  près 
Nîft.  Un.  de  deux  cens  ans  au  collège  de  Tré- 
r.^3  ^  ^'  guier.  On  a  preuve  qu'il  mhfiftoit  ew 
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Fannée  1421.  Le  collège  de  Cor- 
nouaille  s.'eft  maintenu  jufqu  à  nos. 
jours.  Celui  de  *  Tréguier  joint  â  Ka- 
remben  ou  Léon ,  n  exifte  plus  quant 
aux  bâtimens.  On  les  a  détruits  en 
i^io,  &onen  a  pris  remplacement 
pour  bâtir  le  collège  royaL  Les  reve- 
nus néantmoins  n'en  font  pas  totale- 
ment perdus ,  &  il  en  refte  encore  de 
quoi  entretenir  cpelques  bourfîers. 

Tours ,  métropole  eccléiîafli(|ue  de   coiHge  àt: 
la  Bretagne  ,  voulut  auflî  avoir  fon /Tours. 
coUéjgeàParis.  Etienne  de  Bourgueii  ^Jj'^^''^^ 
archevêque  de  Toursprocura  cet  avan- p.  z^\. 
tàgeàfesdiocéfains,  en  fondant  pour 
eux  l'an  1554  un  collège ,  qui  éxifte 
jufqu'â  ce  jour  dans  la  rue  Serpante.  U 
doit  y  avq^  fix  émdians  fousla  con- 
duite d'un  principal. 

Deux  ans  auparavant ,  c  eft--É|lire    CoUége  dà 


en  i  j3  2  ,  avoir  été  établi  le  coU^de  Bo«g°s*^ 
Bourgogne  ,  monument  de  la  pieufe  ^l^^^dê  p^-. 
libéralité  d'Une  de  nos  reines ,  Jeanne  ris ,  r.  I- 
comteflède  Bourgogne,  veuve  de  Phi-  ^*  ^^^' 
lippe  le  Long.  Cette  princefle  mourut 
ans  avoir  exécuté  fa  fondation.  Mais 

*  je  trouve  vert  Tan  i  de  Ttéguier  par  Olivier  . 
1410  (  T.  V.  p.  909.  )  I  Donjon  doâtar  en  Dé- 
nne   fondation    de    £x  icrçt.  Mais  je  ne  puis  dire 
bouirei  pour,  le  collège  i  û.  elle  a  été  exécutée*. 
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elle  l'avoit  ordonnée  par  fon  tefta-^ 
ment,&fes  intentions  furent  remplie» 
par  fes  exécuteurs  teftamentaires,Pier- 
re  Bertrand  évêque  d'Autun ,  &  Nico- 
las de  Lyre  fameux  Francifcain ,  qui 
Juif  converti  devint  non  feulement  un 
bon  Chrétien  ,.  mais  un  Théologien 
habile ,  &  l'un  des  ornemens  de  For- 
dre  de  S*  François.  Pafr  le  règlement 

2u'ils  firent  pour  le  collège  auquel  ils- 
onnoient  la  forme ,  il  devoir  y  avoir 
vingt  bourfiers  Philofophes ,  tous  du 
comté  de  Bourgogne  ,  parmi  lefqueb 
étoient  compris  un  Maître  es  Arts  , 
chargé  d'enleigner  les  autres ,  &  un 
prêtre  chapelain.  H  eft  arrivé  du  chan- 
gement dans  l'état  de  cette  maifon  : 
mais  néantmoins  elle  fe  fqutient  avec 
honneur  fous  la  direction  du  chançe- 
ii«Épr£glife  de  Paris ,  &  du  gardiea 
desCordeliers  du  grand  couvent.  ^ 

Les  étrangers  mêmes  s'empreflbient 
de  faciliter  a  leur  jeunefle  les  études  à 
Paris  par  des  inftitutions  de  collèges. 
Nous  avons  vu  dès  le  milieu  du  dou^ 
ziéme  fîécle  le  collège  de  Dace  fondé 
pour  les  Danois.  Un  pareil  fervice  fut 
,  rendu  auxEcoflbis,  aux  Italiens?  aux. 
Suédois  y  aux  AUemans  ^  dans  le  quav 
corziéme  iîécle. 


DE  Paris  ,  Lrv.  IV.     28? 

Des  bourfes  Ecoffbifes  furent  fon-  Collège 
dées  à  Paris  en  i  j  2  <J ,  par  David  évê-  ^^^°^*- 
que  de  Murrai  en  Eco(re,&  nous  avons >^^  '^t.  \ 
dans  nos  regîtres  un  ade  qui  fait  foi  de  ^  5  60. 
la  fondation  d'une  nouvelle  bourfe^'^^ 
pour  la  incme  Nation    fous   Tannée  p.  3*49.' 
1 3  5.9.  Cet  établiflèment  devint  plus 
cher  âdplus  précieux  que  jamais  depuis 
Textinàion  de  l'exercice  public  de  la 
Religion  Catholique  dans  ce  royaume 
en  L^6o.  Marie  Smart  l'aida  &  le  fou- 
tint  de  fa  prifon  même,  Jacques  deBé- 
thune  archevêque  de  Glafcou  l'aug- 
menta. La  demeure  des  bourfîers  n'a 
pas  toujours  été  la  même.  Elle  fut  fixée 
en  1661  au  lieu  qui  eft  maintenant  le 
collège  des  Ecoubis  dans  la  rue  des 
Fofles^  de  S.  Viûor.  Ce  collège  bâti 
alors  à  neuf ,  orné  d'une  chapelle  élé- 
gamment conftruite  ,  fe  foutient  fous 
nos  yeux  par  une  bonne  difcipline  dans 
unétat  qui  faithonneur  àl'Univerfité, 

Quatre  Italiens  établis  en  France ,  Coliég 
André  Ghini Florentin,  dabord  clerc ^°^J"j 
du  roi  Charles  le  Bel ,  enfuite  évêquen/ ,  t. 
fucceflivement  d'Arras  &  de  Tournai  yP'  ^^•* 
&  enfiri  cardinal ,  François  de  l'Hôpi- 
tal bourgeois  de  Modéne,clerc  desr  Al- 
balctriers  du  roi ,.  Renier  Jean  bour- 
geois de  Piftoie ,  apothicaire  àParis,& 
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Manuel  de  Rolland  de  la  ville  de  PlaP 
fance ,  chanoine  de  S.  Marcet  de  Paris, 
fc  réunirent  pour  fonder  en  1 3  3:4  onze 
bourfes  en  faveur  d'autant  d'étudian? 
de  leur  pays.  L  cvêque  fournit  fe  loge- 
ment aux  bourfiers  ,  en  leur  cédant 
l'hôtel  qu'il  avoit  fur  le  mortt  de  S* 
Hilaire.C'eil  aujourdhui  le  coUige  des 
mfi  Un.  Lombards.  DubouUai  cite  des  vers  La- 
P4r.  r.  ir.  tins  d'un  Italien ,  Zachariede  Monti , 
f.  225.       q^ji  s'intéreflbit  vivement  à  la  confer- 
vation  &  à  la  fplendeur  de  cette  mai- 
foUr  Elle  tomba  néantmoins  en  déca- 
dence, &  elle  étoit  abandonnée    & 
prefque   en  ruines  en  i(îSi.  Le  roi 
Louis  XIV  la  donna  alors  aux  prctres 
Catholiques^Irlandois  réfugiés  en  fonr 
royaume ,  qui  la  lui  demandoient ,  & 
qui  l'ont  rétablie  &  entretenuejufqu'i 
préfent  des  libéralités  de  différentes 
perfonnes  pieufes. 
Collège  de    Par  YzQiQ  de  fondation  du  collège  des 
5»^<ic-        Lombards ,  nous  apprenons  Texiftence 
d'un  collège  de  Suéde ,  qui  ne  nous  eft 

Hifi.dePa-     ^^^^  ^'^^  lavons  guéres  plustou- 
ris ,  r.  r.  chant  le  collège  des  AUemans ,  qui 

'"  ^Ia'  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  Traverfine  air 
ïifr.n  ipr.detCous  de  celui  de  Navarre.  Il  éxiiP 
r-  î»i-       toit  en  1348» 
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•  Toutes  ces  fondations  de  collèges  , 
font  commAautanc  d'atteftations  fo- 
lennelles  de  la  grande  réputation  dont 

i^ouiflbit  rUniverfité  de  Paris.  J'ai  été 
>ien  aife  d'en  rapporter  ici  plufieurs , 
dont  les  dates ,  quoique  différentes  » 
ne  font  pas  néantmoins  fort  éloignées, 
-  afin  de  donner  au  leâeur  le  coup  d'œil 
de  ce  concours  prodigieux  d'étudians» 
qui  de  toutes  les  provinces  du  royaume» 
&  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  y 
venoient  fe  rencfre  à  une  Ecole  qu'ils 
re^afdoient  comme  la  fource  du  fa* 
voir. 

Je  reviens  à  l'ordre  des  tems ,  &  je    Canonîi* 
trouve  dans  la  bulle  de- canonization  Thômlt  ^' 
de  S.  Thomas  d'Aquin  en  i  ji)  une  d'Aqum. 
nouvelle  preuve  de  la  gloire  de  noti%    ^'A  ^»- 
Univerfite.  Cette  bulle  commence  ,  ^.^'syl 
fttivant  l'ufage ,  par  un  court  expofé  de 
la  vie  du  fàint  que  UEglife  propofe 
pour  nouveau  modèle  aies  enfans  :  Se 
le  pape  a  grand  foin  d'obferver ,  que 
Thomas  d'Aquin  parvint  encore  jeune 
au  rang  de  maître  en  Théologie  dans 
la  célèbre  Ecole  de  Paris  j  &  qu'il  y 
enfeigna  plufîeors    années    avec   un 
grand  honneur  pour  lui ,  pour  fon  Or- 
dre ,  &  pour  rUniverfité  donc  il  croit 
devenu  membre^ 
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Régiemenj     En  la  même  année  1313  Ttlniver- 
&  aaes  con-gj^  g^  ^^^  ^^^^^  OU  régie AcHt  concer-» 

cernant  les  i       i-i       •  i    ^     a  i> 

llbraircf.      nant  les  libraires  ,  du  même  ton  dau* 
torité  que  j'ai  déjà  remarqué  ailleurs; 
On  voit  par  divers  a£kes  que  le  corps , 
&  ceux  qui  la  compofoient  y  étoiem 
dans  une  totale  dépendance  4e  rUni- 
mft.  Un.  verfîté.  En  1501  ils  lui  prêtèrent  fer- 
Par.  T.  ly.  ment  en  pleine  afïèmblée  dans  le  cha- 
''*  ^^'         pitre  des  Mathurins  fuivant  la  forme 
qui  leur  fut  prefcrice ,  &  ils  jurèrent 
l'obfervation  des  loix  que  TUaiverfité 
leur  impofoit  par  rapport  i  leur  com- 
p.  61,  merce.  L'année  fuivante  1303  des  dé- 
putés de  rUniyerfité,  favoir  deux  doc- 
teurs en  Théologie  ,   un  Médecin  , 
Guillaume  le  Breton ,  dont  la  qualité 
n'eft  point  marquée ,  &  les  Procureurs 
des  Nations  taxèrent  un  certain  nom^ 
bre  de  livres ,  qui  font  énoncés  à  la 
fuite  de  l'ade  par  lequel  nous  appre- 
f.  X  70.    nons  ce  fait.  En  1 3 1 4  im  libraire  prêta 
entre   les  mains  du  Reâeur  en  pré- 
fence  de  plufîeurs  maîtres  de  TUni- 
verfîté  le  ferment  prefcrit  à  ceux  de  fa 
profeffion.  Mais  l'afte  de  1313   eft 
d'une  tout  autre  importance. 
|.  aoi.     L'Univérlîté  commence  par  fe  plain- 
dre en  termes  énergiques  des  fraudes 
&  des  malverfations  d!es  libraires  >  & 
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elle  entreprend  d'y  appliquer  le  re- 
mède. 

Premièrement  elle  régie  les  quali- 
tés requifes  dans  tout  fujet  qui  (e  pré- 
fentera  pour  ttre  admis  à  letat  &  of- 
fice de  ubraire  :  &  elle  veut  qu'il  fbit 
homme  de  bonne  réputation ,  fufiî- 
famment  inftruit  dans  ce  c[ui  regarde 
la  valeur  &  le  prix  des  livres  j  qu'il 
donne  une  caution  de  cent  francs  pour 
répondre  des  livres  qui  lui  feront  con^ 
fies  y  &c  enfin  qu'il  prête  ferment  à 
l*Univerfité  :  &  le  Re£keur  confijgnera 
fur  le  regkre  le  nom  de  celui  qui  aura 
été  reçu ,  &  la  date  de  fa  réception. 
•Dans  l'exercice  de  leur  comnxerce  , 
ui  confiftoit  non  feulement  à  vendre 
es  livres ,  mais  à  les  prêter  à  loyer , 
les  libraires  font  aftreints  à  des  condi- 
tions très  gênantes  ,  &  qui  prouvent 
en  même  tems  &  l'autorité  dont  jouïC- 
-foit  l'Univerfité  en  cette  partie  ,  &  la 
rareté  des  livres.  Il  leyr  eft  défendu 
d'aliéner  aucun  exemplaire  ,  fans  en 
avoir  donné  avis  à  l'Univerfité  aflèm- 
blée  :  «  afin  ,  eft-il  dit ,  qu'il  foit  pris 
n7  desmefures  pour  d'une  part  ne  point 
*>  empêcher  le  gain  du  libraire  ,  &  de 
*>  l'autre  faire  en  forte  que  l'Univerfité 
29  ne  foit  point  privée  de  l'ufage  d'un 


3' 
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s>  exemplaire  qui  peut  lui  être  utile.  » 
Le  prix  du  loyer  de  chaque  livre  étoit 
caxe  :  &  il  eft  ordonné  aux  libraires 
-de  ne  jamais  paflèr  la  taxe.  Il  leur  eft 
ordonné  encore  de  ne  point  refîifer 
leurs  exemplaires  â  celui  qui  voudra 
les  tranfcrire  ,  moyennant  un  cage 
donné  j>ar  l'emprunteur ,  &  on  fàiaire 
tel  qu'il  eft  ou  fera  fixé  par  TUniver- 
£cé.  J'omets  quelques  autres  circonftan- 
ces  moins  importantes. 

Dans  les  livres  manufcrits  y.  tels 
Wils  étbient  tous  alors ,  il  fe  gliflè  ai- 
sément des  fautes.  L'Univerfité  prend 
de  grandes  précautions  fur  cet  article. 
Elle  défend  aux  libraires  de  louer  au- 
<:un  exemplaire  qui  n  ait  été  corrigé 
par  fon  autorité  :  &  elle  veut  que  le 
Reâ:eur  fafTe  publier  dans  les  Ecoles  y 
que  fi  quelquun  trouve  des  exemplai- 
res corrompus ,  il  les  appone  fie  les 
préfente  publiquement  au  Reâeur  & 
aux  Procureurs ,  afin  qu'ils  foient  cor- 
rigés ,  &  le  libraire  qui  les  aura  loués 
en  mauvais  état ,  puni. 

Pour  la  taxe ,  je  viens  de  dire -qu'en 
1305  avoient  été  employés  des  maî- 
tres de  rUniverfité.  Ici  on  prend  un 
autre  arrangement*,  &  on  charge  de 
cette  fonâion  quatre  libraires  ,  non 
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^  toujours ,  mais  pour  un  an  feulement  z 
après  lequel  TUiùverfité  fe  réfcrve  le 
droit  d  en  nommer  d  autres  pour  l'an^ 
née  fuivante ,  &  ainâ  de  fuite. 

Enfin  on  veut  <jue  les  libraires  ju^ 

cent  d'obferver  tout  ce  qui  eft  porté 

par  le  préfent  règlement ,  &  même  de 

léyéler  Se  de  dénoncer  il  TUniverfité, 

Hceux  qu'ils  fauront  y  contrevenir.  Ea 

/cfFet  le  ferment  fut  prêté  fur  le  champ 

par  vingt-huit  libraires ,  qui  font  tous 

dénommés  dans  la^jbe ,  ^  parmi  lef- 

^uels  fe  trouvent  deux  femmes  :  &  ea 

.conféquençe  TUniveriité  les  admit  est 

jCes  termes  remarquables  :  >»Nous  avons 

4>  admis   avec  bonté  i  Te^^ercice  des 

>y  fufdits  oâ^ces  tous  ôç  chacun  de  no£- 

iivdits  jurés  ^  voulons  queux  tous  ic 

99  chacun  d'eux ,  comme  nos  fidèles  » 

»  jouillènt  de  nos  privilèges ,  iiber*- 

ôy  tés ,  &  franchifes  ,  fuivant  droit  & 

9>raifon'j  &:  les  mettons  par  ces  pré- 

4>  fentes  lous  notre  proteâion.  «> 

Il  paroît  par  le  même  aâte  qu  outre 
les  libraires  jurés ,  il  y  avoir  des  parti- 
x:uliers  qui  fe  mêloient  du  commerce 
des  livres  fans  avoir  prêté  ferment  à 
rUniverfîté.  Les  quatre  principaux  li^ 
braires  font  chargés  d'çn  faire  la  re- 
cherche ^  Se  d'exiger  d'eux  des  gages  , 
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qu'ils  prcfenteront  à  rUniverfitc  dans 
la  première  aflèmblée  générale  qui 
luivra.  L'Univerfité  n'interdit  poonanc 
pas  à  ces  particuliers  tout  xxnnmerce 
de  librairie  :  mais  elle  les  reftreint 
dans  des  bornes  bien  étroites.  Elle  leur 
défend  d'avoir  aucun  livre  à  vendre 
qui  pafTe  la  valeur  de  dix  fols  y  &  elle 
les  réduit  à  la  (impie  condition  d'éta- 
leurs  fans  boutique  Se  fans  fiége. 
f.  »7*.     Le  ftatut  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ,  fut  renouvelle,  avec  quel- 
ques légères  différences,  dix-neuf  ans 
après,  c'eft-à-dire  en  1341. 
La  mémoire     j'^i  parlé  fous  l'an  1 277  d'une  cen- 
ae  s*.Thomas  fure  publiée   par   l'évêque  de  Paris 
vciïgéci.      Etienne    Tempier  contre^un    grand 
nombre  de  propofîtions  ,  parmi  lef- 
quelles  il  s'en  trouvoit  quelquesunes 
de  S.  Thomas  d'Aquin.  La  con^m- 
nation  des  propofirions  foutenues  par 
un  dofteur  fi  refpedable  étoit ,  fuivant 
Gilles  de  Rome,  TefFet  de  la  manœu- 
r.  m.  vre  de  quelques  *  tètes  échaufïees ,  qui 
^'  '^^^'^  ^  avoient  brulqué  l'affaire ,  fans  atten- 
p.  z'oi.       dre  une  convocation  régulière  de  tous 
les  docteurs  en  Théologie.  J'ai  averti 
d'avance   que  la  mémoire    du  faint 

*  Qmrumdam  capitofortim.  Coll.  jud.  de  nov.  error. 

5".  r;  p.  213. 

doéteur 
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i  do<Sbeur  fiit ,  après  un  tems ,  lavée  de 
cette  lachel  Ce;  fut  en  i  j  1 5  ou'Etien- 
ne  de  Borret ,  alors  évcqae  de  Paris , 
révoqua  une  cenfure  donnée  trop  l^ 
gérement  par  fon  prédéceflèur.  Voici 
de  quelle  manière  la  cfaofe  fe  paflà. 

La  canonization  récente  de  S.  Tho« 
mas  avoït  réveillé  les  efprits  fur  cet 
article.  Le  chapitre  de  Paris  députa 
deux  chanoines  à  fon  évèque  pour  lui 
repréfenter  les  mauvais  effets  de  cette 
cenfure  ,  le  décri  injufte  qui  en  réful- 
coit  iur  la  doétrine  &  la  réputation  du 
faint  dofteur ,  l'obfcurciflement  de  la 
vérité ,  &  une  forte  de  déshonneur 
pour  l'Eglife  Romaine ,  qui  venoit  de 
mettre  au  rang  des  Saints  l'auteur  des 
propofîtions  condamnées.  Ces  mêmes 
députés  prièrent  Tévèque  d  aflembler 
tous  les  maîtres  en  Théologie  ,  &  de 
prendre,avec  leur  confeil^Sc  avec  celui 
d'autres  perfonnes  inftruites  ,  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  réparer  le 
mal.  L'éveque  fit  grande  attention  à 
cette  requête.  11  étoit  frappé  ,  avec 
raifon ,  du  refpeâ:  qui  eft  dû  à  l'Eglife 
Romaine ,  la  mère  ôc  la  maîtrefle  de 
tous  les  fidèles/  Il  honoroit  fincèse-^ 
ment  la  mémoire  de  S.  Thomas ,  qu'il 
qualifie  une  lumière  brillante  de  VE-^ 
Tome  IL  N 
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Slife,  lai  fleur  des  doôeurs,i'ornemeiit 
e  l'Univerfitéde  Paris,  Il  députa  donc 
le  cfaanite  &  deux  chanoines  tie  Ton 
£gll£e  pour  aflSfter  en  ion  nom  à  l'aC» 
femblée  ecnéraledes  doéfcears  enThéo* 
Jogie  ,  regens  &  non  rçgen$ ,  ijéçulierj 
&c  réguliçJDs  «  &  pour  examiner  avec 
eux  te  prbpbfidoïisqui  fei&ieiïtl^|>* 
jet  de  la  c^cultév  lotis  fe  réunirent 
dans  ce  fentimentquiç  jamais  S-Tiior* 
mas  n  avoit  rien  dit  ,  enfeigné ,  ni 
écrit ,  qui  fût  contraire  à  la  faine  doc-- 
trine  &  aux  bonnes  moeurs.  Ainfi  da 
Tavis  tèes  doyen  &  chapittô  de  TEr 
glife  d«  Paris  ,  de  rarmevèque  de 
Vienne  Profeffeur  en  Théologie  ,  Sç 
de  vingt-trois  autres  dofâieurs,  auxr 
quels  fe  joignirent  trente-neuf  bache- 
liers ,  révcqwe  Etienne  ds  Borret  an- 
nulla  par  .un  mandement  fblennel  1^ 
condamnation  p(rononcâe  parTexnpier 
fbn  prédéceâèur^^n  tant  qu'ieUe  pour^ 
voit  «omber  fiu:  ées  propofiâoHs  emeir 
gnées  par  S,  Thomas, 
.bus  ^u  trî-     L'Univerfîté  ccntiriuoit  de  recevoir 
Qferva-  ^^^^  «wairques  de  laproteâiondupape 
tt/réfor.Jean  XK^Ii.    Ayant  oe»eé  mielqœ^ 
^^;  années  aupansivant  «le  remédier  pat 

Ifr^îy.  ejle  -  même  aux  abus  ^qui  Vmitodm-? 
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tcm  confervateur  apoftolique ,  &  qui 
tournoieHt  au  déshonneur  de  la  com- 
pagnie &  à  la  charge  du  public  ,  elle 
•éproHVoiî  <jue  fon  autorire  ne  fuffifoit 
pas  pour  arrêter  le  mal^fc  elle  s'adreflâ 
tiu  louverain  pontife.  La  cowr  de  la 
confervatitMi  àvoit  un  -grand  nombre 
4d''officieïs  ,  im  vicegérent  du  confer- 
vateur ,  un  promoteur ,  des  avocats  ^^ 
Aes  procureurs  ,  des  notaires  :  tous 
gens  avides  ,  qui  éxigeoient  de  gros 
lakiî?es ,  Srlttraiargeolent  les  frais  des 
pïocès.  Oék  de  quoi  rUniverfité  fe 
plaignoit. 

Le  pape  fit  droit  far  cette  requête , 
&  il  làonna  ie  vingt-fir-un  juin  1315 
une  biille  ,  par  laquelle  il  ôrdonnoit 
premièrement  que  tous  les  officiers  du 
tribunal  de  la  confervation  j,  préfens  & 
avenir  ,  promettroient  avec  ferment , 
en  préfence  de  TUniverfité  oit  de  fèi 
députes ,  ûe  s'acquitter  diligemment  & 
fidèlement  de  leurs  offices ,  &  de  nfe 
point  abufer  fdemment  des  privilèges 
<le  l'Univerfitë.  La  bulle  dérendoit  en 
fecond  lien  au  confèrvateut  de  vendre 
•où  Jaffçtmier  le  prodoît  du  ifceaa  Sc 
-êtes  amendes  ;  &  ^nx  avocats  &  nd- 
taires ,  d'-ejdger  de  plus  forts  falaires 
que  ceux  qui  étoient  itîfitès  dans  la  coUr 

Nij. 
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4e  rOrdinaire ,  c eft-a-dire  ,  de  le-r 
vêque.  Enfin ,  comme  la  réforme  ,  dit 
le  pape ,  dpit  cpmmçncer  par  le?  én- 
jFans  de  h  maifon ,  fi  cjuelfluç  maître 
pu  écolier  abufe  des  privilèges  de  la 
çompagniç ,  il  eft  enjoint  à  TUniver- 
fité  ae  punir  Ip  coupable  félon  la  quar 
iit^  de  r^bus ,  en  prpcéc^it ,  û  le  cas 
le  requiert: ,  jufqu  a  la  pçine  de  priva- 
pon  &  d'expulfion. 

Par  une  autre  bulle  datée  du  même 
iQur ,  le  papç  commet  pour  veiller  à 
l'exécution  de  la  précédente  Tabbé  de 
S.  Denys. 
Hifi.  Vn.      L'Univerfîté ,  qui  ayoit  (pllicité  ce 
^l*^'^' -'^•règlement  ,  entra  parfaitement  danç 
les  vues  du  pontife  ,  &  elle  y  ajouta 
du  fîen.  Par  un  décret  porté  le  mard^ 
neuf  Février  i5i8,ellerenouvelia  8ç 
étendit  celui  qij' elle  avoit  rendu  dix 
jins  auparavant ,  pour  arrcfçr  les  cita- 
tions téméraires  Se  mal  fondées   att 
jOribunal  de  |a  confervation. 
Vfthouîldi,     L'éyêque  de  Senlis ,  alors  confervar 
pr'fvii.  de    jpeur ,  nj?  fe  piqua  pas  de  la  même  dor 
0.^^20^222'  cilité ,  &  du  même  zélé  de  juftice.  Il 
tiroit  vraifemblablement   profit  de? 
abus ,  &  par  cette  raifon  il  étpit  bieç 
^^ife  qu'ils  fubfiftaflènt.  Il  n  avoit  point 
^ïicqiQ  prêté  fermçm:  àrUnivçriîfé;^ 
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êc  il  refiifoit  de  le  faire  ,  ne  doutant 
point  qu'on  ne  lui  fît  Jurer  robferva-^ 
tion  de  la  dernière  bulle ,  qtii  Teût  mii 
fort  à  l'étroit.  L'UfiiverUté  Tattaqua 
fur  ce  refila  fardevant  l'abbé  de  fainte 
Geneviève ,  fubdélégué  de  l'abbé  dd 
S.  Denys ,  qui  avoit  été  chargé',  com- 
me il  vient  d'être  dit ,  de  l'exécution 
de  cette  bulle.  L'abbé  de  fainte  Gene- 
viève rendit  lô  vingt-quatre  Janvier 
1 3 1^  une  ordonnance  portant  que  Té-' 
vcque  de  Senlis  feroît  cité  à  compa- 
roître  devant  lui ,  &  devant  l'Univer-» 
£té  aflemblée  aux  Maturins  ,  pouf 
rendre  compte  de  fa  conduite.  On  ne 
nous  dit  point  qudie  fut  la  fuite  de* 
cette  affaire.  Mais*  ce  cjne*  nous  en  fà- 
vons  fuffit  pour  faire  connoître  ,  avec 
quelle  intégrité  &  quelle  droimre  fe 
comportoit  l'Univerfîté  dans  le  main- 
tien de  fes  privilèges  ,  aufïi  incapable 
d'en  tolérer  l'abus ,  que  d'en  abandon-^ 
'  net  l'ufage  légitime.  Ce  qui  manquoit 
à  fon  pouvoir  pour  remédier  au  mal , 
fut  fuppléè  peu  d'années  après ,  com- 
me nous  le  dirons  en  fon  lieu,  par 
l'autorité  du  pape  Benoît  X II.  ^ 

La  nomination  aux  bénéfices  de-  .Conteft*. 
pendansde  l'Univerfîté  alongtems  étéruniverfité 
«ne  occafionde4iifcorde  dans  la  com-  «»  ^"Jet  àos 
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bénéfices  qui  nagnie.  Le  premier  exemple  de  difE- 

dependoient  r-pT        a      ^v         r  •      J         rv  u      ti   • 

de  fa  nomi- cultes  mues  a  ce  lu)et  dont  DuDoullai 
Catien.        donne  le  récit  dans  *  fon  hiftoire  ,  fe 
«f  Èf  1'  rapporte  à  Tannée  1 3 15.  Mais  dans  le 
l'i/ni'verftté ,  Biemoire  fuE    les  bénéfices  de  l'Uni- 
f«  i3i«        verfîté  le  même  auteur  remonte  plus 
taut ,  &  nous  préfente  une  contefta- 
xion  de  ce  genre  née  dès  la  première 
OGcafion  qu^eut  l'Univerfité  de  faire 
u£sLgp.  de  Ion  droit  de  nomination.  Il 
cite  Se  cranfcrit  deux  aétes  pafTés  en 
1x891  par  les  Redeur ,  doyens  des  Fa- 
cultés ,  procureurs   des  Nations ,  & 
maîtres  des  quatre  Facultés^our  choi- 
£r  des  arbitres  fur  la  difcumon  agitée 
dejpuis  quelque  tems  dans  la.  com|Ki«> 

rue  toii^çhafit  le  dr oii:  de  {uréfemation 
la  chapelle  de  S.  Germain  des  Prés , 
c^eft^.à-dice  ,  de  S.  Martin  desOr-» 
ge&j  fuivant  une  interprétation  très 
vraifemblable.  Ces  arbitrer  étoient  le 
doyen ,  le  chantre  ,  *&  un  des  cha-  . 
fioiaes  de  l'Eglife  de  Paris.  Voilà 
tout  ce  que  nous^  favons  de  cette 
aâïMffe.  Nousn'avons  pointle  jugement 
de&  arlntres  >  fuppofc  qu'il  ait  jamais 

* DubouUai  > T.  I II.  I  dans  le  teicte.  Mais  lorf- 
p.  454  ,  annonce  le  dé-  I  qu'il  ea  eft  venu  à  cettQ 
mêlé  de  Tannée  12I9  >  I  année  1289 /il  oublie  la 
dont  nous  aUon»  parler  tpromeâb^u'il  avoir  Âîte» 
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exifté.  Nous  ignoïpnsi  mèiue  le  point 
f  récis  fur  lequel  Tio^uloit;  h  difficulté. 

E>ulbou!lîi  torriours  dii^ofc  à  cten-  P'  iJi% 
dre  les  draitç  du  Reâçur  ^  avance  craç 
ce  premier  magiftrat  de  FUnivernré 
étoit  feul  préfentatcur  foit'de  U  cha- 
pelle de  S.  Mîwtin  des  Orges  >foit  des 
chapelles  du  Châtelçt ,  qui  furent  fon-* 
dées  quelques  années  après  :  &  il 
s'appuye  fur  les  termes  crtine.  ordqo- 
nance  de  Philippe  te  Hardi  en  1273  ,  p,^i 
qui  porte  que  h  Relieur  présentera 
pour  les  chapçlles ,  dont  elle  contient 
ta  fondation,  des  fujets  capables  i  fah- 
f)é  de  S.  Germâjinj^  &  d*une  autre  otr- 
donnance  de Phîjippe. le ftel e» i joi',  ^j^ 
qui  veut  que  les  chapelains  préféntés 
par  le  Reâeur  au  prévôt  dé  Paris  jouïf- 
Tent  du  revenu  oe  vingt  Kvres  Pariffe. 
Mais  cette  penfée  de  uubouUai  n*eft 
pas  conforme  au  fyftême  de  régime 
républicain  >  qui  a.  toujouta  été  celui 
de  rUniverfité.  On  n'étoit  point  dans 
le  goût  de  tranfmet;tre  au  chef  les 
droits  du  corps  ;  &  il  efibien  plûS  na- 
turel d'interpréter  les  termes  des  or- 
donnances des  rois  Philippe  le  Hardi 
&  Philippe  Je  Bel  en  ce  lèns ,  que  le 
Refteur  doit'prçfepjtev  les  chapelaiiis 
dont  il  s*agit  en  verm'&  çn  execudoti 
N  iiij 
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d'une  délibération  précédente  de  l'U- 
niverfité.  En  efïét  le  même  roiPhi- 
ft  itf.  lippe  le  Bel  dans  fbn  ordonnance  de 
1198  pour  leredion  des  chapelles  du 
Châtelet ,  témoigne  fouhaiter  cjue  le 
droit  de  patronage  en  refte  à  PUnï-- 
verfité  :  expreffion  ^  qui  interprétée 
par  Tufàge  du  tems,  &  par  les  prin- 
cipes du  corps ,  n  eft  point  fufceptible 
d'équivoque.  Nous  penfoiis,donc  que 
c'était  rUniverfîté  en  corps ,  qui  dans 
l'origine  nommoit  à   ces  anciennes, 
chapelles- 
Hzjfî.  ir».       Cependant  en  i  J15  les  doyens  des 
r.'^'iJs.  e^  Facultés  firent  naître  une  conteftation 
uénéficts  de  à  ce  fujet.  XJiie  chapelle  du  tréfor  étoit 
jy^^y^^'iYaçante  :  &  ils  prétendoient  que  la 
nomination  en  appartenoit  à  çux  Se 
au  Reâreur ,  &  non  pas  à  toute  l'Uni- 
verfité*  Je  ne  vois  pas  fur  quoi  ils  s'ap- 

Suyoient  pour  dépouiller  PUniverfitè 
e  cette  nomination  :  mais  je  conçois; 
d'après  Dubouflai ,  quelle  étoit  leur 
vue  en  fe  l'attribuant  a  eux  feulement 
&  au  Redteur ,  fans  faire  mention  des 
Procureurs,  Leur  fyftcme  étoit  fans 
doute  qulls  fuffifoient  avec  le  Rec- 
^^.  teur  pour  repréfenter  llJniverfité,  eux 

comme  chêrs  des  trois  Facultés  dites 
.•       fupérieures^&  le  Recteur  comme  chef 
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Aq  la  Faculté  des  Arts.  Ce  fyftcme 
écoit  né  peu  après  la  date  de  Failbcia- 
tion  pleine  &  entière  des  Facultés  aux 
droits  de  rUniverfîté  :  &  il  s'accrédita 
|ufqu'à  un  certain  degré.  Les  fuppôts 
des  Nations  ne  veillèrent  pas  aflèz  at- 
tentivement à  la  confervation  de  leurs 
anciens  droits  :  il  les  laiffèrent  s'obf- 
curcir  :  &  il  en  a  bien  coûté  à  leursr 
fucceffèurs  pour  en  reven'diq^uer  une 
partie. 

L'entreprife  desdoyefns  ccmtrertJ- 
niveriité  dans  la  noniinatien  à  la  cha-^ 
pelle  vacante  ,  éckoua.  Toutes  les 
compagnies  nommèrent  des  députés 
pour  cette  opération.  La  Faculté  des 
Arts  députa  le  Redeur  &  les  quatre 
Procureurs ,  &  chacune  des  trois  au- 
tres Facultés  un  de  fes  fuppôts.  Cette 
forme  futTuivie  pendant  longtems ,  ÔC 
j'aurai  foin  de  remarquer  tes  altéra^ 
lions  qu  elle  a  fouffertes:. 

Par  rapport  aux  prétentioltïs  des  Fa- 
cultés vis-à-vis  des  Nations ,  on  re-* 
marque  dans  la  délibération  dont  je 
rends  compte ,  un  mélange  de  l'ancien 
droit  avec  le  nouveau  qui  cherchoit  l 
s'établir.  Les  Nations  confervérent  l'ef- 
lentiel ,  puifqu'elles  voulurent  &  ob-^- 
tinrent  que  leurs  Procureurs  conoou?^ 
Nv 
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rufïènt  avec  les  doyens  pour  la  nomi- 
nation au  bénéfice  vacant.  Mais  d'un 
autre  côté  leReikeur  référa  feul  l'avis 
de  la  Faculté  des  Arts ,  &  chacune  des 
autres  Facultés  s'expliqua  par  roreanê 
de  fon  doyen.  Cette  nxiniere  de  déU-^ 
bérêr ,  qui  a  fouvent  été  pi?àtiquce»ten- 
doit  viublemçnt  à  réduira  les  Nations 
à  une  feule  Faculté ,  parallèle  à  chacu- 
ne  des  autres ,  &  n'ayant  comme  elles 
qu'un  feul  fuffrage, 
inftîtutîon      Je  n'ai  plus  à  rapporter  qu'un  fait 
s!  Rom'ain^^^  l'an  I  j 2 5 .  C'efrl'inftitution  de  la 
dan»  la  Na-  fète  de  S,  Romain  dans  la  Nation  de 
;;^^^^^°'"  Normandie.  Ce  feint  évèque  de  Rouen 
Hifl,  Vw.   ^^  ^^  grande  vénération  dans  la  ville 
Pur.  T.  ly  &  le  diocefe  qu'il  a  gouvernés  au  fep^ 
f.  2os>.       ti^mç  fiéele.  Le  Reâeur  aduellement 
en. place  étx>it  de  Rouen,  &  fur  fes 
repr^entations  portées  à  la  Natioa  de 
Normandie  par  le  Procureur  qui  la 

{)réfidoit ,  il  rut  ordonné  qu^à  l'avenir 
a  fète  de  S.  Romain  feroic  célébrée  fo- 
lennellement  par  la  compagnie,  com- 
me elle  l'eft  encore  aujourdhui. 
Grande  dé-      La  dévotion  a  toujours  été  grande 
votion  pourç^yeyj  les.  faints    dans   TUniverfitCk 
dans  Vuni-   Quelques  ttibus  mêmes ,  fimples  par- 
yeifitc.        ^[q^  ^q  Nation ,  ont  leurs  patrons  par-r 
dculiers ,  qu  elles  honorent  religieu* 
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(ement  :  la  tribu  d'Amiens  dans  la    ^.  ajiî 
Nation    de  Picardie  ,  S.  Firmin  ;  la    DtihoulUi, 
tribu  de  Sens  dans  la  Nation  de  Fran-  ^^  ^^"'°"' 
ce  5  S.  Antoine.  On  ne  nous  dit  pas 
quel  étoit  1^  patron  honoré^  d^s  une    titfi.  Un. 
oiapelle  qij^àvdîent  à  Msdînes  Içs  maî^  p^\\l^  ^  * 
très  &  écoifeps  venu*  de  cçtte  ville  à 
Paris  i  ic  €)ccupés  aux  études  dans  no- 
tre Ûniverfit^.  Mats  Fexiftence  dé  la 
chapelle  eft  certaine  ,  &  la  pleine  St 
libre  difpofîtion  en  appartenoit  aux 
fuppots  de  rUniverfîtequi  éîoientd» 
pays.  Ceft  ce  que  nous  apprend  une 
délibération  prife  par  la  JNarion  de 
Picardie  en  1 579  :  &j  en' fais  ici  men- 
tion à  cmîé  de  ta  coiâléxité  de   la 
matière. 

L'année  ijitf  nous  offire  un  traitée  chapitre 
mémorable  &  du  crédit  de  TUniver-  rigoureufe- 
fité,  &  de  la  Viofence  avec  laquelle  ment  par  ru. 
on  poufloit  alors  ïes  affeires,  fens  aucuit  ^ZVé  de  ce-, 
ménagement  pourfes  piexfonnes  &:poaf  ^«f- 
tes  corps  lés  plus  refpeébbles.  Il  s  éle-  ? •  **®' 
va-une  conteftatîpn  ^pntrç  rUtiiverfité 
&  le  chapitre  de  Paris ,  ^  fujet  de  la 
difpofition  àt^  biew  tnêubles  d*unf 
écolier  chanoine  diç  S.  Benoît,  qui 
étoit  mort   fans  feîje  dfe  tçftament," 
UUniverfitéy  préte^idpît ,  parce  qu^t 
^agilSbit  dés  biens  d'un  écolier,   SC 

Nvj 
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elle  étoic  aucorifée  dans  fa  prétend 
cion  par  la  bulle  de  Grégoire  I X  en 
Ll}  I.  Le  chapitre  voulok  faire  valoir 
fès  droits  fur  la  fucceûion  d'un  cha- 
noine d'une  collégiale ,  qui  eft  fous  la 
dépendance  direâe  de  TEglife  de  Pa- 
ris. L'Univerfîté  fit  affîgner  le  chapitre 
au  tribunal  de  fbn  confervateur ,  dont 
le  chapitre  refîifa  dereconnokre  la  ju- 
rifdiékion.  Sur  ce  refus ,  le  Reâeur  fit 
premièrement  excommunier  les  cha- 
noines pour  leur  contumace.  Enfuite 
rUniverfité  priva  de  toute  participa- 
tion à.  fes  droits  &  privilèges  ceux 
d^entre  eux  qui  lui  étoient  liés  par  fer- 
ment y  elle  exclura  jamais,  les  autres 
de  l'entrée  dans  la  compagnie^  &  elle 
les  déclara,  tous  excommuniés ,  retran- 
chés de  fon  fein  ^  parjures ,  &  infâ- 
mes. Et  cen'étoit  point  là  ime  démar- 
ché furtive.  Elle  fit  publier  fon  juge- 
ment dans  les  chapitres  des  frères  Prê- 
cheurs, des  frères  Mineurs  ,  &  des 
Auguftins.,  touSf.lj^s.jçelirieux  ayant  été 
afièmblés  au  fon  de  la.  cloche  pour  en- 
tendre cette  lecture.  Elle  le  fit  publier 
encore  dans  TEglife  même  de  Notre- 
Dame»  dans  l'auditoire  de  l'éveque  ^ 
èc  dans  le  carrefour  de  la  croix  Hai- 
mon  y  au  J^as  de  la  montagne  fainte^ 


fi 
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Gene^viéve  en  prcfence  des  C^rmes^ 
Les  chanoines  furenc  etfrayés  :  ilscon^' 
vinrent;  d'un  accommodement  avec 
VUniveriîté  ^  ait  moyen  de  quoi  1& 
Reéfceur  dans  im  fermon  public  les 
réintégra ,  ôc  ta  fenisence  d'excommu- 
mcation  Ait  déchirée.  Ce  ReÂeur,  quL 
fe  nommoit  i?ierre  de  JDace,.ou  de  iJa- 
pemarck,  s'applaudit  tellement  d'un 
tel  exploit  5  cpi'en  le  portant  fur  lere- 
;ître  ,  il  témoigne  que  fon  deflèin  a 
té  de  laiilèr  à  fes  fuccèflèurs  un  exem- 
ple des  voies  qu'ils  dévoient  prendre 
pour  défendre  les  privilèges  du  corps. 

Si  rUniverfité  défendcj^t  avec  vi-   Monîtoîrr 
eueur  fes  privil^es*.  elle  n'avoir  pas  <ie  ^i'?®*»»^ 

'ir^J'r  I  -^de  Pari»  €•!!»• 

un  égal  lom  d  en  conierver  les  titre? ^e  ceux  qvî 
&  les  ^âtes  originaux.  Ces  titres  pré-  ^^Jf^^^^  ^^r 
cieux  étoient  égarés  &  difperfés  chez  Jre/ des*  pri» 
plufieurs  particuliers ,  qui  ïes  tenoient  j;»ï^çe«  <*« 
my ftérieuiement  cachés^ait  grand  pré-    ^) a"^ 
judice  du^  corps  auquel  ils  apparte-P4r.  r.  ir, 
noient.  Pour  les  recouvrer*,. TÙniver-r-  ^^®* 
iité  obtint  au  mois  d'Août  1327  un 
monitoire  de  l'official  de  Paris ,  qui 
menaçoit  de  l'excommunication  les 
înjuftes  détenteurs  des  privilèges  de 
VUniveriîté  ,  &  tous  ceux  qui  ayant 
connoiiïance  de  leur  fraude ,  ne  vien- 
^droientpas  i  cévilation^  E  y  eut  ea 
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effet   plafieurs  perfonnes  excommu- 

-niées  pour  ce  fujec  ,  &  Xhiboullai  e» 

rapporte  im^  lifte  ancienne ,  écrite  en 

François  du  tems  y  mais;  informe ,  6i 

aflez  obfcure. 

Divers  fk-     En  lyiS  je  trouye  deux  ftatuts  de 

SlSl^JL^Ï^n'l^i  Nation  de  France  ,  qui  auffi  bien 

non  de  rfan-  '  ^ 

ce  que  (piarre  autres , un  de  1  année  1 5  0^5 

deux  de  l'année  1320,  &  un  de  15239 
regardent  la  police  &  la  difcipline  de 
la  compagnie ,.  &  méritent  d'être  lus 
&  examinés  par  ceux  qui  auroient  des 
raifons  d'approfondir  ces-  fortes  de 
matières.  Voici  ce  que  j'y  remarque 
déplus  in^preilanc. 
Wft.  Un.      Le  ftamc  du  vendredi  après  la  Pen^ 

pr'i^l  '^'tecôte  ,  c'eft-à-dire  da  vingt -trois 
Mai ,  1 3  20 ,  défend  qu'aucun  maître 
puiflè  pofleder  deux  omces^  de  la  Na^ 
tion  en  même  tem& 
t»  29U  Celui  dtt  mercredi  après  la  Quafi-' 
modo  de  l'an  1  f  2$  9  dans  lequel  il  s'a- 
git des  affiftances  aux  méfiés  de  la 
Nation ,  fait  foi  que  les  abfens  étoient 
fournis  à  une  amende  égale  à  la  dif- 
mbution  qu'ils  auroient  reçue  s'ils  euC* 
fentété  préf^ns. 

h  loo.  XS7.      Trois  axitres  notis  font  conrKHtre 

*  ^  ^  •  cpie  la  Nation'  payoit  le  loyer  des  fal- 

les  ou  écoles  qu'elle  fourmifçit  à  fe$ 
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régQiis ,  &  qu'en  conféquence  elle  le- 
voit.  £m  chacun  de  fes  bacheliers  es 
Axts  un  droit  de  treize  fols  quatre 
deniers ,  qui  dévoient  être  remis  par 
fe  régent  du  bachelier  au  procureur 
ou  au  receveur  de  k  Nation.  C'efl: 
dan9  le.  ftatut  du  iamedi  avant  les  * 
Brasndons  année  1 527  y  ou  du  vingt 
Février  ijiS  ^  quileftfàit  mention 
du  receveiir  de  la  Nation ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  je  ne  me  trompe. 

Le  ftatut  du.  vingt-fept  Février  de  „  ^'fi-.  ^''» 
même  année  ifi8  nous  apprend j>.  ziz, 

Sue  la  rue  du  Fouarre  étoit  deftinée 
'une  façon  fjpédale  aux  Ecoles  des 
Nations  *  *  de  la  Faculté  des  Arts  : 
enforte  que  les  ré^ens  qui  donnoient 
leurs  leçons  hors  de  cette  rue  ,  quoi- 
que dans  le»  voiiinage ,  n'étoient  pa» 
pleinement  en  régie  ,  &  n'avoient 
pas  droit  d  être  traités  auffi  favorable*- 
ment  que  les  autres.  Ceft  ici  la  pre-j 
miére  rois  que  krue  du  Fouarre  pareil 


"^  Ceft  iinii  ({ue  l'on 
appelloit  le  premier  Di- 
manche de  Carême. 

*  *  Le  fl»tu«  Mû  paile 
que  de  la  Nation  de  Fran- 
ce. Mais  nous- allons  voir 
on  ftatut  4e  la  Nation 
c!e  Picardie  ,  qui  attefte 
^'elld   a¥ok    pMciilc- 


ment  fe»  Ecok»  dan»  h 
me  dv  Fouarre  :  &  la 
preuve  du  fait  par  rap-î 
p<>rt  i  toutes  les  Na- 
tions eft  encore  fnbfi- 
ftante.  Elles  poiTédent 
d^ins  cette  rue  des  inai- 
Tons, qui  étoient ancieof^ 
nçmeiic  leuw  Ecoles.- 
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daos  un  aâe  de  rUniverfûé.  Cette  ruô 
jg^^  jj-^  £dfoû   partie  de  ce  qu'on  a^pelloir 
p^,  r.  I J  /.  andenncmenr  le  dos  Mauvoiiin ,  en:« 
^  ***         cote  inhabité  en  i  xor.  Les  leçons  des 
maîtres  de  l'Univeifité  en  av^ent  fait 
ttn  quartier  peuple. 
T,  I V.       Aucefte  le  flatut  de  la  Nation  de 
f .  224.       France  dont  ie  parle  ,  ne   put   être 
£xllc  fur  le  cnamp  ,  à  caufe  de  la  ré- 
clamation de  Tun  des"  membres  de  la- 
compagnie.  Il  ne- le  fut  que  le  cinq> 
Décembre  i  fip ,  tons  les  luppôts  s^é- 
tant  trouvés  d'accord. 
Coileaîon      La  connéxité  des  matières  m'en- 
ki^îï  d^g^«  iijlacer  ici  ce  que  j'ai  àdire  d'^i- 
Piourdic      ne  eûlledtion  des  ftamts  de  la  Natioa 
^  222.  lie  Picardie  ,  datée  du  premier  Mai' 
1329,  qui  eft  le  plus  ancien  ouvrage 
de  cette  nature  que  je  coanoifTe  dans* 
rUniverfité.  Julques-là  il  s'étoit  fair 
bien  des  réglemehs.  Mais  on  nes'étoit 
pas  aviféde  les  rafïèmbler  enim  corps  r 
pratique  très  nécedàire ,  comme  le 
remarque  la  Nation  de  Picardie ,  pour 
en  faciliter  la  connoiffance  à  tous  ceux 
qui  doivent  lès  obferver. 

Dans  la  coUeftion  que  fit  cette  Na- 
tion par  le  motif  que  je  viens  de  dire  y 
je  remarque  dabord  qu'elle  ordonne 
avant  tout   une  confédération  entre 
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cous  fes  maîtres  pour  leur  mutuelle  de^ 
fenfe  :  enforte  que  fi  l'un  d'eux  eft« 
maltraité  en  fa  perfonne  par  qui  que  ce 
puiflè  être ,  rous  les  autres  maîtres ,  SC 
même  les  écoliers,  fe  réunifient  pour 
procurer  une  fatisfaétion  convenable 
a  l'ofFenfé ,  &  à  la  Nation ,  fur  qui  re-^ 
tombe  rinjurjs  faite  i  l'un  de  fes  mem- 
bres. 

Nous  apprenons  par  un  autre  arti- 
cle que  le  Procureur  de  la  Nation  étoic 
un  mois  en  charge  j  le  Receveur  >  pen- 
dant un  an  y  l'Examinateur  pour  fainte 
Geneviève  (  il  n'eft  point  parlé  de  ce- 
lui de  Notre-D^me)  durant  un  mois^ 
les  Examinateurs  pour  le  Baccalauréat 
es  Arts  j  pendant  le  tems  que  la  Fa- 
culté conlacroit  aux  aâ:es  appelles  Dé- 
terminanceSi 

Dans  un  endroit  de  cette  même - 
c^Uedion  il  eft  parlé  du  grand  ordi-. 
naire  :  ce  qui  me  donne  aeu  d'expo- 
fer  ici  ta  aif^ribution  ufitée  alors  de 
l'aotmée  fcholaftique  pour  la  Faculté 
des  Arts, 

L'année  *  étoit  partagée  en  tems  Diftributron 
d'émdes ,  &  tems  de  vacations.  Les^/^oiaft^ue 
plus,  longues  vacations  étoient  celles  pour  la  Fa»- 

*  ^  colté  de» 

*  Jene  met?  point  ici  de  citations,  parce  ^c  la  rnuU  Arts* 
titude  en  deviendroit  embaDTimjuit.e.. 
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d'été ,  &  elles  duroient  tout  le  moiî 
de  Septembre.  U  y  en  avoit  d'autres 
plus  courtes  aux  environs  des  grandes 
tëî^s^  5  telkft  que  Noël  &  Pâque.  Le 
cems  d'étiuàie&  fe  parta^oit  en  deux 
p^arties,  que  l'on  appelloit  grand  &  pe- 
tit ordinaire&  Le  grand  ordinaire 
eommençoic  à  la&  Rémi  ^  Se  duroir 
Jufqu'à  Pâque  :  l'efpace  du  Carême 
étoit  communément  deftiné  aux  Dé- 
terminancesi.  Le  petit  ordinaire  )  ainii 
nommé  patce  qu'il  étoit  le  plus  court, 
commençoit  à  Pâque  :  9c  les  leçons  ne 
s'y  foutenoient  gucres  avec  vigueur 
que  jufqu'à  la  fin  de  Juin ,  quoique  tes 
exercices  académiques  des  maîtres  ne 
cefTafTent  abiblument  qu'à  la  S.  Barthé- 
lemi.  On  appelloit  k$  lisçons  dont  je 
viens  de  parler  ordinaire^ ,  parce  que 
i^ordre  en  étoit  réglé;  Scelles  étoient 
données  pat  les  Maîtres  es  Arts.  Les 
eurfoires  ,  faites  par  les  bacheliers, 
li'avoient  pas  un  tems  bien  fixe ,  & 
elles  fe  coft?înuc«eht ,  comme  je  Tai 
remarqué  ailleurs  ,  même  durant  les 
vacances. 

Dans  le  ftatut  que  j*extraîs ,  j'ob- 
ferve encore,  qu'il  yeft  fait  mention 
du  règîtrç  Tous  le  nom  â^  papier  dç  la 
Nation  j  qt^'il  y  ©ft  parlé  de  la  rue  du 
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ToiUTf  e ,  comme  du  Lieu  fpécialement 
aâeâé  aux:  Ecûfes  des  Arts  y  enfin  (pi'U 
3*7  tf  oQve  desréglémens  pour  tenir  les 
bedeaux  dans  le  devoir.  \\s  font  nom- 
mes  àeaxy  le  grand  &rb  petit  :  dans 
des  aâes  pîusLaBciai&  le  fécond  eft  ap* 
peM^  JauieJ&ziu 

Deux  aâ»s  antérieurs  de  peu  de 
tems?  ,  de  portés  par  toute  l'Univers 
fité  >  l'un  *  eu  13  28 ,  ïautre  au  corn- 
mencemem  de  Fannée  1 329^9  ay oient Denx  ftamc 
pour  objet  l*ren^eapfiraudesqm,^^4;"j- 
fe  commettaient  a  Tabri  du  dr<Ht  devenir  l'abw 
laiobrité.  L'Univerfité  prend  les  pré-  J^  Ç^î;;;{^f 
cautions  les  plus  fortes  pour  s'afsurer  rite* 
que  ceiBT  qui  puéiendent  Joiiïr  de  fes    «'/?•  t^«» 

{privilèges  >  &  particulièrement  citer  ^.''^xj-ix^ 
eurs  parties  aaverfes  au  tribunal  de 
la  conlervation ,  font  vrais  écoliers  y 
fréquentant  affiduement  les  Ecoles. 
C'eft  que  la  multitude  des  éciidians 
étoit  fi  grande  ,  qa^on  avoit  peine  à 
les  connoître ,  &  qu'il  étoit  aifé  qu'il 
fe  glifs^  parmi  eux  des  fourbes  ,  qui 
priflent  lemafoue  d'écoliers  pour  en 
avoir  les  privilèges  fans  en  remplir 


*  DubouUaî  renveere 
l'ordre  de  ces  deux  fta- 
tuts  ,  &  il  met  le  pre- 
mier celai  qui  doit  être 
le  fécond  »  faute  d^aroir 


fait  attention  à  la  pratî*- 
que  ufitée  alors  en  France 
de  ne  commencer  Tan- 
nérqu'à  Pâque. 
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les   devoirs.  L'Univerfité  fe  précau-' 
donne  aiifli  dans  le  *  fécond  des  deux 
ftamts  donc  je  parle  contre  les  abus 

Ïe  oommettoient  quelquefois  les  of- 
iers  de  k  coiir  dacpnfervateur  par 
s^  citations  faiter  d'o£Sce ,  &  Ans 
quaucune  partie  plaidante  provoquât 
Icrar  miniftére.  Ceft  ainiî  que  TOni- 
yerfité  fe  mettott  à  couvert  du  repro- 
Oie  y  en  faifant  tout  ce  qui  dépendoit 
4*elie  pour  empêcher  que  fes  privilé-- 
ges  ne  fitSènti  charge  au  public. 

Ces  deux'ftatuts  nie  foomiilent  trois^ 
obfervations ,  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir omettre. 

Je  remarque  donc  que  dans  le  pre- 
inier  *  *  des  deux  les  Profefleurs  des 
Jpacultés  dîtes  fupérieures,  fonttraités 
9vec  diftinâîon.  Car  après  avoir  réglé 
fie  ftatué  ^e  pour  obtenir  des  lettres 
4e  fcholarité ,  il  faudra  que  le  maître 
de  celui  qui  les  demande ,  vienne  en 
préfeAce  du  Reâeiu:  attefter  par  fer- 
ment la'  légitimité  du  titre  d'écolier 
pris  jpar  le  fuppliant ,  &  que  ce  ferment 
le  repère  autant  de  fois  qu'il  fera  be- 
'  foin  de  nouvelles  lettres ,  fut-ce  dans 
la  même  affaire ,  le  décret  ajoute  que 

*  Ceft  celui  que  Du-  |  l'ordre  qu'a  fuivi  Du- 
b«uUct  phrt  le  premier:  1  boullai«r 
?^*  Ceft  le  fécond  duu  |: 
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pour  ne  point  fatiguer  des  perfonnes 

3ui  méritent  une  plus  grande  confia 
érqdon,  on  n'impofe  point. cette  loi 
aux  maître^  en  Tiiéologie  »  Droit ,  & 
Médecin^ ,  &  qu  U  leur  fuffira  de  ju- 
rer une  fois  cliaqiie  année  dans  une 
affemblée  générale  de  TUniyerfiçé  , 
qu%  np  rendront  i:émoignage  qu'en 
rayetir  de  fujets  qu;i  mérit^ont  d'être 
réputés  vrais  jécoller^. 

Ma  fecpnde  pbfervaciQn  froiile  fur 
ie^  députés  de  l^J^iverfitç  ,  qui  fojut 
partout  nommés  dans  ces  deuxftatuts, 
comme  des  aflTeflèurs  duHeâeur  or* 
4inaire$  &  fuhfUkans.  Je  feirois  aflèz 

1)orté  à  ^ntçndre  m  par  ces  députés 
es  doyens  des  Facultés  iSc  procureurs 
ides  Nations  ,  qui  font  le  jconfeil  n^ 
jcurel  du  Refteur ,  &  reçréfentent  ayec 
lui  rUîûverfité.  QeSt  ici  1^  premier^ 
fçi^  que  Je  trouve  indiqué  d'u^e  mar 
iiiére  fumfamment  claire  ce  confeiï 
des  députés  ordinaires.  Les  députés 
jdont  il  s'agit  da^s  le  ft?mt  dç/315 
rapporté  plus  haut ,  paroiflènt  n'avoir 
eu  qu'une  çonamiflion  inftantanée ,  4^ 
reftçeinte  à  l'af&ire  qi^'ilf^oit  jijger 
dans  le  moment. 

;Une  trojUiéme  circonftancequim^ 
»te  attention  y  c*eft  ,<^'il  eft  enjoiiiit 
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à  ceux  aixi  àéfireni  des  lettres  de  fcho-^ 

larité  cT eacpofer  -devant  le  ReAeur  la 

nanire  deieur  caafe,&  les  moyens  dont 

ils  préccîiideiït  Tappuyer ,  &  de  faire 

icetce  eipèce  de  petit  plaidoyer  eux- 

fnêmes  Se  en  Latin ,  fans  k  permettre 

^entremêler  dans  leurs  pnraïès  des 

mots  François  ,  qui  fillent  an  corn- 

.poie gtiote^oie  et  un  ftyle  bigaii^.  Le 

Latin  que  l'on  parlok  ûiors ,  rf-étoit 

:difficile  ïii  à  apprendre  m  à  cnanier  : 

j8i  on  croyok  mile  -de  familiariser  en 

jcoute  façon  les^dkns  iavec  la  langue 

tles  ^:ieiïces. 

Pamcufe       L'année  1319  eft  célèbre  dans  les 

r[:SSI..^«ales  du  toyaume  &  du  clergé  de 

ôion  ecclé-  ï?ranc?e ,  f^t  la  coftteftairôn  qui  s'émut 

^S"r«    *^%^  ^.^  jurifdiftion  ecckéfiafti- 

Par.  T.  /!r.que ,  ôcquifet  plaidée  -eontradiâroî- 

p.  zxu       rement  devœt  lé  roi  Philippe  de  Va- 

iois.  Tout  ie  monde  fort  que  Pierre  tie 

Cugniéws  ,  avocat  du-  rbi  ,  fit  dans 

^tte  importante  occafion  le  rôtte  de 

vengeur  des  droits  de  la  p uiffance  fé- 

culiere ,  léïës,  comme  il  l'afsûroit,  pai: 

les  eïitpeprifes  contmuelks  ^u  clergé. 

Ijès  tenatts  pour  4e  c4ergé  forent  deux 

Srands  prélats ,  qui  appartiehnent  par 
c«  Iktis  fort'xtcroits  i  TUniverfité  : 
Ptatte  Roger  ^  alors  élu  archevêque  de 
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$ens ,  depuis  pape  "fous  le  nptn  de 
-Clément  V I ,  dftfls  Ùl  première  ieiiH 
4ieCe  fapDurfiet ,  comme  {e  l'^i  mt  , 
^  collège  de  NMîbeRawe  ;  &  Pieire  Bet- 
«crand ,  çvegue  d'Autun ,  dans  k  fuite 
<aixli]ial ,  oc  fondateur  du  ix^llége  ^qux 
-porte  le  nom  de  fonnjiecéfe.dafts  rÛ*- 
laiveiôté  de  Pam.  le  ^'eÀtr^prendrai 
^6i^  ^  rendre  oompce  di^  ce  grand 
•proc^,C[ut  eft  eii  quelque  façon  «ran^ 
^er  à  naon  fujet ,  «  eue  Pôn  peut  voir 
judiciètiièment  traite  ditns  lliiftoire 
eccléfiaftique  de  M.  T^bbé  Fleuri,  il 
^'intervint  point  de  jugement  :  le  roi 
tie  youloit  pa^  Islefi^  lé  cierge.  Mafs 
tiëantmoïîîs  c  eft  decettU  époque  -que 
P&quièr  date  l'oti|^«ede$  appellttions 
30omiiie^abus,  qtti  dëptaifent  ïî  fiait 
]^uxeccléfiàftiques.  Il  n'rftpointde  leur 
întërét  d'élever  ces  fortes  de  querelles, 
•L'expérience  prouve  ^piè  depuis  îe  dé- 
dnêle  encre  Boniface  VIII  fi^  Philippe  le 
$el,  jamais  les  deux  puiflfances  n'ont  été 
•jcxmimifes ,  que  le  clergé  n'y  ait  perdu. 

Nous  avons  vu  l'Univerficé  agir  L'cVêqûc. 
iavec  vigueur  contre  lechapitredeParis.  me?a  vec  rî 
jEUe  ne  gardoit  p^s  phis  de  ménage- nivcrfité  : 
tnfensavèc  îévèque,lotfquelle  croyoit  vUtage?^ 
ôvoit  iiçu  de  fe  pUindre  delui.  Ce(P  Hift-  i^a 
:^e  qui  paroît  jpar  une  bidle  dejean^^^'^l^fl^ 
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XXII  en  i5}o  adreffîe  à  Hi^;iies 
cvèque  de  Paris.  Ce  prélat  avoit  i&- 

t>réfenté  au  pape  que  les  écpli^s  <ie 
'Univerfité  coininertoient  fbuvenc  <ie 
grands  déibrdres ,  &  qu'il  écoic  obligç 
par  Ùl  place  d'y  pourvoir  z  mais  que 
dès  qu'il  AC|:aquoit  un  écolier  ,  auflîtoc 
rUmveriîcé ,  ou  la  Faculté  dans  la,- 
ijuelle  émdioit  le  coupable ,  ne  man- 
iQUoit  pas  de  le  revendiquer  ^  Se  que  iîir 
^n  refus ,  ^Ue  prenoit  prétexte  du  fe- 
ment  par  lequel  il  s'étoit  autrefi^is  lié 
1  elle  dans  le  tems  qu'il  étudioit  en 
Droit  canon  ,  pour  le  dénoncer  pu- 
bliquement  perfide  &  parjure.  L'cvè- 
aue  fupplioit  4onç  le  pape  de  l'ab- 
soudre a  cautéle  de  fon  ferment ,  afin 
qu'il  pût  remplir  librement  les  obli* 
gâtions  de  fon  miniftére.  Une  requê- 
te fi  jufte  fut  reçue  favorablement  : 
&  le  pape  délia  l'ivêaue  du  fer- 
ment qu'il  avoitjpreté  i  l'Univerfité , 
autant  que  ce  ferment  deviendroit 
un  obftacle  à  l'exercice  de  ^fes  droits 
jépifcopaux. 

Hugues  fe  croyoit  bien  en  sûreté  : 
mais  des  l'année  fuivante  il  éprouva  le 
contraire.  Un  écolier  clerc  du  diocéfe 
de  Meaux  ayant  enlevé  tme  f^nme  » 
fur  arrêcé  &  mis  dans  la  prifbn  de  l!ér 

vcché. 
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veché.  L  officiai  lui  fit  fon  procès  ,  & 
le  Condamna  à  une  amende  de  quatre 
cens  livres  Parifis ,  qui  fut  payée.  L'U- 
niverfité  n'avoir  garde  de  prendre  la 
4cfenfe  du  criminel.  Mais  elle  préten- 
dit que  fes  privilèges  croient  léféspar 
le  jugement ,  &  que  fuivant  la  bulle 
de  Grégoire  IX  en  iiji ,  iln'étoic 
permis  a  aucun  juge  eccléfiaftique  de 
condamner  im  écolier  à  une  amende 
pécuniaire.  Elle  fomma  Tévêque,  com- 
me obligé  par  ferment  à  refpedter  fes 
francfiifes ,  de  reftituer  la  fomme  qu  il 
avoir  reçue  j  &  Tévêque  rfayant  pas 
jugé  à  propos  d'acquiefcer ,    elle  le 
déclara  parjure,  le  fit  dénoncer  comme 
tel  par  proclamation  publique  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  ville ,  &  le  re- 
trancha de  fon  corps.  Un  pareil  pro- 
cédé femble    aujourdhui  incroyable. 
Bien  plus ,  TUniverfîté  réuffit  :  &  l'af- 
faire ayant  été  portée  devant  le  pape  , 
après  bien  des  procédures  un  accord 
fut  pafïe  entre  les  parties  ,  par  lequel 
révêque  convint  de  rendre  les  quatre 
cens  livres,  pour  être  diftribuées,  nioî- 
tié  aux  pauvres  écoliers  de  Sorbonne , 
moitié   aux  Bons  enfans  du  quartier 
S.  Vidkor.  Au  moyen  de  cet  accom- 
mpdemeiît  la  paix  fut  rétablie ,  &  tous 
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les  adfces  faits  par  rUniverfité  contre 
Vcvcque ,  &  par  1  evcc|ue  contre  TU- 
niveriîtc ,  furent  caflfês  &  annullés.  Ce 
crédit  énorme  de  rUniyerfitc  n  eft  pas 
un  avantage  dont  je  ptétende  lui  faire 
honneur  ;  je  fouhaiterois  au  moins 
qu  elle  Peut  employé  pour  une  meil- 
leure cajufe. 
Bulle  en  fa-     gHe  avoit  obtenu  du  pape  peu  de 

-veurdrsmai-  >   n    \    j*        i       j 

trcs  de  Paris  t^ms  aupatavaiu ,  c  cft-a-dire  le  deux 

bénéficier*.  Novembre  i  j  30  ,  une  bulle  qui  véri- 

Hifl.  î^».  tablement  ne  lui  accoj^dpit   pas  «a 

$.  2SI.       droit  npuveaji,  mais  qui  etabiilioit 

Sar  un  nouveau  règlement  un  ancien 
roit  très  précieux  à  iks  maîtres  :  celui 
de  jouïr  des  revenus  de  leurs  bénéfice^ 
4ans  le  tems  même  qu  ils  faifoienc 
leurs,  leçons  à  Paris.  G^cte  jouiflance 
ne  leur  eft  pourtant  accordée  par  Jean 
XXII  quiS  pour  un  tems  limité  & 
affez  court ,  pour  cinq  ans  \  8c  les  dif- 
tributions  quotidiennes  n'y  font  pas 
icompriiès.  Mais  du  cefte  le  privilège 
eft  conçu  dans  la  forme  la  plus  favo- 
rable ,  &  il  les  difpenfe  même  de  la 
loi  du  ftage ,  qui  oans  prefque  toutes 
lesËglifes  eft  ime  condition  néceflai- 
re  pour  toucheu:  les  revenus.  Le  pape  ' 
par  une  féconde  bulle  établit  corner^ 
yateusi^  apoiftoliques  de  ce  priviléee 
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révêque  de  Senlis ,  Tabbé  de  £^ue 
Geneviève  >  ôc  celui  qui  dans  ie  cifljpi^ 
tre  d'AvTanchespoflTcdoit  la  dignité  de 
fcholaftique  ou  chef  de&Ecoles. 

L'Univieurfité  comblée  des  bienfait»  Queftîonde 
de  Jean  XXII,  n'ea  fiit  pas  plus  dif.  ^^^^^^^^  )^^ 
pofée  à  appi^er  \m  fèntiment  fuigu-  comé'de  u 
lier  que  ce  pontife  avança  en  prêchant  Th^iîogîe^ 
lé  jour  de  la  Toudàins  i } }  i ,  &qa'ib  en  cette  affiù- 
paroît  avoir  eu  def&in  de  faire  trîom>«  '*' 
pher.  U  prétendait  que  les  âmes  des-p^^  r.  /r. 
iabtSL,  même  purifiées  de  toute  tache,  P-  ^is-^^o^ 
ioxt  en  cette  vie  foit  en  1  autre,  ne    Hijè.  euU 
voyoient  point  Dieu  face  à  face ,  &  t-.  jr  /  jr. 
quelles  attendoîent  le  jour  du  juge-  %>  Yis*/'* 
ment  dernier  &  de  la  refiirreâion  des 
corps  ,  pour  jouïr  de  ce  bien  infini. 
U  n  efi:  pas  trop  aifé  de  voir  ce  qui 
avoir  porté  Jean  XXII   à  dônnei; 
dans  ce  paradoxe ,  auQî  peu  conforme 
a  la  raifon  qu'à  la  faine  Théologie  :  4 
moins  qu  il  ne  s'imaginât  que  Tame  , 
pour  remplir  fesfonâiong^^s  plusfpî^ 
rituelles ,  a  befoin  de  la  ibciecé  &  du 
miniftére  du  corps  ^  ^reur  groifiére  ; 
9  née  des  febs ,  &  dont  paroîsroient  plus 
fufceptibles  des  gens  du  peuple ,  que 
des  efprits  éclaires. 

Quoi  qu'il  en  ft^tje  pape  avoir  pris 
gpûtàcecte  nouveauté,. aont  ilécoit 
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rûarenreur  ^ ,  &  il  eût  bien  foohaité 
li^^yrocurer  l'appui  des  Théologiens 
de  Paris.  On  foupçonnaque  tel  étoic 
le  deflein  da  voyage  que  fit  par  fon 
ordre  en'cetce  ville  le  général  des  Fran- 
cifcains ,  homme  fouple  &  complais 
ùm  y  qui  entroit  dans  le  fvftème  du 
fouverain  pontife  ,  &  qui  de  fait  prêr 
cha  publiquement  en  chaire  la  doâri- 
ne  cul  retardement  de  la  vifion  béati- 
-fique.  Si  Jean  XXII  avoit  la  vue  qu'on 
Im  {uppofe ,  il  fut  bien  trompé.  Toute 
la  Faculté  de  Théologie ,  &  même  les 
ctudians  réclamèrent  contre  une  opi-p 
nion  nouvelle ,  &  qui  dès  lors  jportoit 
rempreinte.&  le  caracSbére  de  la  fauf- 
feté.  Cknnme  noanitmoims  un  fenti- 
ment  ^ymU  &  protégé  par  un  pape  ne 
peut  ifciiiquer  de  trouver  des  fauteurs, 
il  fe  forma  deux  partis ,  &  laqueftion 
fut  agitée  pour  fie  contre  avec  beau- 
coup de  vivacité  dans  les  fermons  & 
dans  les  écoles-  Les  efjprits  s'échauf-r 
foient;  &  le  roi  Philippe  de  Valois 
fxaignant  que  le  feu  ne  s'augmentât , 
prit  foin  de  réteindre  daiis  Jfk  naiflan-^ 
çc ,  6c  afin  de  s'afsûrer  un  jpôint  fixe 

*  U  ne  t'en  difpiç  pu  t  cieos  Pérès.  Maïs .  c'eft 
^*inventeiu«  Au  contraire  ]  l'artifice  qu'employeni; 
il  prétendoit  l'appuyer  de  1  tous  ceux  oui  enfeignent 
l'autorité  de  ^lauçvff«n-  |  une  nouvelle  do^tae,  ' 
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auquel  il  pût  s'en  tenir  ,  il  voulut 
avoir  la  dcciiion  de  la  Faculté  deXhéo^ 
Jogie. 

Il  appella  dabord  dit  doâeurs  ,  8c 
en  préience  du  èénér4.  des  Francif- 
c^ns ,  prédicateur  zélé  de  la  do£trine 
fufpeâe ,  il  leur  en  demanda  leur  avis; 
.  Quatre  de  ces  doâeurs  étoient  de  l'or- 
dre de  S.  Fi:ançois,  &  tous  néantmoins 
déclarèrent  la  doârine  fur  laquelle, 
ils  étoient  confultés  ,  iauflè  &  hé« 
rétique. 

Le  roi  ne  s'en  tint  pas^  là ,  &  peu  de 
jours  après  ,  c'eft-à-dire  le  quatrième 
Dimanche  de  l'Avent  de  Tannée  i }  3  ^, 
il  convoqua  tous  les  doâeurs  dans  fà 
maifon  du  bois  de  Vincennes.  Jamais 
aflèmblée^  ne  fut  plus  augufte.  Le  roi 
y  aflîftoit  en  perfonne ,  accompagné 
de  Philippe  d'Evreux  roi  de  Navacrre , 
de  Jean  duc  de  Normandie  fon  Gis 
aîné,  de  Louis  duc  de -Bourbon ,  de 
Chyles  comt^  d'Alençon  fon  frère  , 
&  de  Gui  comte  de  Blois.  L'archevê- 
que d'Aufch  s'y  trouva  pareillement 
avec  plufieurs  évêques ,  dont  l'un  étoit 
celui  de  Paris ,  &  les  abbés  de  Clugni , 
de  S.  Denys ,  de  S-  Germain  Aqs  Prés, 
9c  de  Corbie*.  Les  doâeurs  s'y  rendi- 
i[ent  ai^  non^nre  de  vingt-trois ,  ayant 
O  iij 
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À  leur  tèce  le  patriarche  de  Jérufalem^ 
&  rarckerîqae  de  Rouen ,  qui  devint 
dans  la  fuite  le  pape  Clément  VI,  Le 
foi  commença  par  exiger  d'eux  qu'ils 
juradènt  de  }m  r^>oiidre  félon  leur 
confcience  for  ia  queftion  qu'il  avoit 
à  leur  faire.  Après  le  ferment ,  il  leur 
demanda  ce  qu'ils  penfoienr  touchant 
l'état  des  âmes  faintes  f<^)arées  de  leur 
.corps. 

.La  r^K>nfe  dos  doâeurs  fut  très 
fage,  décidée  pour  le  vrai ,  mais  modé- 
rée &*refpeéhiettfè  pour  ia  perfonne 
du  pape,  n  Comme  d  eft  de  notre  de- 
»  voir ,  difent-ils  au  roi  dans  l'aéte  qui 
en  nie  dreflS: ,  »>  de  refpeârer  en  vous 
s»  notre  feigneur  très  cher ,  le  fonda- 
»tem  &.le  gardien  dei'Univerfitéde 
»  Par^  &  de  notre  Faculté  de  Théolo- 
wgie  ,  &  oonféquemrtient  d^obéir  à 
»  vos  ordres  j  confidéranr  de  plus  que 
10  vous  ne  nous  demandez  riea  ici  qui 
»  puiflè  intére0èr  notre'  fàint  père  le 
»>  pape ,  duquel  nous  fommes  les  hum- 
«bjes  ferviteurs  &  fils ,  &  fâchant 
«  que  vous-même  en  ce  point  comme 
»>  en  tout  autre  vous  êtes  plein  de  zélé 
9;  pour  l'honneur  du  Souverain  pon- 
y»  tife  ;  fàifimc  encore,  réflexion  qu'il 
j>  nous  eft  revenu  par  lé  rapport  de 
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i>plu(ieurs  peribnnes  dignes  de  foi 
»  que  ce  que  fa  fainteté  a  dit  fur  la  ma*^* 
j>  riére  dont  il  s'agit ,  elle  Ta  Sit ,  non 
fi  par  forme  d'aflertidh  ou  de  juge-* 
»  meïit ,  mais  de  (impie  exDôfîcion  j 
Si  nous  fouvenant  enfin  que  luivaht  le 
«  précepte  du  prince  des  apôtres  nous 
i>  devons  toujours  être  prêts  de  répon- 
i>  dre  à  ceux<pii  nous  demandent  tâi- 
fy  fon  de  la  foi  &  de  Tefpérance  qui  eft 
*  en  nous  :  par  tous  ces  motifs  nous 
>>  nous  fommes  expliqués  fur  la  quef- 
^  tion  que  vous  nous  avez  propofée , 
^&  avons  déclaré  notre  lentiment 
sy  unanime ,  qui  eft  que  ceux  qui  meu- 
»  rent  exemts  dé  toutes  taches ,  où 
«^  qui  ont  expié  dans  le  purgatoire  cel- 
»  les  qui  leur  reftoient ,  Jouïflènt  de  la 
55  claire  &  pleine  vue  de  Dieu  ,  6c  le 
s5  voyent  ,  fuivant*  Texpreffion  de  S. 
»  Paul  i  face  à  face,  jj 

Telle  fut  la  réponfe  que  donnèrent 
verbalement  les  doéJreurs  interrogés  & 
confultés  par  le  roi.  Mais  ce  prince 
voulut  de  plus  qti'ils  la  rédigeaflfent 
par  écrit ,  &  il  leur  en  fit  notifier  l'or- 
dre dans  une  affêmblée' qu'ils  tinrent 
à  Paris  le  jour  de  S.  Jean  l'Evangélifte, 
Ils  n'obéirent  pas  fans  répugnance.  Ils 
fuppliérent  le  roi  de  fè  contenter  de 
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ce  qu^ils  avoient  faic  Mais  Philippe 
demeura  ferme ,  &  ils  fe  rendirent  ^ 
6c  dreiCrenc  Taâe  aux  Maturins  le 
deox  Janvier  1555,  fortifié  des  fuf- 
frages  &  de  Tapprobation  de  fix  de 
leurs  confrères  qui  n'avoient  point  pa- 
ru  à  la  conférence  de  Vincennes; 

Âinfi  le  nombre  des  doâeurs  qui 
donnèrent  leur  avis  doârinal  contre 
le  fentiment  connu  du  pape ,  fe  mon- 
toit  â  vingt-neuf,  dont  treize  étoient 
religieux  mendians  :  exemple  fîngulier 
d'un  attachement  pour  la  vérités  fu- 
périeur  à  toute  coniîdération.  J  pb- 
ferve  de  plus,  que  ce  grand  nombre  de 
doâeurs  mendians  mt  voir  combien 
Guillaume  de  S.  Amour ,  ôc  ceux  qui 
lui  étoient  unis ,  avoient  eu  raifon  de 
craindre  que  la  Faculté  n  en.fut  inon- 
dée* Des  feize  reftans  dans  l'affaire 
dont  il  s*agit  ici ,  il  y  en  avoit  quatre 
de  différens  ordres  religieiu  :  &  par 
conféquent  fur  vingt  -  neuf  doâeurs , 
douze  feulement  étoient  féculiers. 

Le  roi  fit  fiiire  trois  copies  du  dé- 
cret de  la  Faculté  de  Théciogie ,  &  il 
en  envoya  une  ta  pape ,  en  le  priant 
de  s'y  conformât.  »Cur,  lui  difort-il  » 
»  nos  cbâcois  fiwent  aiieux  ce  qu'on 
«dottccoiit  ca  manctc  de  foi,  que 
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j^Iesjuriftes  ou  les  autres  clercs  qui 
»  compofent  votre  cour ,  &  qui  ne 
»>  favent  que  peu  ou  point  de  Tn^olo- 
»  gie  :  &  nous  châtierons  ceux  qui  fou^ 
99  tiennent  le  contraire.  »  La  qualirë 
de  doéteur  en  Théologie  étoit  h  fort 
confidérée  en  ces  tems-là ,  que  le  pape 
*  Jean  XX 1 1  qui  ne  Tavoit  pas ,  crai- 
gnoit  que  Ton  ne  fe  fervîrde  ce  moyen 
pour  dimmuer  rimpréflion  que  fpti 
autorité  devoit  faire  fur  les  efprits. 

Ces  faits  font  indubitables.  Je  ne 
regarde  pas  comme  paiement  certain 
celui  de  la  menace  fameuse  que  fit, 
dit-on  f  le  roiaupape^luimandant 
qttilfe  révoquât ,  ou -^u^itlé-f croit  ar^ 
dre.  Il  eft  vrai  que  Pi^re  d'Àilli  ^  piu* 
de  foixante-& -dix  ans  après ,  cita  ce 
mot  prétendu  de  Philippe  de  Valois 
dans  un  concile  de  TE^ife  Gallicane' 
fur  l'affaire  du  fchifme  en  i4odr.  Qeft 
un  grand  xémoiiï , .  mais nour  piis>exa(5^ 
tement  contemporain  :  &  la  thofe  eft 
fi  peu  probable  en  elle-même,  que  je 
ne  puis  aifément  y  ajouter  foi ,  furtout 
la  trouvant  en  quelque  façon  démen- 
tie par  ra(%e  même  des  dodkeucs  raf^ 
porté  d-deffus ,  qui  tend  témoignage 

*  VoyeîL  fa  lettre  à  Philippe  de  Valois.  Vleuri ,  Hiff. 
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au  refpeâ  que  le  roi  portoit  à  la  pet^ 
fonne  du  pape.  Pierre  d'Ailli  aura  par- 
lé d'après  un  bruit  vague ,  auquel  peut 
avoir  douné  lieu  la  menace  générale , 
contenue  dans  la  lettre  de  Philippe  de 
Valois  à  Jean  X  X 1 1 ,  de  châtier  ceux 

3ui  contreviendroient  i  la  décifion  des 
oAeurs. 

Le  pape  voyant  Cçfn  opinion  G.  mal 
reçue,  cefïà  de  s'y  opiniâtrer.  Par  une 
biûle  du  trois  Décembre  1334,  veille 
de  fa  mort,  il  rétraâa  cette  opinion  ^ 
non  toutefois  fans  quelque  refte  d'at- 
tachement pour  une  idée  qui  lui  avoir 
plu.  Car  il  n  accorde  la  vifion  béati- 
nque  aux  âmes  faintes  avant  la  réi^r-- 
reâion   générale  ,  qu'en  y  appofant 
cette  réferve  ,  autant  que  le  comporte 
^         F  état  (tune  amc  feparée  de  fon  corps. 
Après  tout ,  ^mme  il  fonmet  tout 
cç  <|uil.  a  jamais  écrit  ,  prêché  ,  & 
enfeigné  y-  au^kigemient  de  l'Ëglife 
%     &  de  fés  iUcceil^urs ,  ce  feroit  à  tort 
qu'on  entr^rendroit  de  le  traiter  d'hé- 
rétique. 
Benoît  XII      Son  fu€ce(Ieur  fut  un  homme  de 
»pc.  bas  lieu ,  fils  d'un  boulangpr  de  Sa- 

w^r*^/'^  Verdun  dans  le  comté  de  Foix,  qui 
r'^î+x*.     '  ayant  pris  l'habit  monaftique  dans  l'or- 
dre de  Citeaûx  ,  s'éleva  par  dégrés 
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jvScpL'zn  cardinalat ,  confervant  tou-  - 
jours  un  goût  décidé  pour  la  régula- 
rité,&  une  grande  fimplicité  de  mœurs. 
Cardinal  U  portoit  ehcore  l'habit  de 
fon  ordre  :  ce  qui  le  fit  nommer  le 
cardinal  blanc.  Appliqué  aux  études 
convenables  à  fon  état ,  favant  Théo- 
logien ,  il  connoifïbit  peu  les  intrigues 
&  le  manège  des  affaires  :  enfotte  qu» 
lorfqu'il  fe  vît  élu  pape  tout  d'une  voix 

f»ar  les  cardinaux ,  qui  avoiént  eu  dan$ 
e  conclave  de  vives  conteftations  en- 
tre eux  ,  il  leur  dit  :  »  Vous  àVèz  fait 
u  un  bel  ouvrage  j  votIs  mettez  en  place 
99  un  âne  :  )9  qualification  qui  ne  peut 
tomber  que  fur  fon  impétitie  dans  le  * 
jeu  d'une  politique  mondaine.  Son    F/ei)  ; 
nom  étoit  Jacques  Fotomier ,  &  il  ^^^^f^^^^x 
fit  nommer  Benott  XIL  II  fut  élu  le  p.'  sti-^si 
vingt  Décembre ,  &  couronné  k  huit 
Janvier  fuivanf.  Le  neuf  il  fit  partir  ^^/vl  i 
des  lettres  circulaires  pour  itotifiet  fon^»^*^ 
exaltation  à  tous  les  évêques ,  à  tous 
les  princes ,  6c  à  TUniverfité  de  Paris , 
dont  il  étoit  membre  :  car  il  y  avoir 
acquis  le  degré  de  dofteur  en  Théolo- 
gie. 11  eft  le  premiet  des  papes  qui  ait 
fait  cet  honneur  à  notre  Unlvetfité  : 
fes  fttcceffeuts  Tout   imité  pendant: 
lôngtems. 

Ovj 
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Bulles  ac        Ce  pontife  s'occupa  beaucoup  desr. 

Benoît  XII      j       ^     r    •  ti    J  i  V 

touchant  le*  ordres  religieux.   11  donna  plulieurs 
étude»  dc«re.  bulles  de  rcTormation ,  pour  Tordre  de 

^h'T'un   ^^^^"^  >  ^^^  ^^  ^^^^^  '  P^^'^  les.Moi- 

ParUr.  IV,  nés  noirs  ,  oa  Bénédiâuns ,  pour  les 

f^  2fi.  <y  Mendians 5  pour  les  Chanoines  régu- 

\iifi!icd.    liers.  Toutes  d||;^  bulles  contiennent 

r.  X  i  X.  Jç5  réglemens  fuit  les  études.  Dans  ce 

%àT'       que  Duboullai  &  M.  l'abbé  Fleuri  en 

ont  extrait,  voici  ce  qui  me  paroît  de 

plus  remarquable  par  rapport  à  moiv 

pbjet. 

Entre  toutes-  les  Univerfîtés  celle  de 
Paris  y  eft  diftinguée^  comme  la  mère 
&  la  fource  des  autres  ,  &  comme 
l'Ecole  ouverte  à  toutes  les  Nations. 

Le  pape  veut  que  dans,  chaque  mo- 
naftére  coniidéraole  il  y  ait  un.  maître 
qui  enfeigne  la  Grammaire ,  la  Logi- 
que ,  &  la  Philofophie,  aux  jeunes  élè- 
ves de  la  maifon ,  fkns  admettre  â  fes; 
,  leçons  d'auditeurs  fcculiers.  Pour  les 
^      études  fupérieures.,  on  envoyera  ceux 

Îui  auront  le  plus  de  difpoAtion  aux 
Tniverfîtés  :.avec  cette  différence,  que 
les  Chanoines  réguliers  pourront  ém- 
dier  également  en  Théologie  &  ea 
Droit  canon ,  les  Cifterciens  en  Théo- 
logie feulement.  Les  étudians  régu- 
liers font  plus  favorifés  quele&fécu- 
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Tiers  par  le  règlement ,  &  le  tems  des* 
études  eft  abrégé  pour  eux.  Le  pape  or- 
donne néantmoins  qu'ils  jouïuent  des* 
mêmes  diftindtions  honorificjues  ,  ôc 

Sue  ceux  d'entre  eux  qui  deviendront 
odeurs  en  Décret ,  portent  la  chappe 
rouge.  C'eft  le  plus  ancien  témoignage 
que  je  connoiue  de  i'uf^e  de  cet  or- 
nement éclatant  dans  les  Univeiifîtés. 

.  L'extrait  donné  par  Dubouilai  con- 
tient d'autres  détails  ,  que  peuvent 
confulter  ceux  qui  ep  feront  curieux. 

Benoît  XI I  commença  l'édifice  de    yifi.  um 
TEglife  des  Bernardins  à  Paris,  qui  fut  ^^''-  ^'  '' 
continué  par  foa  neveu  abbé  de  Ci-     ^^^' 
teaux ,  &  n'eft  pas  encore  achevé. 

L'année  13.35  &fes  Vivantes  nous  statutn. 
fourniflent  de  la  part  de  l'Univer- 
fité  quelques  ftatuts  ou  réglemens  pop- 
tés  ,  foit  par  les  différentes  Nations  > 
foit  par  la  Faculté  des»  Arts  ,  fur  lef- 
quels  il  n'eft  pas  néceflaire  dlnfifter 
beaucoup. 

*  Je  trouve  /îans  Dubouilai  fous  l'an-;,.  244^*24? 
née  1335  deux  fragmens  de*ftamts  de 
la  Nation  de  France ,  à  l'un  defquels 
manque  la  fin ,  &  à  l'autre  le  commen- 
cement. L'éditeur  les  a  confondus  ea 
un ,  quoique  la  différence  de  leurs  da- 
tes les  diftingiie  évidemment.  Mais 
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Yenear  n'eft  pas  de  confeqaence. 

Le  preoiier,  aflèz  peu  clair ,  roale 
for  des  uùga  Ofd>lîcs  depuis  long- 
fems. 

Le  fécond  écdiik  poer  Tâeâîonde 
rintrant  de  k  Nation  de  Ftaûce  >  qui 
doit  concourir  i  la  nomination  da 
Reâenr ,  le  tour  alfematif  entre  les 
cinq  tribos  de  cette  Nation  ,  Paris  y 
Sens ,  Reims  ,  Tours  ,  &  Bourges  i 
cet  ordre  s'obferve  enc(Mie  au|(»irdnui. 
Le  même  ftatut  ordonne  que  dans  le 
cas  où  le  Procureur  de  la  Nation  fe 
trouveroit  être  de  la  tribu  qui  feroir 
en  tour  p0ur  nommer  un  Intrant ,  nul 
autre  que  lui  nd  pourra  être  élu.  Cé- 
roit  im  rdle  de  'l'ancien  droit  quV 
voient  eu  les  Procureurs  de  faire  Té- 
ledbion  du  Reâèur.  I^  cas  arriva  au 
mois  d'Odtobre  1530  ,  &  Jacques 
Houllier  alors  Procureur  de  la  Nation 
de  France  fut  maintenu  par  arrêt  dtt 
parlement  dans  l'exercice  de  fon  droite 
qu'on  lui  conteftoit.  Nous  avons  vu  il 
n'y  a  que  peu  *  d'années  la  même  con- 
reftation  le  fenouveller,  avec  un  fuccès 
différent,  J'obferve  que  le  ftatut  dont 
il  s'agit  ici  faifant  mention  incidem- 
mant  des  vacances  folenn^les  y  en 
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marque  le  commencement  â  la  fcte 
des  apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul. 

Un  autre  ftatut  de  la  Nation  de    ^.^  ^^ 
France  en  ijj^  regarde  rafliftancep^/i:  ir 
aux  vêpres  &  aux  méfies  qui  fe  di-^  *^* 
ibient  tous  les  vendredis  Se  famedis 
enrhohneur  de  la  fainte  Vierge ,  Se 
dans  toutes  les  fètes  que  la  Nation  fo- 
lennifoit.  Ce  flramt  rait  mention  du 
Béjaune  /ou  droit  de  bienvenue ,  que 

Ïayoient  tous  ceux  qui  commençoient 
régenter. 

La  Nation  de  Normandie  porta 
Tannée  fuivante  un  pareil  ftatut  tou-  ^*  ^^^ 
chant  Pafliftance  aux  offices  divins 
qu*elle  ^ifoit  célébrer.  Elle  y  rfole  en- 
core quelques  autres  articles ,  dans  le 
déuil  defquels  je  ne  crois  pas  devoir 
entrer.  Je  remarque  feulement  que 
parmi  les  officiers  de  la  Nation  elle 
compte  un  Ecrivain ,  dont  les  fonc- 
tions pottvoient  reflfembler  i  celles  de 
greffier  j  &  qu'elle  parle  dn^atut  de 
la  fève.  Je  ne  fais  ce  que  c*eft. 

En  *  ï  3^8  le  feize  Mars  les  réjgens   f.  •! n 
de  la  Facuué  des  Arts  renouvellâent 


*  DubouIIaî  trompé 
pftr  l*cfrcur  (Tan  o  mis 
au  lieu  d'an  3 1  a  placé  ce 
fUtut  fous  Tan  1307  ,  & 
il  le  répète  enfiike  (p. 


112  )  au  r6  Mafsf337  » 
{  133 S  >  en  commençant 
Tannée  au  moi»  de  Janr 
vier  )  ^  eft  fa  vraie 
date* 
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ffiz  uat  conclniion.  tblennelle  les  20* 
cîens  réglemecs ,  qui  exigeoienc  dms 
Texaniea  de  fkîncë  Geneviève  uns  gra- 
mké  go^cr^Ie  &  abibioe. 
HoffB^if.     Cetxe  même  aonce  155S  eft,  £e« 
^éd^Mél^  qoelqnesans,  celle  de  Tinitica- 
dtcioA,        ûon  d'un  doven  électif  de  la  Facuitc 
Hjfi.  r«.  de  Médecine.    Noos  avons  va  que 
'^'^^  '^'  dès  ïan  1 1^7  cène  iacalcé  avoir  ton 
dojen  ,  <pû  étoic  vraifemblablement 
le  plus  ancien  des  docteurs.  Mais  on 
fenrit  les  inconvéniens  d'un  chef  trop 
avancé  en  âge.  Les  affaires  de  la  cont- 
p^nie  en  foufiroienc ,  &  elle  fe  dé- 
termina à  ie  donner  elle-même  un 
doyen  j>ar  voie  de  fa£age&  Ce  doyen 
d'éleâion  ne  prend  néanmioins  avec 
fês   confrères  que  fon  rang   d'and- 
quicé. 
Vo&datîoDf     Je  placerai  ici  trois  fondations  de 
ie  «oilégcf.  collèges  ,  dont  les  dates  concourent 
avec  le  tems  où  j'en  fuis  aâuellement. 
Collège  de     Le  codlége  de  Lifieux  a  été  fondé  à 
lÀûtuTL.       j^jç  repriles.  Il  rapporte  fa  première 
^/^;.^'j^^ origine  à  l'année  i  j  )6 ,  dans  laquelle 
f.  's9i\       Gui  de  Harcour  évêque  de  Lifieux ,  lé- 
gua par   fon  teftament  mille  livres 
Parias  pour  vingt-quatre  pauvres  éco-^ 
liers  de  fon  diocéfe  qui  émdieroient  à 
Paris.  Dans  la  fuite^  &  longtems  après  > 
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trois  illuiires  frères,  du  nom  d'Eftou- 
t€ ville 3  l'un  évcque  de liîîeux,  Vau- 
tre abbé  de  Fécamp  ,  &  le  troifieme 
feigneur    de  Torcni  y  fondèrent  un 
autre  collège,  mais  auquel  fut  réuni 
2c  incorporé  le  premier.  La  date  du 
teftament  de  raboé  de  Fécamp  eft  du 
dix-huit  Odobre  1411.  Les  qualités 
des  fondateurs  ont  décidé  de  la  fupé- 
riorité  du  collège ,  &  des  territoires 
privilégiés  qui  ont  droit  aux  bourfes. 
Les  fupérieurs  font  levèque  de  Li- 
fieux ,  &  rabbé  de  Fécamp  :  &  les 
bourfier^lj^oivent    être  pris  dans  le 
diocèfe  de  Lifieux,  &•  dans  l'exemp- 
tion de  Fécamp ,  ou  dans  le  pays  de 
Caux.  La  fonoation  comprend  deux 
ordres  debourfîers  ,  grands  &  petits  , 
.  Théologiens  &Artiens.  Le  collège  de 
Lifieux  eft  aujourdhui  de  plein  exer- 
cice ,  Q'eft  -  à  -  dire  qu'il  embrafle  un 
cours  fuivi  &  complet  d'études ,  de- 
puis la  fixième/claue  jufqii'â  la  Philo- 
fbphie  inclufiivement. 

Pierre  Bertrand ,  évêque  d'Autun,    collège 
&  cardinal,. défenfeur  de  la  jurifdic- ^'Autun. 
.tion  eccléfiaftiqiie  contre  Pierre  àe p^^f^Vj'^ 
Cugniéres ,  fonda  eni  3  J7  un  collège ;».  252'  cr 
a  Paris  po«r  quinze  ètudians  i,  cinq  en  *75. 
,  Théologie  i  cinq  en  Droit:  canou,  & 


3  30HftTÔÏRE  DE  itJNiviRsrrf 

cinq-  en  Philofophie ,  tous  natifs  det 

diocéfes .  de  Vienne  ,  du  Pui  ,  ou  de 

Clermofit.  11  étoit  lui-même  du  dio- 

cc{e  devienne,  étant  ne  à  Annonai 

dans  le  Vivarais.  Son  collège  ftrblïfte, 

&  porte  le  nonK  de  la  ville  dont  il  fut 

évêque.  On  l'appelle  auflî  le  collège 

du  cardinal  Bertrand. 

Collège        Le  collège  d'Hubant ,  dit  de  VAve 

d'Hubant  .  Maria  ^  a  quelque  c&ofé  de  fing;^lier 

MutU.     ^'  dans  fon  objet.  Il  n*eft  point  pout  les 

Hift.  uk.  hautes   ètadey  ,  &  ne  vife  point  àu 

p'^llî  ^^'S*^^^^ »  ^^^^ ^  rinnocence  dg  moeurs^ 
«14.  Jean  d'Hubant  derc  &  càSbiller  du 

Hift.  àe  P4- roi ,  &  prèfident  de  ia  chambre  deis 
pV  ip3.  ^*  enquêtes  ,  le  fonda  en  i } 59  pour  fix 
pauvres  enfans  de  huit  à  neuf  ans  ,  qui 
doivent  ne  poflRder  leurs  bourfes  que 
jufqu'à  l'âge  de  fèize  ans ,  j>  parce  que , 
dit  lé  fondateur  ,*  >j  c'eft  alors  que  les  en- 
»  fans cbmmencentàfe  tournera  mal.w 
Il  les  mit  fous  ta  proteétion  fpèciale 
de  la  fainte  Vierge ,  &  c^eft  par  cette 
raifon  qu'il  voulut  que  lés  deut  pre- 
ttîiers  mots  de  la  falutatioh  angèlique 
fulïènt  graves  en  lettres  d'or  fur  le 
frontifpjce  du  collège.  Il  établit  pour' 
le  fervice  &  rutilite  des  fix  enfans  un 
chapelain  &  un  maître.  Il  donna  la 
fupèrioricé  de  la  maifan  à  Tabbé  de 
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iaînre  Geneviève  &  au  grand  maître 
de  Navarre  ,  &  nous  voyons  qu'on 
1 5  8^,oU  au  cotnmencement  de  1 3  87, 
ces  deux  fupéfieurs ,  dont  IHui  étoit  le 
fameux  Pierre  d*Ailli ,  drefîërent  des 
rérfemens  pour  lecoUcee  d'Hubant. 
Les  bouruiçrs  doivent  être  du  village 
d'Hubant  dans  le  Nivernois ,  ou  des 
lieux  circonvoifins. 

Le  roi  Philippe  de  Valois  avoir  hé-  Privilèges 
rite  des  fentimens  d'dftime&d'affec-  ^^^  Pj 
rion  ,  que  fes  prcdéceffeurs  avoientvaioisàrij 
toujours  témoignés  à  TUniverfité  de^^^^'^^*-^ 
Paris.  Il  enchérit  mcmeJfur  leurs  bien-  p^/i,  ip 
faits.  Nul  ne  s'étoit  jamais  expliquer-  2s<.  2^3 
auflî  énergiquement  quHÎ  le  fit ,   lur*^'*'  *'** 
rétendue  que  deVoit  avoir  le  privil&e 
accordé  aux  écoliers   de  ne  pouvoir 
être  tirés  hors  des  murs  de  Paris  pour 
plaider ,  &  de  traduire  eux-mêmes  au 
tribunal  du  prévôt  de  cette  ville  tous 
ceux  de  qui  ik  recevroient  quelque 
tort  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
biens*  Une  oraonnance  de  Philippe 
donnée  le  treize  Mars  1 3  jS ,  en  rap- 
pelle une  autre  plus  ancienne  de  qua^ 
trépans  ,  qui  confioit  au  pévôt  de 
Paris  la  garde  &:  proteâbion  des  maî- 
tres &  écoliers  de  TUniverfité ,  &  en 
même  tems  le  pouvoir  de  réprimer  6c 
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dQ  punir  tous  cigux  qui  nuiroientàTl?- 
niverfité  &  à  les  fuppôts,  &  qui  leur  fe- 
roient  ou  violence,  ou  injure  ,  ou 
dommage  ,  non  feulement  dans  le  ren- 
fort de  la  prévôté  de  Paris ,  mais  dans 
toute  rétendue  du  royaume.  L'ordon- 
nance de  1 5  iS  cite  donc  cer privilège , 
&  le  renouvelle  ^mais  pour  quatre  ans 
feulement ,  fuivant  ce  que  portoit  aufli 
la  première  conceflion  ,  &  dans  l'ef- 
pérance  que  TUniverfîté  n  abirferoit 
point  de  la  faveur  qui  lui  étoit  accor-- 
dée.  Le  terme  des  quatre  ans  n  etoit 
pas  encore  expiré ,  lorfque  TUniver- 
fité  obtint  de  la  bonté  du  prince  de 
nouvelles  lettres,  qui  lui  afsuroientle 
même  droit  fans  aucune  reftriébion. 
Ces  lettres  foat  datées  du  dernier  Dé^ 
cembfei340* 

Au  mois  de  Janvier  fuivant,  autres 
lettres  du  même  prince ,  qui  exem- 
tent  les  écoliers  de  taille.,  de  péage , 
&  de  tous  autres  droits  onéreux  ;  qui 
défendent  qu^aucun  laïc  puifïè  les  for- 
cer d'aller  plaider  hors  de  Paris  ;,  qui 
ordonnent  que  leurs  biens,  &lesprovir 
jfions  néceflàires  pour  leur  fubHftan^ e  y 
ne  pourront  être  arrêtés  ni  faifis  à  l'oc- 
cafion  desgaerres  ,  ou  fous  tout  autre 
ftétQXit.ï6c  le  prévôt  de  Paris  efi  éta.-* 
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bli  conferyateur  de  tous  ces.privilégesv 
Ceî;re  ordonnance  fut  fcêUée  gratuite^ 
ment,  comme  le  porte  expreflHment 
Tadre  ifinefinancïa. 

L'autorité  4onnéepar  ces^différeris 
réglemens  au  prévôt  ae  Paris  rencon- 
tra de  loppoution.  Pl(ifieuiïi)aillisdi^  " 
duché  de  Normandie  ,  &  de  quelques 
autres  provinces  du  royaume  ,  refii^ 
foient  ae  reconnoitre  fon  po\ivoir  de 
jurifdiftion  dans  les  caufes  dont  fuitp 
vant  le  droit  commun  il  leur  appar- 
tenoit  d'être  les  juges ,  &  ils  violoient 
ainfi  le  privilège  des  fuppôts  de  TU- 
niverfité.  Elle  recourut  au  roi ,  qu'elle 
trouva  tourjours  également  difpofé  à 
la  protéger.  Philippe  après  avoir  déli- 
béré touchant  cette  affaire  avec  les 
gens  de  fon  parlement ,  avec  fon  ciian- 
celier  &  autres  fes  confeillers ,  déclarai 
que  par  rapport  à  tous  les  torts  que 
pourroient  fouffirir  les  maîtres  &  éco- 
liers de  rUniverfiré ,  foit  en  leurs  per- 
fonnes  >  foit  en  leurs  biens  ,  il  attri- 
buoit  toute  jurifdiâion  au  prévôt  de 
Paris  ,  &  qu'il  vouloir  que  tous  les 
jufticiers  de  fon  royaume  fitfïènt  tenus 
d'obéir  audit  prévôt  en  cette  partie. 
Cette  dédaration  eft  du  vingt-&-un 
Mai  1^45  ,  &  elle^ft  ktlermére  de$ 


Piir. 
9*  ^S7* 
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ordonnances  rendues  par  Philippe  de 

Valois  en  faveur  de  l'Uni verfité» 

De&îne       ^^  Tannée  1 5  39  la  Faculté  des  Arts 

a'Ockam      porta  un  décret  contre  les  livres  de 

V^^^l%  Guillaume  Ockam,  fameux  Francif- 

par  la  iraCkU-    ■,  ^  t  /^      n  #11  ■'  / 

té  des  Arts,  c^m ,  defenleur  outre  de  la  pauvreté 
Hifi.  Un.  pouflee  iufxju  à  d^s  ûibtilités  ridicules, 
ir.  r.  /^.^  confequemment  immifcé  dans  les 

Îuerelles  fanglantesi  entre  Tempereui: 
ouisdeBayiere  &  les  papes.  Cetliom-> 
m&»Ânglois  de  nai0ànce,  &  dîCsipie  de 
Jean  Scot>  me  maoquoit  ni  de  lavoir 
ni  de  talena ,  & .  il  écrivit  plufîeurs  ou- 
vrages fur  différentes  matières.  Mais, 
pour  me  renfermer  dans  mon  objet , 
je  dirai  amplement  qu  il  fur  le  reilau- 
rateur  de  La  feâie  des  Nominaux ,  qui 
iembloit  éteinte  :  &  ce  furent  fans 
doute  des  tr^éscompofes  parlai  dans 
ce  fyftème  qui  attirèrent  Tanimadver- 
fion  de  la  Faculté  des  Arts.  Les  ftatuts 
marquoienir&dénommoient  les  livres 
qu'il  étoit  peoxiis  de  lire  dans  les  éco- 
les :  &  ceux  d'Odsam  n'étoient  pas 
afTurément  dans  cetce  lifte  privilégiée. 
Cependant  queliques  maocres ,  par  le 
goût  de  la .  nouveauté  toujours  trop 
puiâànt  iur  les  eiprits ,  fuivoient  ôc 
expliquoient  les  ouvrages  de  ce  hardi 
Francifcain  dans  leurs  leçons.  C  eft  ce 
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jqui  leur  fut  défendu  fous  des  peines 
graves  par  le  décret  dont  je  parle  ici. 

La  Faculté  des  Arts  alla  plus  loin ,    nifi.  j^. 
&c  l'année  fuivante  en  confirmant  la  ^^^'^'  '^* 
jcenfure  générale,  qu'elle  avoir  portée^'  * 
contre  ladoârrine  d'Ockam>ellepro& 
crivit  en  détail  quelques  proportions. 
%JSL  plus  intéreiumte ,  comme  la  plus 
4angereufe  >  eft  celle  qui  établiâ&it 
<iue  l'on  ne  jpeu$  avoir  de  fcienc^pro-» 
^rement   dite  fur  ce  qui  n^eft  point 
fîgne-:  j'ai  fait  fentic  ailleurs  te  venin 
4e  cet;te  opinion  >  qiii  anéantit  toute 
.connoiflance  des  choies.  On  avoit  tel*  * 

lement  à  cœur  robfenracion  de  la  cen^ 
Ture  contre  OckaiA  >  ^ue  Fon  en  fit  un  ^  zju 
xles  a^rticles  àx^  ferment  que  dévoient 
prêter  les  nouveaux  Pcofeflèurs  en  en- 
trant en  exerçiice. 

La  difcipline  iç,  la  police  intérieure   R^^riemeni 
de  la  compagnie  occupoient  aulfi  le  ^e  difcipline. 
zélé  de  la  Faculté  de&Axts.  Elle  portai*  *r7«*j«» 
dans  les  années  i  ;  5 9  &  1 340  trois ré*^ 
glemens  fur  des  objets  de  cette  nature  : 
lur  l'ordre  qui  devpit  s'obferver  dans 
les  difputes  aux  théfes ,  &  fur  l'obli- 
gation de  demander  au  préfident  la 
permiflion  d'argumenter  ;  fixr  la  dé- 
cence de  l'habillement  j  &  fur  le  choix 
jdes  jours  convenables  pour  les  pre- 
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tniéces  leçons  des  Profeflèurs  com^ 
•inençans. 

»   .         Nous  avons  un  zSte  de  la  Nation  de 

do  tréfor  de  France  en  1 3  3  9 ,  qui  eft  un  myentaure 
¥mT^^  ^'•du  créfor  de  la  Nation  ,  ou,  comme 
Hifi.  Un.  s'exprime  le  texte  ,  des  Royaux  renfer- 
Pdr.T.  ir.més  dans  le  coffre  de  la  Nation.  Ces 
f»  159»      prétendus  joyaux  font  des  vafes ,  reli- 
quaires ,   &  omemens  confacrés  au 
ailte  divin ,  &  de  plus  le  fceau  de  la 
Nation.  Un  coffret  tenoit  lieu  d'archi- 
ves ,  &  Ton  y  gardoit  les  privilèges 
accordés  par  les  papes ,  les  ftatuts  les 
plus  importans  ,  &  quelques  autres 
pièces  qui  pouvoient  fervir  d'inftruc- 
tions  dans  le  befoin.  Telles  étoient  les 
richeffès  de  la  Nation  de  France. 
Statut»  cou-     A  la  fuite  de  cet  inventaire  Du- 
VfRcu\ï'  ^o^liai  ci^e  ^  ftatut  delamcmeNa- 
v'mt.  tion  ,  qui  regarde  les  offices  divins 

^  ztfi.  qu'elle  célébroit  ,  &  qui  ne  préfenre 
rien  de  fort  intéreflànt.  J'en  dis  autant 
d'un  ftacut  de  la  Nation  de  Picardie 
fur  le  même  objet ,  dont  je  parle  ici 
2S0.  P^  anticipation ,  puifqu'il  eft  de  l'an 

fée  pVri"Jnil     Je  regarde  comme  plus  digne  d'at- 
irfité.  Ré  tention  im  fait  de  l'année  1339,  qui 


▼erd 

Itftance  det 
Théolo. 
gieni. 

f'  *tfx«  puté 


appartient  à  toute  l'Univerfité.  Il  s*a- 
giubit  d'envoyer  un  meflàger  ou  dé- 
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fnité  en  cour  de  Rome ,  &  pour  fort 
voyage  il  falloir  de  Fargent.  L'Univer- 
fité  ayant  en  conféquence  impofé  une 
légère  raxe  fur  tous  fes  membres  & 
fuppots ,  les  Théologiens  feuls  refii- 
férenr  de  contribuer,  Lei  autres  com- 
pagnies furent  indignées  de  cette  ré- 
iîftance  dans  une  afiaire  qui  importoit 
au  bien  commun ,  &  elles  prononcè- 
rent une  *  peine  contre  les  Théolo- 
giens ,  fi  dans  la  prochaine  afièmblée 
générale  ils  ne  fe  réuniflbient  au  fen- 
timent  de  tout  le  corps.  Us  le  firent , 
&  le  trouble  cefTa.  Les  libraires  ,  les 
parcheminiers ,  &  les  enlumineurs  ou 
écrivains ,  payèrent  la  mèm^  taxe  que 
les  maîtres  Se  écoliers.  Je  crois  que 
c'eft  ici  pour  la  première  fois  que  pa- 
roiffent  les  enlumineurs  comme  atta- 
chés à  rUniverfîté  :  &  ils  font  réputés 
les  mêmes  que  les  écrivains ,  parce  que 
leur  travail  fe  rapportoit  pareillement 
aux  livres ,  qu'ils  ornoient  de  minia- 
tures. 

Un  décret  de  la  Nation  de  Picardie  statuts  di 

1  I  1    Nations  de 

en  1 340  nous  apprend  que  la  grande  Picardie  ôi 
vivacité  &  le^rand  feu  des  études  ne  ^^  Fnac^. 


*  Cette  peine  eft  ex- 
primée ,  &  elle  confîfte 
dans  la  privation  de  fix 
kçons  ordinaires.  Corn- 
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me  cela  n  eft  pas  bien  p^,  T.  If 
clair  pour  moi  ,  je  n'ai^^  j^^ 
point  voulu  en  embar- 
rafièr  mon  texte. 
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fe  fomieiioienc  que  depuis  le  commeo^ 
cernent  du  grand  ordinaire ,  c*eft-a« 
^lire  9  depuis  la  S.  Rémi ,  jufqu'a  la 
fète  de  Paque  :  e&fone  que  cette  Na- 
tion s'impofe  la  loi  de  ne  faire  de 
nouveaux  ftafuts  que  pendant  cet  ef- 
f>ace  »  ians  doute  parce  ou'en  verti^ 
d*un  coaoours  plus  anime  de  fes  maî- 
tres fes  aâènEmlées  étoient  plus  nom- 
ififi.  i^ir.  breuiès.  Ceft ,  fi  îe  ne  me  trompe , 
r^i7.  ''^- dans  ce  même  efpritquelaNation^e 
France  cinq  ans  après  ftatua,que  nulle 
aflèmblce  ne  fe  tiendroit  pour  déli- 
1>érer  fur  ce  qui  regarde  les  deniers 
de  la  compagnie  ,  qu'en  un  Jour  de 
leçons  publiques.  On  fent  que  ce^ 

{'ours ,  qui  appelloient  les  régens  aux 
îcoles  de  la  rue  duFouarre ,  facili- 
toient  leur  réunion  pour  fonhei^*af-r 
femblée.  \^ 

c«knpce  ren-  Je  ne  dois  pas  omettre  un  comptje 
maîfon'dl*  ^^  l^dépenfe  &  de  la  recette  du  col^ 
Sorbonne  aul^ge  deSoibonne,  rendu  en  Tannée 
Hcâçji'.  1 340  par  fon  provifeur  ,  aux  Reâreur 
de  rUniverfité ,  Doyens  des  Facultés  , 
)  &  Procureurs  é^s  Nations,  Ainfi  l'a- 

yoit  prefcrit  la  bulle  de^Clément  I  V> 
rapportée  en  fon  lieu.  Ce  provifeur  de 
goroonne  étoit  Pierre  de  Gros ,  alor$ 
/doyen  de  l'ïigUfe  de  Paris  ^  8^  qui  de- 
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innt  dans  la  fuite  évèque  de  Senlis  i^ 
puis  d'Auxerre ,  &  enfin  cardinal. 

Nous  trouvons  fous  Tan  i  J41  une    comtt^ 
'tranfadion  entre  le  Reâieur  foutenution  entre  ici 
de  la  Faculté  des  Arts  dune  part ,  &?héoiode* 
-de  lautre  le  doyen  Se  la  Faculté  de  &  <iet  Artt 
Théologie ,  fiir  une  conteftation  dontJ^J^^'^JJÏ^ 
l'objet  n'eft  point  fuffifamment  expli-  fembiées^é- 
<jué ,  mais  que  Ion  voit  être  née  des "^'^**'      - 
prétentions  refpeâives  Se  oppofées  p^.Y.  ^r. 
des  parties  au  fujet  delà  forme  q^i^  &<7* 
4evoit  s'obferver  entre  elles  dans  la 
convocation  des  afièmblées  générales 
4e  rUniverfîté,  Le  doyen  de  Théolo- 
gie prétendoit  que  le  Re&eur  étoit 
obligé  de  venir  en  peiibnne  le  trou- 
ver en  ùl  maifom ,  ou  de  lui  envoyer 
un  Régent  es  Arts ,  pour  lui  expofer 
les  railons  qui  demandoient  une  af- 
femblée ,  Se  convenir  des  jour  &  heu- 
re où  il  faudroit  la  tenir.  Il  éxigeoit 
encore  plus  :  &  c*eft  ici  le  point  fur 
lequel  rouloit  la  difficulté  :  u  vouloit 
qu'on  le  trouvât  chez  lui  3  qu'on  lui 
parlât ,  que  fi  on  le  manquoit  on  re- 
vînt; èc  loutenant  que  fon  confence-  ^,  2754 
nient  étoit  néceflàire  pour  la  convo- 
,cation  de  Tadèmblée ,  il  regardoit  un 
iîmple  avertiflement  par  bulet  corn- 
ue une  brèche  faite  à  fes  droits.  CetQp 

pij 


^J^à  Histoire  de  l^Universïtê 
prétention  eft  bien  haute  :  &  c'étoît 
un  fort  préjugé  contre  elle ,  que  U 
j^ratique  contraire  établie  à  l'égard 
des  doyens  de  Droit  6f  de  Médecine 
par  un  jugement  du  cardinal  légat 
Simon  de  Brie  en  1 178.  Maisledoyen 
de  Théologie  fe  flattoit  d'ui;ie  préé- 
minence qui  devoir  le  diftinguer.  Voici 
donc  ,  autant  que  je  puis  juger  ,  le'fait 
qui  avoitdonrié  naiflance  au  procès. 
H//f .  Vti.  Simon  de  Manefles  étant  doyen  de 
'^^-^^J-^^^-laFaculté  de  Théologie,  le  Refteur, 
^*  '  *  qui  croyoit  devoir  convoquer  une  af- 
iemblée  de  l'Univerfité ,  alla  chez  lui 
pour  lui  faire  part  de  fon  deflèin  &c  de 
les  motifs  ,  &  ne  le  trouvant  pas  il 
laida  un  billet*  Le  doyen  foupçonna 
apparemment  le  Re6keur  d'avoir  ufé 
di^^artifice,  &  de  s'être  préfenté  à  fa 
maifon  dans  le  moment  où  il  favoie 
bien  qu'il  ne  le  trouveroit  pas  :  &  ftur 
cette  iuppofition  il  ne  tint  compte  du 
billet ,  &  ne  fit  point  avertir  les  doc- 
teurs en  Théologie  de  fe  rendre  à  l'af- 
femblée.  Grand  murmure  à  ce  fiijef 
dans  la  Faculté  dj^s  Arts  ,  qui  ie  croie 
olFenfée  en  la  perfonne  du  Re6keur  : 
^vivacités  de  part  &  d'autre  -.querelles 
l^rticuliéres ,  qui  fe  mêlent  à  la  con- 
^ffksLiiQn  entre  les  compagnies.  Enfin  U 
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ïaculté  des  Arts  retranche  de  fon  cotvs 
Simon  de  Manefles ,  comme  coupable 
d'avoir  re^fé  de  réppndreà  la  réquifî- 
tion*  du'Refte^ ,  d'avoir  en  d'autres 
points  encore  blelTé  les.  droits  du  Rec- 
torat &  de  la  Faculté  des  Arts  ^  &i 
çonféquemment  violé  le  ferment  pat 
lequel  il  s'étoit  lié  à  ladite  Facultés 
$imot\  en  appella  au  pape ,  qui  reçut 
l'appel  ,i  8c  nomtïia  pour  cômmiflaires 
l^s  abbés  d^  fainte  Geneviève  &  dé 
S.  Viftor.  Il -fut  procédé  des  deu^s 
farts  devant  kç  commiflfàires  :  .mais 
il  paroît  (me  l'on  craignoit  aufli  de9 
deux  parts  Fiflîùe  du  procès.  On  &  rap' 
procha ,  on  parla  d'accpiiimbdement  ; 
&  les  chofes  fe  pacifièrent  en  la  fa^ 
^n  que  je  vais  dire. 

Le  Refteur  ayant  afïèmblé  la  Facul-  L'aftîrct'aes 
té  des  Arts  aux  Mamrins ,  le  doyen  de  1»»^^^^^* 
Théologie  fe  préfenta,  accompagna  Rcdeur*  de 
die-  quatre  autres  dpdeurs  ,  &  il  dé-  Jl^]^^^  ^ 
clara   qu'il   lui  déplaifoit   beaucoup 
d'être  en  procès  contre  la  Faculté  des 
Arts ,  &  contre  aucun  de  fes  fuppôts , 
parce  que  depuis  longtems  il  s'étoit 
engagé  à  elle  par  ferment ,  &  l'avoit 
toujours  beaucoup  aimée ,  comme  il 
l'aimôit  encore }  que  jamais  il  n'avoit 
jÇUr  intention  de  rien  attenter  contre 
•  P  ii'i 
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la  Faculté  des  Arts,ni  contre  fes  droits 
&  ceux  duReâorat ,  ni  contre  aucun 
de  fes  membres  y  &<pie  s'il  Tavoit  faàt, 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas ,  il  en  ofiroir 
pleine  réparation.  En  conféquence  il 
âipplia  le  Redkeur ,  la  Faculté,  &  tous 
les  maîtres  qui  la  compofoient  y  de 
lui  faire  juftice  ,  s'il  étoit  innocent  j 
&  fi  te  cas  étcHt  douteux  ,  de  lui  faire 

f:ace ,  &  de  le  réunir  à  la  Faculté  des^ 
rts  :  promettant  alors  de  fe  défifter 
de  fbn  appel  &  de  toutes  les  procé- 
dures qui  avoient  fuivi.  Le  Refteur 
répondit  que  la  compagnie  en  déli- 
bereroit  :  mais  qu  auparavant  il  feroic 
bon  que  le  doyen  de  Théologie  pro- 
posât a  fa  Facul^d*ai!bupir  le  différent 
entre  les  Jeux  compagnies  ,  qui  aroir 
donné  lieu  au  procès. 

Tout  étoit  concerté.  Simon  de  Ma- 
néfles  dit  qu'il  avoit  convoqué  la  Fa- 
culté de  Théologie  pour  délibérer  fur 
cette  affaire  :  qu'il  allait  la  joindre , 
&  Texhorter  à  prendre  une  réfolutioir 
pacifique.  La  Faculté  de  Théologie 
étoit  réellement  aflèmblée  dans  un 
des  côtés  du  cloître  des  Maturins  r 
elle  délibéra  ,  &  Tun  de  fes  dodeurs 
vint  rapporter  à  la  Faculté  des  Arts  le 
l^éfultat  de  fa  délibération  >  qui  étoir 


DE   Ï^ARIS  ,  tïV.    IV.     ^4i 

Aie  fi  le  Re'deur  à  Toccafion  d'une  af- 
femblée  générale  quHl  fallût  indiquer^ 
venoit  &  bonne  foi ,  fans  dol  âcfans 
fraude  ,  à  la  maifon  du  doyen  de 
Théologie ,  &  mi'il  ne  Vj  trouvât  pas  y 
il  pourroit  laifler  un  bulletin ,  où  fe- 
roient  marqués  le  lieu ,  le  teins ,  Se 
fe  fujet  de  Taflemblée  :  &  qu'il  en  fe- 
toit  de  même  du  Maître  es  Arts ,  oui 
en  la  place  du  Refteuîr  auroit  été  dé- 
J>uté  pour  cette  fonétion  fuivant  l'u- 
fage*  La  Faculté  des  Arts  (e  contenta 
de  cette  déclaration  :  &  le  fond  de  lar 
querelle  étant  terminé,  elle  leva  la 
condamnation  qu'elle  avoir  prononcée 
(contre  Sirtiôn  de  Manefles. 
Cet  accord  fut  regardé  par  elle  corn-    ^'^fl'  Xf». 

r     •  /*  Par   T   I P 

me  h  important  &  h  avantageux  ,^^  iyf. 
qu  elle  en  ht  dans  la  fuite  jurer  l'ob- 
Nervation  &  le  maintien  par  tous  fes 
bacheliers ,  lorfqu  ils  fe  difpofoient  à 
entrer  dans  la  régencer  Elle  avoir  lieu 
en  effet  d'en  être  fatisfaite.  La  liberté 
de  laifler  un  billet  réduit  les  chofes  à 
une  fimple  notification  :  il  n'y  a  plus 
de  conlentement  à  demander^,  &ron 
peut  faire  porter  l'avertiflement  par 
qui  l'on  veut,  Auflî  depuis  bien  long- 
tems  les  bedeaux  font-ils  feuls  em- 
ployés pour  ce  miniftére  -env^s  te 
P  iiij 
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doyen  de  Théologie ,  coihme  envers^ 
les  autres  chefs  des  compagnies  qui 
forment  FUniverfitc. 
f.  Mjf.  de     Quarante-cinq,  ans  avant  TafFaire  de 
7hIUi  ,  sijnon  de  Manefles  ,  c  eft-à-dire  en 
ï  19^  ,  il  en  avoit  été  entamé  une  à 
peu  près  pareille ,  dont  j'ai  dit  un  mbr 
enpailant,  contre  Philippe  archidia- 
cre de  Brie  dans  l'Eglife  cle  Paris,alora 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  : 
mais  il  n'étoit  point  intervenu  de  dé- 
cifîon. 

La  tranfadion  dont  Je  viens  de  ren- 
dre compte  ,  efl  du  vingt  Avril  1 3  4 1 . 
J-e  refte  de  cette  année  &  le^  commen-, 
cemens  de  la  fuivante  nous  fourniffent 
îtatuts.    quelques  ftatuts,  fur  lesquels  il  n'eft 

pas  befoin  d'infifter  beaucoup^ 
lifi.  Un.       Le  trente  Juin  1 541 ,  la  Nation  de 
.  r.  iF.  France  affèmblée  à  S.  Julien  le  Pauvre 
*^^*       fit  un  règlement  touchant  les  fermens 
que   dévoient  prêter    fes  bacheliers 
avant  cme  de  recevoir  la  licence  foit  à 
fainte  Geneviève ,  foit  à  Notre-Dame, 
&  il  eft  ordonné  au  Procureur  d'en- 
regîtrer  fidèlement  fur  fon  livre  les 
noms  de  tous  ceux  dont  il  aura  reçu 
le  ferment. 
f,  i€6.       Le  vingt-&-un  Mars  i  J42  l'Uni- 
yerfité  réprima  par  un  décret  févér^ 
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les  abus  qui  fecommettoientà  Tocca- 
iîôn  du  drpit  prétendu  de  Béjaune , 
que  Ton  faifbit  payer  aux  étudians 
nouvellement  arrives.  Une  jeunefle 
pétillante  exigeoit  de  fes  camarades 
nouveaux- venus  des  fommes  quelque- 
fois confïdéraSles  y  &  qui  pouvpient 
incommoder  de  pauvres  écoliers  v  Se 
ces  fommes  étoient  enapïoyées  à  boire, 
manger  ,  fe  divertir,   souvent  on  leiû: 

i'ouoit  des  tours,  on  les  injurioit ,  oa 
es  frapooit.  L'Univerfité  convoquée 
par  le  Keâeur  pour  remédier  à  ces 
excès ,  abolit  totalement  le  Béjaune  :  fî 
ce  n  eft  dans  le  cas  où  un  écolier  arri- 
vant ofïriroit  volontairement  de  le 
{»ayer  à  fes  compagnons  d'fiabitation. 
1  falloit  que  les  violences  pour  l'exac- 
tion du  Béjaune  enflent  été  portées 
bien  loin  ,  puifque  TUniveruté  or- 
donna que  ceux  qui  s*en  feroient  ren- 
dus coupables  >  fuflent  dénoncés ,,  s'ib 
étoient  clercs  *  non  jurés ,  à4*official  j 
s'ils  étoient  laïcs ,  au  prévôt  de  Paris  y 
pour  être  punis  fuivant  leurs  mérites , 
a  condition  néantmoins  que  la  peine 

*  Ccft-à-dire  ,  qui  Telle  ne  prétendoic  pa» 
n^euflènt  pas  pcê^é  itèr-  les  rendre  )ufticiables  de 
mentàrUniverfîté.Ceux  Tofficikl  ,  &  elle  fe  ré- 
qui  lui  appartenoienrpar  fervoic  fans  doute  le  droit 
la  preilacion  du  ferment  >     de  les  punir  elle  -  même.. 
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n'allât  pas  jufqu  à  refFufion  du  fang. 

C'eft  dans  ce  ftatut  que  je  trouvc^^ 
pour  la  première  fois  le  mot  Princi- 
pales ,  Principaux ,  employé  à  peu  près 
dans  le  même  fens  dans  lequel  nous 
difons  Principaux  de  collèges. 
Articles  du     Duboullai  place  vers  ces  tems-ci 

'  ter  ceux  qurpofterieurejdansretatouillaprefente, 
dînr'kîé-  ^^^^  ^^  n'efl; pas  de  nature  à  deman- 
gcnce  es  der  qu'on  en  difcute  la  date  avec  une 
^"•:  attention  fcrupuleufe.  C  eft  une  lifte 

^M'ft.  ^iv.  ^^5  articles  que  doivent  jurer  les  ba- 
^.273.  cheliers  es  Arts  prêts  à  commencer  la 
régence  ,  lorfqu'ilsparoifïent  devait 
le  Redteur.  Cette  pièce  eft  curieufe  & 
inftruiStive  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier à  fona  les  anciens  ufages  de  TU- 
niverfîté.  Pen  extrairai  les  jpoints  dont 
fintérêt  me  paroît  plus  général. 

J'en  trouve  plufîeurs  qui  regardent 
la  modeftie  dans  la  conduite  ,  la  dé- 
cence de  rhabillement ,  les  devoirs  de 
la  piété  chrétienne  envers  les  morts. 

Les  précautions  que  Ion  prend  con- 
tre les  religieux  ,  me  paroiffent  très 
remarquables.  On  fait  jurer  aux  fu- 
turs regens  qulls  feront  toujours  da 
parti  des  maîtres  féculiers ,  &  que  tant 
qu'ils  vivront  ils  foutiendront  fétat. 
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ïes  ftamts ,  les  privilèges ,  de  cet  ordre 
de  maîtres.  On  leur  fait  jurer  encore 
qu'ils  ne  recevront  dans  Tun  ni  dans 
l'autre  des  examens ,  foit  pour  le  bac- 
calauréat es  Arts ,  foit  pour  la  licence  y 
aucun  religieux ,  de  quelque  profeilîon 
qu'il  foit,  La  Faculté  des- Arts  voyoit 
celle  de  Théologie  inondée  par  les 
réguliers  ,  5c  elle  vouloir  fe  garantir 
d'un  pareil  inconvénient. 

Les  difpofitions  par  rapport  aux  m^ 
tiéres  théologiques  foîit  extrêmement 
fages.  »  Vous  ne  traiterez ,  dit-on  aux 
s>  récipiendaires,aucune  queftion  théo- 
.  99  logique,  tant  que  vous  ferez  regens 
5>  es  Arts  \  ôc  s'il  fe  trouve  des  quef- 
r  rions  mixtes ,  qui  tiennent  à  la  phi^ 
y>  lofophie  &  à  la  foi ,  vous  prendrez 
»>  la  foi  pour  guide  dans  vos  déciftons, 
»  &  vous  refondrez  les  objeftions  ti- 
D  rées  de  la  raifon.  » 
1    J'ai  déjà  ohfervé  que  ton  recevoît 
fans  peine  aux  degrés  dans  llJniver- 
fité  de  Paris  ceux  qui  avoient  étudié 
ailleurs ,  pourvu  que  l'on  fut  content 
de  leur  capacité  :  &  cet  ufage  eft  at- 
tefté  par  la  pièce  dont  je  rends  compte 
ici.  Mais  comme  les  maîtres  de  Paris 
avoient  le  droit  d'enfeigner  par  tout , 
on  exige  de  ceux  qui  veulent  le  deve- 
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nir ,  qu'ils  j^irent  de  ne  point  donner 
atteinte  à  ce  beau  privilège ,  en  pre- 
nant dans  une  autre  Univerfité  le  dé- 
goé  qu  ila  auront  reçu  dans  celle  de 
Paris. 
Scrmeiit  que  ^  Tels  font  les  principaux  articles  que 
devoicntprè.  l*cm  faifoit  iuter  à  ceux  qui  défiroient 

ter  les  maî-  a^  ^      '/  j         i^  t?       i   /  j 

très  enThéo- ctte  reçus  regens  dans  la  Faculté  des 
^8'?  *  «n  Arts.  Mais  il  eft.  pour  un  autre  ordre 
Médecine  "  de  perlonnes  une  formule  de  ferment 
qui  rfavoîcnt  très  importante ,  &  que  l'on  a  eu  grand 
pai  b  Fa^cul-  ^îort  de  laiflèi  tomber  en  défuetude. 
té  de».  Arts.  Lej  maîtres  en  Théologie  ,  en  Droit  y 
pj^^^^''^''& en  Médecine,  qui  n'avoient  point 
^  ij/.      'paflfé  par  la  Faculté  dey  Arts  ,  étoient 
obliges  j  la  première  fois  qu'ils,  aflîf- 
toient  à  une  aflfemblée  générale  ,  de 
jur'er  qu'ils  obferveroient  les  privilè- 
ges ,  ftatuts,  droits  ,  libertés ,  &  cou- 
tumes, louables  de  rUniveriit;é.  Je  dis 
qu'il  eût  été  important  de  conferve» 
cet  ufage.  Les  dégrés  dans  laFaculté  de 
Droit,  fuivant  la  pratique  aduelle, 
né  fuppofent  &  n'exigent  point  laqua- 
Ëté  de  Maître  es  Arts  :  &  delà  il  ar- 
rive quedes  profeflfeursen  cette  Faculté 
viennent  prendre  feance  au  tribunal 
de  rUniverfité ,  y  décider  les  affaires 

Iui  fe  préfentent ,  &  qui  fouvent  font 
e  grande  import^ce  pour  la  compa-« 
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gnîe,  fans  lui  avoir  prêté  ferment  ni 
à  fon  chef.  Cefl  un  abus  qui  ne  peuc 
être  couvert  par  aucune  prefcription. 

En  l'année  i  j  4  i^le  vingt-cinq  Avril  Mort  de  Be 
Benoît  X 1 1  mourut ,  laiifant  après  Iul^^;;„f„ J '^ 
la  réputation  d'un  vertueux  &:  faintraint  pontife 
Pontife,  Il  n'avança  point  fes  prochesp-  ^7^- 
6c  il  difoit:  »  Dieu  me  garde  que  le    f^^*^'  • 
,  ji>  roi  de  France  m'aflèrvifle  tellement r.jr  i"xl 
a>  par  le  moyen  de  mes  parens ,  qu  il^  sî^» 
99  me  contraigne ,  comme  moa  predé- 
9)  ceâeur ,  à  faire  tout  ce  qu'il  defire.  >» 
Le  mérite  étoit  la  feide  recommanda^ 
tion  puiflànte  auprès  de  lui  dans  la 
diftribution  des  bénéfices.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  feul  exemple,  qui  n'eft  pas 
étranger  à  mon  fujet.  Benoit  XII  nom- 
ma de  fon  propre  mouvement  à  l'évc-  ^^' 
ché  d'Auxerre  Jean  de  Blangi,  avec  qui''* 
il  avoir  fait  fon  cours  d'études  iParis 
jufqu'à  la  licence  &  au  dodorat  indu- 
fivement ,  &  c^  fit  honneur  à  fon 
choix  par  une  vie  exemplaire  tant  qu  il 
fut  en  place ,  8c  par  la  modeftie  qui 
le  porta  à  abdiquer  au  bout  de  peu 
d'années  lepifcopat  pour  s'enfoncer, 
dans  la  retraite* 

L'amour  de  la  Juftice  ,  qui  étoit    ^  i7«^ 
gravé  dans  le  cœur  de  ce  faint  pape  , 
Ae  lui  permit  pas  de  diûîmiiler  les 
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plaintes  qui  lui  revenoient  contre  l'é- 
vcque  de  Senlis.  Ce  prélat ,  conferva- 
teur  des  privilèges  apoftoliques  de  TU- 
niverfité ,  abufoit  de  fon  pouvoir  pour 
vexer  par  lui-même,  ou  par  fes  délè- 
gues, plufieurs  particuliers  qui  n'é- 
toient  point  dans  le  cas  d'ctre  traduits 
à  fon  tribunal.  J'ai  dit  que  TUniver- 
(ité ,  dès  Tan  1 515  >  avoir  fait  d'inu- 
tiles tentatives  pour  réprimer  ces  in- 
juftes  vexations.    Benoît  XII   vint 
au  fecours  d'un  zèle  louable,  mais 
impuifïànt  :  &  le  vingt-deux  Juillet 
IJ41  il  adreflEaà  Tévêque  de  Senlis 
une  bulle ,  par  laquelle  il  lui  ordon- 
noit  de  fe  renfermer  dans -les  bornes 
des  privilèges  dont  il  èfoir  conferva- 
teur ,  fous  peine  d'être  obligé  de  ré- 
parer à  fes  frais  les  torts  &  domma- 
ges qu'il  aura  caufés  injuftèment. 
lUpourfâc-     Benoît  XII  eut  pour  fucceflèur 
ÎL«"  V  L^"  pierre  Roger  forti  d'un  famille  noble 
Hift.un.  ^^  Limoufîn,  moine  Bénédidin  de 
Par.  T.  iv,  Tabbave  de  la  Chaife-Dieu  ,  bourfier 
^*  futri  ,     ^  collège  de  Narbonne  durant  le  cours 
Kl/?.  EccL   de  fes  études ,  doâ:eur  en  Théologie 
V  10^ il.  ^^  l'Univerfité  de  Paris.  Son  mérite  » 
aidé ,  à  ce  qu'il  paroît ,  d'un  levain 
d'ambition ,  lui  ouvrit  l'entrée  aux  di- 
gnités ecclèfialliques  &  aux  faveurs  de 
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'k  cour.  Il  devint  évêque  d'Arras  ,  & 
fut  admis  alors  au  comeil  du  roi ,  & 
chargé  de  la  fonâdon  de  earde  des 
fceaux.  Ayant  été  enfuite  élu  arche- 
vêque de  Sens ,  il  fut  l'un  des  défen- 
'feurs  de  la  jurifdiftion  eecléfîaftique 
dans  la  querelle  contre  Pierre  de  Cu- 
gniéres  ,  fans  y  faire  néantmoins  le 
principal  perfonnage  ,  qu'il  laiflà  > 
peut-être  par  un  ménagement  politi- 
que ,  à  Pierre  Bertrand  évêque  d'Au*- 
tun.  Il  paflà  de  Tarchevêché  de  Sens  à 
celui  de  Rx)uen  ,  étant  provifeur  de  la 
maifon  de  Sorbonne  ;  parvint  au  car- 
dinalat par  le  choix  de  Benoît  X 1 1 , 
&  enfin  fut  élu  pape  le  onze  Mai 
1 341.  Il  fe  fit  couronner  le  jour  de  la 
Pentecôte  dix-neuf  Mai ,  &  prit  le 
nom  de  Clément  V  L 

Il  ne  prit  point  pour  modèle  la 
fimplicite  &  la  modeiftîe  de  fon  pré- 
décefïèur.  Au  contraire  on  Faccufe 
d'avoir  aimé  le  fafte  &  la  pompe  fécu- 
liére ,  8c  de  s'être  plutôt  attaché  dans 
la  difpenfation  des  bénéfices  à  étendre 
la  puifïànce  pontificale ,  qu'àfuivre  là 
diicipline  des  canons.  A  fon  avène- 
ment il  publia  une  bulle ,  par  laquelle 
il  promettoit  des  grâces  à  tous  les 
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pauvres  clercs  qui  viendroient  fe  pré- 
fenter  à  lui.  Un  témqin  oculaire  af- 
.  sûre  qnié  le  nombre  de  ceux  que  cette 
promefle  attira  à  Avignon ,  fe  monta 
a  plus  de  cent  mille.  Dans  cet  immenfe 
concours  il  fe  rencontra  un  malin  , 
dont  Tefprit  tourné  à  la  fatyre  imagi- 
na un  badinage  hardi  Se  aflfez  ingé- 
nieux ,  qiii  me  paroît  de  nature  à  pou^ 
Voir  trouver  place  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

Il  fit  une  petite  pièce  de  vers  en 
ttois  diftiques  ,  hexamètres  &  pentar 
métrés  ,  conftruite  de  manière  qu'en 
lifant  les  mots  dans  leur  ordre  natu^ 
rel ,  on  n'y,  voit  qu'ii&  éloge  du  pape  5, 
&:  fî  au  contraire  on  prend  chaque 
diftiqpe  en  rétrogradantja  mefure  des^ 
vers  le  retrouve  ,  mais  l'éloge  fe  chanr 
ge  alors  en  une  amére  inveàive.  Pour 
comprendre  l'artifice  de  cette  conf- 
truftion  ,,  iï  faut  lire  la  pièce  en  fa 
langue.  Je  la  cranfcris  au  bas  de.  la 
page.  Mais  fi  parmi  mes  lecteurs  il  en 
croit  quelquunqui  n'entendît  pas  le 
Latin ,  je  crois  lui  faire  plaifir  en  lui 
mettant  fous  les  yeux  l'étrange  diffé- 
rence entre  deux  fens  formés  par  les 
mêmes  mots  ^  fuivantla  différence  de 
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Tordre  dans»  lefquel  on  les  lit.  Voici  le 
premier  fens  :  »  Votre  *  mérite  &  non 
>y  la  fraude ,  la  vertu  &  non  la  ri- 
j>  cheflè ,  vous  ont  fait  monter  au  com- 
j>ble  des  honneurs.  Vous  donnez  vos 
»  biens  aux  pauvres  :  jamais  votre 
»  porte  ne  leur  eft  fermée.  Vous  cher- 
»  chez  i  répandre  les  bienfaits ,  &  noa 
j>  à  augmenter  votre  opulence;  Pmfle 
M  votre  fort  demeurer  ftable  !  pmfle 
«netre  point  court  refpaee  de  vie. 
j>  que  vous  accordera  le  Dieu  tout- 

V  puiflant  !  »  Le  fécond  fens  eft  entiè- 
rement contraire  r  »  La  richeffe  &  non^ 
>>  la  vertu ,  la  fraude  &  non  votre  mé* 

V  rite ,  vous  ont  fait  monter  au  cpm- 
»ble  des  honneurs.  Vous  augmentez 
»  votre  opulence ,  aulieu  de  chercher 
3>  à  répandre  les  bienfaits.  Votre  porte 
»>  eft  fermée  aux^  pauvres  •,  &  vous  ne 
»  leur  faites  jamais  part  de  vos  biens* 
j^Puifle  être  court  l'efpace  de  vie  que 
9VVOUS  accordera  le  Dieu  toutpuiftànt  l 
nPuiflè  votre  fort  n'avoir  aucune  fta^ 
4>bilitc  !  >»  Ces  vers  à  double  entente 


*  Laus  tua ,  non  tua  fraus ,  virtus  non  copia  rerum  > 
Scandere  te  ftcit  hoc  dècus  eximium. 

Pauperibius  tua  das ,  minquam  ftat  janua  claufa  ; 
Fundere  re*  qusris  ,  ncc  tua  multipliças. 

Conditio  tua  fit  ilPabilis-,  non  tempore  parvo 
.Vivere  te  âiciaç  faic  Dçus  ozjou|^oten&». 
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furent  mis  ,  dit-on ,  au  bas  d'une  fiip^ 
plique  préfentée  au  pape  par  un  ecclé- 
fîaftique ,  qui  fans  doute  n'obtint  pas 
de  bénéfice  :  heureux ,  s'il  échappa  la 
punition  que  métitoit  fon  jeu  témé- 
raire. 

Ceft  le  pape  Clément  VI  qui  a 
ocquis^  au  S.  Siège  la  poflelfion  d'Avi- 
gnon &  de  fon  territoire.  Il  Tacheta 
quatre-vingt  mille  florins  de  la  reine 
Jeanne  de^  Sicile ,  comteflè  de  Pro- 
,jr  vence. 

BuUcs  de       II  favôrifa  l'Univerfité  de  Paris,dans 
fn  ferveur  dcî  ^^^^^^^  ^^  ^^oit  été  élevé.  Nous  avons^ 
maîtres  &   de  lui  detix  privilèges  ,  dont  l'un  ^ 
S&ic«  ^^"  ^'^"^^  1^  première  année  de  fon  pon- 
Aift.  Vu.  ^fi'^^^3  accorde  aux  maîtres  qui  enfei- 
"Pdr.  r.  i^,  gnenr  lir  Théologie  à  Paris ,  &  au3f 
Ip^y  ^    étudians  dans  cette  même  Faculté  ,  la 
JQuiïïànce  des  fruits  de  leurs  bénéfices^ 
pendant  cinq' ans  j  &  l'autre  poftérieur 
de  quelques  années ,  étend  &  amplifie 
cette  grâce ,  &  pour  la  durée  du  tems 
&  pour  la  qualité  des  perfonnes ,  & 
ordonne  que  tous  les  maîtres  &  éco- 
liers de  Paris ,  en  quelque  Faculté  que 
cefoit,puiflent  jôuïr  pendant  fept  ans 
de  leurs  revenus  eccléfiaftiques  fans 
être  obligés  de  réfider.  On  fe  fouvienç 
que  ces  privilèges  avoient  été  prccè^ 
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t^s  de  placeurs  autres  femblables  » 
émanés  des  fouverains  pontifes.  Le 
dernier  de  Clément  V I  eft ,  je  crois  y 
le  plus  ample  qui  eut  été  encore  ac* 
cordé. 

UUniverfité  continuoit  d'exercer    Décret  ^' 
fon  autwité  &fa  jurifdiftion  fUr  les  l'un»^^'^^ 
Kbraires.  Le  fix  Odobre  1 342  elle  lesîcs°îib?tu«fc 
convoqua  ,  8c  rendit  à  leur  fujet  un    nifi.un. 
décret  a  peu  près  femblable  àcelui  que  ^'^'  '*•  '^•• 
|ai  rapporté  fous  Tannée    ij^î-  Jy'^'  *^  * 
remarque  feulement  une  précaution  ^ 

£nguliere.  Avant  qull  foit  permis  aux 
libraires  d'acheter  aucun  livre  mis  en 
vente  par  un  autre  libraire  >  ou  par  un^ 
'membre  de  la  compagnie ,  maître  ou 
^écolier  ,  ort  exige  qtae  préalablement 
ce  livre  ait  été  porté  quatre  fois  aux 
fermons  généraux  qui  fe  faifoient  pour  "* 

toute  rUniverfîté.  L'efprit  de  ce  rè- 
glement étoit  fans  doute  de  faire  en- 
lorte  que  les  maîtres  ôcétudianseuf- 
fent  la  préférence  pour  Tacquifîtion 
dès  livres ,  &  que  les  libraires  ne  pûf- 
fent  les  acheter  qu'i  leur  refus« 

L'honneur  du  doâtorat  en  Théo- ^^^f^^^^^^ 
logie  étoit  tellement  ambitionné ,  que  pes  pour  par- 
don employoit  l'autorité   des  papes  ^*^^*'*^*^ 
pour  y  parvenir.  DubouUai  rapporte^,  ,^^'  ^5^^ 
quatre  bulles  de  papes  données  eftisi.  315.  ^ 
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diftérentes  années  pour  procurer  à  q\iâf^ 
ère  religieux  de  l'ordre  des  frères  Mi^ 
neurs  cet  avantage  fi  défiré.  Dans  celle 

Sp'adrefla  Clément  V I  au  chancelier 
e  l'Eglife  de  Paris  Te  vingt-huit  Fé- 
vrier 1344,  il  eft  fait  mention  d'un 
rang  qui  s'obfervoit  entre  les  bâche* 
Uers  pour  être  promus  au  dodorat  :  ce 

3^i  revient  à  la  diftribution  des  lieux 
e  licence ,  que  nous  trouverons  ex^ 
primée  dans  la  fuite  d'une  manière 
^lus  précife. 
GateUe.    .  L'année  fuivante  1345  eft  celle  de 
t'uriîvcrfité  rinftitution  de  la  gabelle  par  le  roâ 
Sôin"dabord  Philippe  de  Valois.  Quelque  privilé- 
f exemption  gi^e  que  fut   l'Univerfite ,  nous  ne 
mfi  ul  *  ^^y^^^  point  qu  elle  ait  obtenu  alors 
Kir.  t.  ijr,  l'exemption  à  cet  égard.  On  dit  que 
f^  28*;      Jean- Buridàn  ,  l'un  des  plus  notables 
perfonnages  qu'elle  comptât  parmi  fes 
maîtres ,  préfenta  requête  &  harangua 
le  roi  pour  Rengager  à^  joindre  cette 
faveur  a  tant  d'autres.  Mais  puifque 
l'on  ne  nous  marque  point  quel  fut  le 
fuccès  des  mouvemens  qu'il  fe  donna  y 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'ils  furent  in- 
fructueux. 
D^alls  fur     ^^  ^^^  célèbre  de  Buridan  m'aver- 
Jcan  Buri-  tit  de  m'arrêter  ici  un  peu ,  pour  faire 
^^  «)nnoître  plus  partiçuliérçmçnt  ua 
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fcomme  au  fujet  duqud  on  .a  débité 
bien  des  chofes  ou  embrouillées  &obè 
cures  ,  ou  fauflès  &  abfurdes.  Jean  ^^^  ^^ 
Buridan  étoit  natif  de  Béthune  en  Ar-  Pdt.  t.  li 
tt)is.  -Il  vkit  à  Paris ,  y  profefTa  la  Phi-  ^  ^^^* 
Jpfophie  avec  un  grand  éclat ,  &  com- 
pofa  divers  ouvrâges.qijûréuflîrent,  & 
qui  avoient  pour  objet  ,  fuivant  le 
^oûtdu  temsJ ,  rinterprétàtion  jdes  li- 
vres d'Ariftote.  Son  mérite  fut  recom- 
penfé  par  les  dignités  académiques.  Iji 
lutplufieurs  fois  Procureur  dje  la  Na- 
tion ,  qui  étoit  celle  de  Picardie  ,  & 
plus  d'une  fois  aufïî  Reéteur  de  l'Unir 
verfité.  En  i}48  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
nommer  pour  la  première  fois  à  h  cha- 
pellenie  fondée  par  Jean  Thélu,  & 
établie  dans  TEçafe  de  S.  André  des 
Arcs ,  Buridan  eut  pour  lui  tous  les 
fuffrages  ,  &  il  fut  agréé  par  Foulques 
de  Chanac  iadors  évcque  de  Paris.  En 
I }  5  8  il  donna  à  fa  Nation  une  maifbo 
qu'il  avoit  achetée ,  &  qui  eft  encore 
kujourdhui ,  dit  Ehiboullai ,  appellée 
la  maifon  de  Buridan.  Voilà  ce  que 
Ton  fait  de  clair  &  de  confiant  tou- 
chant ce  célèbre  Profeflèur. 

La  quefHon  de  Vâne  de  Buridan^  bmjU.dI 
dont  on  parle  fouvent,  n'eft  pas  Ci  ^fée  ^^'  Bmidi 
à  iflaircir.  On  dit  que  ce  lm>til  phi- 
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lofophe  fuppofoit  un  âne  ayant  faim  ^' 

£c  placé  à  égale  diftance  de  deux  pico^ 

tins  d'avoine  j  &  au  il  prctendoit  que. 

dans  une  telle  poution  Tane  mourroit 

wde  faim ,  étant  également  attiré  des 

deux  parts ,  &  demeurant  par  confé- 

^uent  immobile.  Quel  eft  le  fens  de 

<ette  hypothéfe  ?  où  tendoit  -  elle  ? 

quelle  doétrine  vouloit  en  inférer  fon 

auteur  ?  le  fait  mèmte  eft-il  rrai ,  &c 

rapporte-t-on  fidèlement  l'énoncé  de 

Buridan  ?  C'eft  ce  qid  ne  vaut  pas  la 

peine  qu'on  s'amufe  à  le  difcuter.  Ceux 

qui  voudront  y  perdre  \&m   tems  , 

pourront  lire  l'article  de  Buridan  dans 

le  diaionnaire  de  Bayle ,  avec  la  re-> 

marque  mtique  qui  y  a  été  ajoutée 

4dans  l'édition  de  Holiwde  en  1 73  o. 

Mais  c'eft  un  objet  intére(&nt ,  que 
de  laver  la  mémoire  d'une  grande  Se 
vertueufb  reine  defrance  de  la  tache 
qu'on  a  voulu  lui  imprimer  par  une 
fable  calomnieufe  ^  dans  laquelle  on 
donne  un  rôUe  à  Buridan.On  a  dit  que 
Jeanne  de  Navarre ,  é|*>ufe  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  admettoit  dans  fa  cham* 
brë  &  dans  fon  lit  de  jeunes  étudians,, 
qu'elle  faifoit  enfuite  noyer  dans  la 
Seine  pour  étouffer  avec  eux  la  preuvQ 
4^  fon  aime^  &  que  Buridan  échappa 
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^  ce  danger,  on  ne  fait  comment.  Ù 
ji'eft  personne  ^ui  ne  fente  un  air  de 
roman  dans  ce  conte  fcandaleux.  Mais 
<leplus  eft-ilvraifemblable^u'unhom'- 
me  qui  vivoit  encore  en  i  j  5  8 ,  ait 
pu  être  appelle  en  fociété  de  débau- 
.<:hes  par  une  jeune  reine,  qui  eft  morte 
en  1 304  âgée  de  trente-trois  ans  ?  11 
,<:omptoit  vraifemblablemetit  les  an^, 
pées  de  f  enfance ,  lorfque  cette  prin- 
cetCe  mourut.  S'il  faut  cbercher  quel^ 
<}ue  fondement  i  ce  bruit  populaire  Sç 
;indécent ,  on  peut  le  trouver  dans  les 
V4éfordres  connus  &  avérés  des  trois 
belles  -  filles  de  Philippe  le  Bel ,  ou  du 
vinoins  de  deux  d'entre  elles  ,  Margue* 
rite  &  Blanche ,  indignes  cpoofès  des 
rois  Louis  Hutin  &  Charles  le  Bel. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  part  i}ue  Ton 
voudroit  y  donner  à  Buridan  j  les  té- 
/moignages  de  ceux  qui  en  ont  parlé  , 
fe  contredifent.  Les  uns  le  font  pafler 
|>our  complice ,  S^  les  autres  pour  cenr 
leur  de  la  mauvaife  conduite  d'une 
jreine.  , 

Il  n'y  a  pas  plus  de  certitude  dans 
xe  que  Bayle  répète  d'après  Aventin 
liouchant  un  prétendu  «il  de  Buri- 
dan y  qui  difciple  de  Guillaume  Oc- 
Jiam  >  ôc  attaché  à  la  fedte  des  Nojnir 
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naiiz  ,iuc ,  ^C'On ,  cliaffë  de  Paris  par 
les  Réaliftes,  &  s'étant  réfugié  à  Vien- 
ne en  Autriche ,  y  ouvrit  une  Ecole 
1)our  fubfîfter.  Avant  que  Bayle  copiât 
,„^ e  récit  d'Aventin ,  Duboullai  avoit 

Tdr.  T.  /  ^'.remarqué  qu'il  n'exifte  dans  les  inona* 
f*  997*     JJJÇJ15  anciens  aucun  veftige  de  ce  fait , 
;£c  qu'il  n'eft  pas  aiié  de  le  concilier 
avec  kdate  de  l'année  1358,  pendant 
-laquelle  Buridan  étoit  encore  à  Paris  » 
-âge  alors  au  moins  de  fi^ixante  ans. 
Affaires  coiw     L'année  13459  d'où  je  fuis  parti  » 
«cmant  ic   ^célèbre. dans  nos  faftespar  l'acqui- 
ciercs.        fition  du  droit;  de  patronage  fur  les 
cures  de  S.  André  des  Arcs  &  de  S. 
Corne.  On  doit  fe  rappeller  ici  la 
cranfadbion  paflee  en  1292  entre  l'U- 
niverfité  &  les  moines  de  Tabbaye  de 
S.  Gemutin.  Cette  tranfaûion ,  com- 
fhe  je  l'ai  dit ,  ne  fut  point  exécutée  : 
jSc  conféquemment  les  conteftations 
fubfiftérent ,  toujours  avec  des  violen- 
ces réciproques. 
Procès  pour     En  l'année  i  j  17  il  y  eut  un  procès 
u  iuftice  du  en  régie  au  fujet  de  la  juftice  tant  du 
Métn.  fur  U^^^  ^^^  clercs  que  des  lieux  circon- 
pré  aux      Çoifuis   dout  k  pofleflîon  étoit  liti- 
f.Tué-fMv.P^^^*  Les  moines  s'attribuoient  ce 
droit    :    l'Univerfité   prétendoit    s'y 
maintenir.  11  me  paroît  afTez  vraifem- 

blable 
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Uable  que  cette  (fonteftation  for  la  T^ifm.fwU 
juftice  étpit  née  à  Toccafion  des  excès  J!j^^'** 
commis  récemment  par  les  gens  de  l'ab-  /^.  109/ 
bé  contre  des  écoliers  ,  au'ils  avoienc 
trouvé  s'amufant  à  pècner  dans  le 
fofle  qui  s'étendoit  le  long  du  pré  ,  & 
fe  déchargeoit  dans  la  Seine.  Par  la 
tranfaâion  de  1 191  TUniverfité  avoic 
abandonné  aux  moines  'rufage  &  la 
propriété  de  ce  foflë.  Voilà  lur  quoi  . 
ils  le;  fondoieht  pour  en  interdire  U 
pèche  aux  écoliers.  D'4in  autre  côté  . 
comme  cette  tranfaâion  n'avoir  poinc 
eu  d'exécution ,  TUniveilîté  fe  regar- 
.  doit  comme  confervant  toujours  la 
jouiïTance  de  fes  anciens^droits.  Elle 
fe  plaignit  au  pape  y  qui  étoit  alors 
Jean  XX 1 1 ,  des  violences  eiercées 
fur  fes-  écoliers  ,  &  les  éveques  de  Sen- 
lis  &  de  Noyon  furent  nommés  com- 
miflàires  •  apoftoliques  pour  prendre 
conndifTance  de  TafFaire.  La  bulle  de 
comniiflion ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus 
haut,  eft  du  i^Juin  13 18.  Mais  les 
moines  avoiént  été  plus  habiles.  Us 
s'étoient  pourvus  au  parlement,  ajouA 
tant  au  fond  du  procès  la  conteftation 
fur  la  juftice ,  &  dès  le  vingt-deux  Mai  ^.  lot. 
de  la  même  année  1 3 1 8  ils  avoient 
obtenu  un  arrct ,  qui  durant  le  débat  , 
Tome  IL  Q. 
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mettoit  en  la  mam  dit  roi  lajuftice 
.    <:onteftée  y  8c  qui  ordonnoit  qu'il  fe^ 
toit  informé  des  violencçs  6c  excès 
dont  les  deux  parties  fe  plaignoiene 
refpeâivement.  Nous  ne  favons  point 
fi  les  commillàires  du  pape  firent  ufage 
de  leur  pouvoir.  NoUs  ne  favons  point 
non  plus  s'il  intervint  de  la  part  du 
parlement  un  jugetnent  définitif.  Mais 
-  l'exécution  de  fon  atrèt  interlocutoire 
donna  lieu  à  une  fcêne  iînguliérei 
Dccret  de     L'arrêt  commettoit  un  gardien  pour 
clwre'Te  ^  tenir  en  la  m^n  du  roi  la  juftice  qui 
gardien  pré-  étoït  en  litige ,  &  ppur  avoit  en  con- 
fJé'^/u'nJf^féquence  infpeétipn  &  autotîté  fur 
4a  roi.        tout  le  territoire  fournie  à  cette  juf-^ 
tice  ;  3c  fon  avoit  pris  la  précaution 
de  lui  ordonner  d^empècher  que  le  pré 
ne  fut  gâté ,  &  que  l'on  n'y  mçnât*  pat- 
cre  des  animaux ,  en  ufii  mot  de  le  te- 
nir en  tel  état  qu'il  pût  fervir ,  cpmnfe 
Ear  le  paflë ,  à  la  promenade  des  éco^ 
ers  &  des  bourgeois.  Ce  gardien  fut 
F^é\tMx^  *'  Jean  Morel  ,  qualifié  chevalier ,  & 
clercs  ,      juré  de  l'Univerlité.  Il  fé  piit  donc  en 
''  *"**       devoir  de  prendre  poUèflîon  du  pré 
au  nom  du  roi  :  ce  que  l'Univetfité 
trouva  très  mauvais ,  regardant  cette 
démarche  comme  tendante  à  la  dé- 
po^^le^:  de  la  propriété  de  fon  <Io- 
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maine.  Il  paroît  que  plufieurs  maîtres 
ôc  écokers  aifîftérent  lur  le  pré  au  jpre-> 
mier  aébe  d  autorité  exercé'par  legat*- 
dien  ,  qu'il  y  eut  querelle ,  &  que 
quelques  écoliers  &  bas  officiers  de 
rUniverfité  furent  maltraités.  Ceci  fe 
pa0bit  au  printems  de  l'an  1 5 1 9.         ^ 
Le  même  officier  donna  le  même* 
jour  un  autre  fujet  de  plainte  à  l'Uni-    ff'ft^  ^ni 
verfité.  Les  Carmes ,  établis  dabord ,  p.''^^'.  ^^' 
comme  je  l'ai*  dit ,  dans  le  lieu  où 
font  maintenant  les  Céleftins ,  avoienc 
ibuhaité  d'être  plus  à  portée  desétii^ 
des  &  des  Ecoles  où  ils  dévoient  pui- 
fer  les  eaux  falutaires  de  la  fagefle. 
Ainfî  s'exprime  une  ordonnance  du 
roi  Philippe  le  Long.  Pour  cela  ils  Hifl.dePd" 
venoient  d?obtenir  de  la  libéralité  de*!"  \7:  ^' 
nos  rois  1  emplacement  qu  ils  occu- 
pent encore  aujourdhui  près  la  place 
Maubert,  &  ils  avoient  fait  bénir  le 
lieu  par  Tévêque  de  Sagone  en  Corfe. 
Ce  prélat  en  prodÉdant  à  la  béftédic- 
tion  avoit  craint  de  s'attirer  une  af-  f" 
faire ,  foit  avec  l'abbé  de  fainte  Ge- 
neviève y  foit  avec  quelcju^  autre  per- 
forme  eccléfiaftique ,  qui  pourroit  pré- 
tendre fes  droits  léfé^.  Il  paroît  qu  ei^ 
effet  il  y  eut  quelquiin  de  mécontent.. 
Car  Jean  Morel ,  fans  doute  comme' 

Qij 
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vengeur  d'une  entreprife  irrégulicrQ ,  • 
MAm.furUfQ  tfaiifporta  fuT  le  lieu,  arracha  les 
^UercT\      croix  plantées  par  l'Evcque  de  Sagone, 
'•  u4'        e^a^a  celles  qui  étoient  peintes  fur  les 
ipurailles ,  Se  commit  pîufieurs  autres 
violences ,  fous  prétexte  de  venger  le^ 
droits  des  prélats  o£Fenfés.  J^'Univ^r- 
iy:é  prit  fait  &  caufe  pour  les  Carmes , 
quijecoient  membres.de  fon  corps  en. 
leur  qualité  de  doéteurs^ou  bacheliers, 
ou  étudians  en  Théologie ,  &  ajou- 
tant ce  nouveau  grief  au  premier  qa-r 
elle  avoir  déjà  contre  Morel ,  elle  s'aC-. 
fémbla  ,  fie  le  fit  citer  comme  fon 
fi^ppôt  éc  liç  à  elle  par  ferment. 

Il  comparut  le  f^qiedi  ayant  la  fêta 
de  la  Pentecôte.  Mai?  voyant  qui), 
avoit  affaire  à  dçs  juges  irrités ,  il  de- 
manda un  àéUi  y  qui  lui  fiit.  accorde 
jjlfqu  au  jeudi  fuivant.  Cette  demande 
rfétoit  qu'une  rufç  pour  gagner  du 
tems ,  &  éviter  au  moins  la  mortifia 
cationj^  d'être  condamné  lui  préfenr. 
Le  jeudi  de  la  Pentecôte  ,  il  ne  parut 
point  :  &  ryniverfîté  par  un  ciécrec 
folennel  le.  retrancha  de  fon  corps. 
Nous  avonç  cette  fentence,  dans  la-^ 
quelle  on  ne  lui  épargne  aucune  qua- 
Vacation  injurieule.  Il  y  eft  traité  de. 
Ccçlérat ,  d'excommunié*,  de  f^crilége. 
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de  parjure ,  de  membre  pourri  qui  iii- 
^efteroit  le  corps.  Et  l'Univernté  or- 
Hlonnaquela  fentence  fut  publiée  dans 
les  fermons  ,  dans  les  Ecoles  j  &  afin 
que  le  peuple  &  le^  gens  fans  lettres 
pùffènt  être  inftruits  du  contenu  , 
elle  la  ât  traduire  en  François.  Ce  trait 
eft  une  preuve  éclatante  &  du  cas 
que  Ton  faifoit  alors  de  la  qualité  de 
membre  de  l'Univerfité ,  &  du  poti- 
voir  de  la  compagnie ,  &  ,  pour  tout 
dire,  de  la  vivacité  avec  laquelle  elle 
reflentpit  lesoffenfes. 

ÛUniverfité  put  bien  îe  faire  juf-Accommc 
ûce  à  elle-m'eme  d'un  de  fes^fuppots  :  jctTé  "ênw! 
mais  elle  n  obtint  fay  pour  cela  main  l'Univerfit^ 
levée  de  la  faifie  prdnoiicée  par  Tar-  de  "  "ccr 
rct  du  parlement ,  au  moins  en  ce  "»»'"• 

3 ui  regarde  la  place  d'Aubuflbh,  qui  ^  "^' 
e  fon  confentement ,  fi  l'accord  de 
.fan  1291  eût  eu  lieu,  devoit  apparte- 
nir aux  moines*  de  S.  Germain.  &i 
I }  }  5  les  deux  parties  ,  c'eft-à-dirè  , 
rUniverfîté  &  les  religieux  ,  pafTérent 
un  nouvel  a6te ,  qui  approuvoit  &  ra- 
âfioit  l'ancienne  tranlaâion ,  à  cette 
feule  exception  près ,  que  la  porte  de 
l'abbaye  qui  donnoit  mr  le  pré  ,  fe- 
roit' fermée  à  perpétuité.  De  plus  les 
religieux  promettcSent  de  payer  à  rU- 
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.  niverfité  detu^cens  livres.  Moyennant 
.  ces  conditions ,  il  eft  dit  que  cous  lejk 
débacs;  ceflèronc  entre  les  parties  coap 
traébuites.  Un  troifiéme  article   eft 
.  pourtant  ajouté  ,  mais  non  comme 
condition  ae  l'accord.  Uaâe  pcMte  que 
pour  mieux  conferver  cette  paix ^  &  pour 
.  moir  mieux  P amour  &  la  faveur  de  PU- 
nrQerJîté^  les  religieux  lui  cèdent  les 
.  patronages  àes  cures  de  S.  André  Se  de 
.  $•  Corne.  Cet  article  eft  ainfi  exprimé 
te  mis  hors  de  rang  y  fans  doute  pour 
éviter  l'imputation  de  (imonie  ,  ii  un 
droit  fpirimel ,  tel  que  celui  de  nom- 
mer à  deux  cures ,  fembloit  être  don-* 
né  en  échange  d'intérêts  purement 
temporels.  Tout  étant  donc  réglé  d'un 
coimnim  accord ,  les  parties  confen- 
sent  U  main  levée  de  la  faifie  fur  la 
place  d'Aubuflbn. 

Cet  accommodement  *fi  bien  ci- 
même ,  &  homologué ,  ou ,  pour  me 
feîrvir  des  termes  de  Tadte ,  récité  de-- 
varit  Nt^e^neurs  dé  Parlement  y  n'eut 
point  encore  d'exécution.  L'Univer- 
£cé  par  cetaâe,  confirmatif  de  celui 
de  1  an  1291 ,  abandonnoit  aux  moi- 
nes la  propriété  de  la  place  d'Aijbuf- 
^  fon  :  &  néantmôins  au  mois  d'Août 
de  lamèm»  année  1335 ',.&  dans  la 
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fuivance  >  elle  agifloit  conpon^proprié^ 
taire  de  cette  puce ,  &  plaidoïc  contre 
l'abbé  de  Clumi  au  fujet  d'une  maifon 
qu'il  y  avoit  Fait  bâtir.  " 

Enfin  en  1^45  Taffaire  fin  entière-  Accord 
ment  terminéerPar  iw  deriuer  aâseté^Upt»^^ 

Safle-  entre  les  parties ,  tous  les  prccé-  nage  des  qi- 
ens  traites  de  pacification  furent  con-  5^  ^  %^s[ 
firmes.  Les  religieux  payèrent  à  rU-rCômc  cédé  à 
mverfité  trois  <:ens.  livres  pour  les  ar^   "    ^^  ^ 
rérages  de  cinquante  deux  années  d'u^    ^ifi.  u>u 
ne  rente  de  quaton;e  livres ,  &  ils  lui  p^-^^-  ^^' 
cédérenr ,  avec  l'àgrénient  &  fous  Tau-  ^*  *  ^* 
torké  du  pape ,  le  drojt  de  prtfenta- 
don  aux  cures^de  S.  André  des  Arcs  & 
de  S.  Corne. 

La  profefiion  que  je  fais  d^aimer  U 
vrai ,  m'oblige  de  faire  ici  un  aveu. 
On  prend  dans  Faâe  la. précaution 
d'expriq^ier  que  la'ceifion  du  droit  de 
patronage  fur  les  cures  de  S.  André  & 
deS.  Con:ie  eft  faire  fans  aucune  con- 
vention .illicite.  Mais  néantmoins  le 
procédé  ne  paroit  pas  bien  régulier. 
Les  moines  dévoient  cinquante-deux 
fois  quatorze  livres ,  fatfànt  fept  cens 
vingt-huit  livres.  Us  en  payent  trois 
cens ,  &  cèdent  im  droit  de  patronage. 
Il  ne  faut  pas  être  bien  clairvoyant 
pour   apjpercevoit  que  ce  dr«it  cédé 
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dent  lieg  des  qnacre^cens  vingt -huîc 
livres  ^'ils  ne  pajoient  point. 

Qooi  ^*il  en  loit ,  la  paix  rétablie 
ans  conditions  que  j*ai  marquées  en- 
trelITniverfité  &  les  rel^eux  de  S. 
iaermain,  fut  de  duré»,  &  fe  maintint 
pendant  l'efpace  de^leux  cens  ans.  Les 
intérêts  qu'ils  eurent  à  démêler  dans 
ce  long  intervalle,ne troubiérentpoint 
leur  bonne  intelÛgence  ,*  &   furent 
réglés  d'an  commun  çonfèntement. 
'hYtitifit'       En  Tannée  ij4(>  les  doâeurs  en 
*  A)iiné  Théologie  de  Paris  reçurent  un  aver- 
ThéSo^  tillèment  bien  important  de  la  part 
gicns  de  Pa- Ju  pape  Clément  V  L  lUes  exhorta  à 
■    '  ne  point  s^embarraflèr  dans  les  épines 

'       '    de  queftions  trop  fubtiles  ,  qui  fou- 
vent  conduifoient  à  l'erreur ,  &  à  fe 
tenir  fortement  attachés,  à  la  folidité 
de  la  doéhrine  catholique  f^ivant  la 
tradition  des  Pérès. 
Erreur»  de  -Cet  avettiflèment  étoit placé,  comme 
cŒu/*^çJfnJ"le  prouvent  les  proportions  quenfei- 
damnées,     gnoit  alots  Jean  de  Mercœur ,  moine 
P'  ^92.    de  ^'ordre de Citeaux,& que  condamna 
en  I  j  47  Foulques  de  Çhanac  évêque 
de  Pagis  ,  affifté  du  confeil  des  maî- 
tres en  Théologie.  Toutes  les  erreurs 
de  Jean  de  Mercccur  portent  le  ca- 
raâ:ére^'une  fubûlité  qui  chcrclie  à 
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creufer ,  à  analyfer ,  au  lieu  dé  s'en  te- 
nir à  la  iSmplicité'  de  la  Foi.  Elles  fe 
•trouvent  énoncées  en  détail  dans  Du- 
boullai.  Je  ne  les  trànfcrirai  point  ici , 
&  je  me  contenterai  de   reniarquer 
qu'elles  fe  rapportoientà quatre  enefs 
principaux:.  Il  y  avoir  des  propoficion^ 
gui  faifôient  É)ieu  auteur  &  caufe  pro*- 
prement  dite  du  péché.  Quelquesùnes 
divifoient  J.  C ,  &  par  un  blafphême 
horrible,  attribuoient  à  fa  fainte  ame 
la  malheureufe  capacité  que  nous  avons 
de  faire  le  mal.  D'autres  difeulpoient 
le  pécheur  ,  reconnoiflbient  dé»  ten- 
tations irréfiftibles ,  &  dahs  ce  cas  ex- 
cufoient  de' péché  tes  a6tions  les  plus 
mauvaifes ,  jufqu'à  l'adultère.  Enfin  la 
prédeftination  gratuite  étoit  attaquée 
par  Jean  de  Mercœur  ,  &  il  dônnoit 
pour  origine  &  pour  fondement  au 
cljoix  miléricof  dieux  de  Dieu  la  pré- 
vifion  des  mérites  de  l'homme.  Tou- 
tes ces  erreurs  font  graves  &  pernf- 
cieufes  :  &.la  condamnation  qui  eft 
fut  faite  ,  prouve  que  s'il  fe  trouvoit 
parmi  les  maîtres  de  Paris  fies  efprits 
téméraires  ,  qui  remuoient  les  bornes 
de  l'ancienne  doâ:rine ,  la  compa^îe 
ctoit  fidèle  à  conferver  le  dépôt. 
.  -En  l'année  fuivante  1348  Niçolais 
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Efreurs  de,d^utricoùr  bachelier  en  Théologiev 

d'OutîLour  ^^  ^^^^^  donné  un  pareil  fcandale  > 

condamnées  le  répara  par  une  rétradatipn  publi- 

&  rétraaée*.  ^^^^  g^j^  affaire  ne  fiit  point  jugée  à 

'°**  Paris ,  mais  à  Avignon.  Le  pape ,  après 

avoir  fait  extraire  defes  livres,  &  d^ 

fermons  qu'il  avoir  prêches ,  foixante 

{>ropofîtions  erronées ,  tes  condamna , 
'obligea  de  les.  révoquer  fuivant  une 
formule  d'abjuration  y  qui  appliquoit  à 
chaque  article  les  qualincatiotis  conve^ 
stables  j  &  le  renvoya  à  Paris  avec 
ordre  de  fe  préfenter  au  chapcelier  &c 
à  rUniverfitc  ,  &  de  réitérer  fa  ré- 
.  traâation  ôi  pleine  afièmblée  à'^s  maî- 
tres ,  régens  Se  non  r<^éns.  La  chofe 
fut  exécutée  le  jour  de  fainte  Cathe- 
rine dans  l'Eglife  des  frères  Prêcheurs  r 
&  au  milieu  du  fermon  Nicolas  d'Ou- 
:  tricour ,  a|^rès  avoir  prononcé  à  haute 
1&  intelligible  voix  la  formule  de  ré- 
. joraébacion ,  jetta  hii  -  même  dans  le  rea 
Jes  écrits  dans  lefquels  il  avoir  en- 
feigne  fes  erreurs. 

La  plupart  de  fes  propofîtions  font 
d'une  fuktilité  tellement  quinteflen- 
ciée  ,  que  j'ai  peine  i  en  comprendre 
,  le  fens.  On  vait  néantmoins  dans  k 
totalité  que  ce  bachelier  ,  plein  de 
mépris  pour  Âriftote  >  fuivoit  encore 
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un  plus  mauvais  maître  ,  Epicure.  Il 
nioit  ta  créadon  :  il  àdmettoit  le  fy« 
ftème  des  atomes- éternels  ,  dont  le 
concours  avoit  produit  le  monde  :  il 
enfeignoit  la  matérialité  de  lame  : 
quelquesunes  de  fes  expreffions  fenv- 
blent  jetter  du  doute  fur  Texiftence 
de  Dieu  :  le  tout  accompagné  d'une 
préfomption  prodi^ufe  y  dont  un 
amas,  d'erreurs  capitales  étoit  TefiFet 
§c  la  jufte  peine.  On  ne  pouvoit  prof- 
crire  trop  rigoureufenieiit  cette  mon- 
ftrueufe  do£fcrine ,  qui  renverfe  même 
la  Religion  naturelle. 

Entre  cesdêux  éyénemens de  con-  Réçlemetu 
damnations  théologiqueSjDuboullai  a^^j^'^g  f^, 
placé  quelques  réglemens  &c  quelques  porcmce. 
faits  ,  curieux  6c  inftruébifs  pour  qui 
veut  approfondir  ce  qui  regarde  la 
police    intérieure   de   TUniverfité   ,• 
moins*  intérQjSans  pour  le  grand  nom- 
bre des  leâeurs.  Jeies  indiquerai  fom- 
'   mairepient.  Un  ftatnt  de  la  Nation  p,  ^^o. 
de  Picardie ,  concernant  principale- 
ment les  revenus  de  la  compagnie  y 
qui  femblent  ne  confîfter  qu  en  droits 
levés  fur  les  étudians  ,  &  en  taxes 
impofées  dans  les  besoins»  extraordi- 
naires. On  y  entre  .dans  un'  détail  qui 
BOUS  paroitroit  aujourdhui  Singulier  > 

Qvj 
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fbr  la  régie  qui  doit  s  obferver  pour 
ibnner  les  vêpres  du  vendredi  ,  &  la 
meflè  da  ikmedi ,  que  faifoir  célébrer 
wf.  Um.  la  Narion.  Inventaire  fait  par  la  Na- 
tTzQu  '  ôon  Anglicane  de  fes  vafes  &  orne- 
mens  jpour  les  faims  myftéres ,  qui  fe 

Sàrdoient^  dans  un.  cofifre  en  TEglife 
e  S.  Corne.  Procès  fofcité  au  Refteur  , 
aux  quatre  Procureurs  ,  &  à  toute  la 
Faculté  des  Arts  ,  par  cinq-  Théolo- 
giens ,  qui  mandés  à  l'aflèmblée  de 
cette  Faculté  ,  ne  répondirent  poinc 
d'une  façon  fatisfaifante ,  &  en  confé^ 
quence  furent  retranchés  du  corps 
comme  infâmes  &  parjures.  Tel  étoit 
le  ftyle  alors  ulîté.  Il  paroît  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  époufa  la  querelle 
de  fes  membres.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  que  raffaire  fut  portée  en  cour 
dç  Rome  ,  &  qu'il  y  eut  contribution 
impofée  fur  tous  les  fupppts  d&la  Fa- 
culté des  Arts  pour  foutenir  le  procès. 
f •  302.  Election  d'un  Reéteur  ,  à  qui  jTa  Na- 
tion ,  qui  étoit*  celle  d'Angleterre  y 
donna  gratuitement  la  fomme  de  qua^ 
tre  livres ,  fans  doute  pour  l'aider  dans 
les  frais  de  fa  dignité.  Nomination  de 
Jean  Buridan  à  la  chapelle  de  S.  A»- 
dré  ,  fondée  par  Jean  Thélu. 
ÛubbuUai  a  omis  dans  foa  hiftoiire 
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un  fait  de  Tan  1 3  47,  qu  il  nous  a  rendu  Dîffërendf 
dansfon  mémoire  uir  lesjprlvilcges^J|.*J^J^^^^'°" 
de  rUniverfitc.  C'eft  un  différend  en-  apoftoiîque 
tre  révêque  de  Senlis  confervateur  ^^  p^^^.^"J|. 
apoftolique  ,  ôc  l'évê^ue  de  Paris ,  aa  commode. 
iuiec  de  la  jurifdiékion ,  qui  fut  accom-  ^*niMl.  Jt 
4nodé  par  la  médiation  du  cardinal  J^^^^;^^^^ 
Etienne ,  alors  légat  en  France  ,  de- 

Îuis  pape  fous  le  nom  d'Innocent  V  L 
e  n'expliquerai  point  en  détail'  de 
quoi  il  s'agiflbîii*  L'objet  eft  peu  inté- 
refïànt.  Ce  que  j'obferve ,  c'eft  que  le 
confervateur  apoftolique  connoifibit 
de  certains  crimes  ,  &  qu'il  pouvoir 
ordonner  Jàon  feulement  lemprifon- 
nement ,  mais  la  torture  :  genre  de 
pouvoir  commun  alors  i  tous  les  ju- 
ges eccléfiaftiques ,  mais  bien  peu  con- 
venable à  leur  état. 

Sous  l'année  1 348  je  trouve  le  pre-  rôiic  pou 
mier  témoignage  fondé  en  afte  d'un  ^"  bénéfice 
Rôlle  pour  les  bénéfices  envoyé  parl'Ur  rulmerfit^ 
niverUté  au  pape^Ceci  mé«tç  quelque/"  p^p^- 
difcuflîon  par  l'importance  de  la  ma-  p"'^x.^i^F 
tiére  ,  &.  pour  les  fuites,  qui  fe-/>.3X2.' 
ronr  grandes  dans  cette  hiftoîre. 

Nous  avons  vu  quelle  étoit  dès  l'o- 
rigine la  faveur  des  études  dans  le 
.point  de-  vue  des  bénéfices.  Il  eft  de 
principe  que  la  fcience  eft.nécefl&ire 
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'  pour  remplir  les  places  ecclcfîaftiques  r 
&  de  là  on  concluoit  par  une  confé- 
'  quence  naturelle ,  que  les  Ecoles  ,  qui 
iont  la  voie  de  la  fcience  ,  doivent 
auflî  être  celle  des  emplois  <pi  l'exi- 
•  gent.  C^  d'après  x:ette  maxime  que 
Charlemagne  ptopofoit  les  bénéfices* 
pour  récompenfes  aux  jeunes  élèves 
qu'il  prenoit  foin  de  former  :  &  la  pra-  • 
nque  des  fîécles  fuivans  y  fijt  conforme. 
J'ai  cité  un  très  grand  nombre  de 
prélats  tirés  de  l'Ecole  4e. Paris ,  ou 
qui  lui  appartenoient  à  quelque  titre  : 
&  pour  éviter  ici  un  détail  fuperflu , 
on  fe  fouvient  que  le  clergédeRrance 
difoit  en  1 2  8  j  aux  maîtres  de  l'Univer- 
lité  :  »  Ce  que  nous  fommés  vous  le  fe- 
»  rez ,  &  nous  avons  été  ce  que  ^ous 
39  êtes.  j^Cen'étoitnéantmoins  que  rai- 
fon  de  convenance  Se  amour  libre  du 
bien  dans  les  ^olbfteurs ,  qui  portoit 
dans  les  premiers  tems  les  luppôts  de 
rUniverfitétaix  bénéfices  &  aux  prélatu* 
res.  Ceft  aux  papes  que  TUniverfité 
eft  redevable  d  un  droit  de  rigueur  y 
&  d'un  titre  <^  ait  force  ebaékive. 
Les  papes  ont  commencé  par  s'em- 
parer œ  la  "collation  des  bénéfices  , 
(  comment  &  fur  quel  fondement ,  il 
n'eft  pas  de  mon  plan  de  Texaminer  ) 
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"ôc  enfuite  ils  ont  donné  à  l*Univerfitc 
des  droits  fur  leurs  propres  npmi* 
nations. 
•  Dabord  ilsrecommandoient  tel  ou    p/^„.  ^ 
tel  maître  à  un  cvêque,pour  être  pourvu  /»/.  ^h  Drek 
de  la  p^remiére  place  eccléfiaftique  qui  f"^l^f^  '* 
dferoit  à  fa  difpofition/  Enfuite  ils  pri- 
rent le  ton  d'autorité  ;  ils  fe  réfeivë- 
rent  à  eux-mêmes  la  nomination  de 
certains  bénéfices  avant  la  vacance  : 
&  malgré  les  réclamations  des  prin-- 
fies  &  des  prélats  cet  ufkge  setablir. 
Mais  Jean  aXII  étendit  exceffive* 
me«it  ces  réferves  ,  de  les  porta  plus 
loin  qu'aucun  de  fes  prédéceflèurs.  On 
feeut  croire  avec  quelque  vraifem* 
r)lance ,  ^oique  fans  une  entière  cer- 
timde  >  que  c'eft  fous  ce  pontife  que 
Vintrodiufit  la  pratique  des  RôUes  dont 
il  s'agit  ici.  L'Univerfité  dreflbit  un 
catalogue  deceux  de  fes  fuppotsqu^elle 
jugeoit  dignes  de  remplir  des  bénéfi-- 
ces  ,  &  eUe  renvoyoit  au  pape  ,  qui 
fur  cette  indication  plaçqit  les  fujets 
recommandés.   Le  .premier  aéte  qui    wfi.  Vm. 
BOUÎ5  refte  contenant  une  mention*  fbf-  '''"'*  ^'^  '^' 
melle  de  cet  ufage ,  eft  ,  comme  je  ' 
1  ai  dit ,  de  i^an  i  j.48  ^  mais  il  en  parle 
comme  d'un  ufagejreçu  :  &  par  confé- 
jquent  ceii'eft  pas  fans  fondement  que 
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nous  en  faifons  remonter  plus  haïït 
l'origine.  Les  Reâreur  ,  Doyens ,  & 
Procureurs ,  occupoient  un  rang,  diftin-* 
gué  dans  le  Rôlle  :  Se  par  comcquent 
«toient  préfentés  avantageufement 
pour  obtenir  des  préfér^ices^ 

Les  porteurs  duRoUe  recevoient  de 
chacun  de  ceux  qui  y  étoient  infcrits, 
un  droit  fixé  par  délibération  des  corn- 

Egnies  y  pour  les  frais  de  leur  voyage* 
ubouUai  a  fait  une  diflèrtation  ex- 
preilè  touchant  la  matière  du  Rolle  » 
&  l'a  placée  à  la  fin  du  T.  IV  de  fon 
grand  ouvrage.  On  peut  la  confult^r. 
Sreaîoii  de     Cet  hiftorien  rapporte  à  l'année  1 348 
de  "ragacT;  *ére6tîon  de  l'Univerfité  de  Praguô. 
Hlfi.  Un.  Je  ne  dois  pas  omettre  ce  ^t ,  puiC» 
Fmt.t.  /^.  que  la  gloire  en  appartient  à  un  au^ 
'•  *'^*       pfte  élevé  de  l'Ecole  de  Paris ,  Char-^ 
les  duc  de  Luxembourg ,  roi  de  Bor 
hême  >  &  empereur.  Ce  prince ,  lié 
par  le  fahg  avec  nos^rois  ,  leur  fm 
auflî  redév^e  de  Péducation.  H  pafla 
fes  premières  armées   à  la  cour  de 
France  ,  &  prit  les  leçons  des  maî^ 
très  de  Paris.  Comme  il  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  les  Lettres  ,  il  eh 
conferva  Tamour  :  &  ce  fut  pour  en  ré- 
pandre la  connoifTance  dans  fon  royau- 
me paternel,  qu'il  foncla  FUniverficç 
de  Prague, 
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Il  la  fonda  fur  le  module  de  celle 
de  Paris  ,  non  pas  néaptmoins  en  f$ 
conformant  au  plan  qu'il  avait  fous 
les  yeux  ,  mais  en  rappellant  l'an- 
cienne conftitution.  Car  il  n'admit 
point  dans  fon  Univeriité  la  diftinétion 
des  JFacultés  ,  ôc  il  partagea  fimple- 
inent  la  compagnie  en  quatre  Na- 
tions', qui  comprencnent  tous  les  maî- 
tres en  quelque  genre  de  fcience  que 
re  fut  :  nouvelle  preuve  en  faveur  du 
fyftême  que  nous  fuivons  touchant 
Tancienne*  Univerfité  de  Paris. 

En  l'année  i  J49  fe  renouvella  dans   Flagellant 
l'Allemagne  & dansles pays circonvoi-  p^" i?"„°^^ 
fins  la  toâe  des  Flagellans  ,  qui  née  ficé  de  Par», 
vers  l'an  1160  ^  &  bientôl  éteinte,    Wi/?.  Un. 
reprit  vie  après  quatre-vingt-dix  ans  f^'^Ji^  ©f' 
avec  autant  de  folie  &  de  fureur  que     fi^^^ri  ,■ 
la  premières  fois!  L'Univerfité  fignala  ^f  l''^^ 
fon  zélé  contre  •ettefuperftitiouGruel-  ^  91. 
le  &  infenfée.  Elle  porta  un  décret 
pour  la  condamner.  Sur  fes  repréfen- 
rations  le  roi  interdit  l'entrée  de  la 
France  aux  FlageUans  fous  peine  de 
la  vie.  Elle  envoya  auflî  des  députés 
au  pape  ,  pour  l'informer  pleinement 
de  ce  fcandale ,  auquel  fe  mcloit  Thé- 
réfie  ,  &  pour  foluciter  "la  bulle  par 
laquelle  Clément  VI  la  profcrivk.  ' 
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Faitt  de        Plufieiisfi  petits  faits  fe  .rapportent 

jfifi^  xj^^  1j^  PrÀnontrés  obtinrent  une  bulle» 
p^.  r.  ir.  qui  étendeit  à  leur  Ordre  tout  ce  que^^ 
'•  ^'^-  Benoît  XII  avoit  réglé  &  ftatué  tou- 
chant  les  études  àks  chanoines  régu- 
liers. J'ai  {Kurlé  de  ce  règlement  de 
Benoît  XII.  Mais  tel  qu'il  eft  cité 
dansla  bulle  de  Clément  V I ,  il  n'eft 
pas  tout-à- fait  conforme  à  celui  qiie 
j*ai  extrait  précédemment.  Il  ne  traite 
que  ^s  études  Se  des  dégrés  en  Droit 
canon.  Il  s'exprime  dÎTCrelnment  fut 
ce  qui  regardé*  Thabillemefït.  Il  con-^ 
tient  de  plus  une  défenfe  de  donner 
aucun  feftin  pour  le  baccalauréat ,  Se 
de  paiïèr*  là  fomiçe-  de  deux^  mille 
Tournois  d'argent  dans  tes  dépenfeii^ 
du  doâorat.  Il  faut  entendre  appia-  . 
temment ,  comme  je  PâLobferve  par 
rapport  à  une  difpofiéon  femblabie  ^ 
des  fols  Tournois* 


*  Lee  dîux  ceves  ib 
trouvant  Tim  à  Ix  p.'  2  $  4  ) 
l'autre  aqx  p.  3 1 5  &  3 1^ 
daT.  IVderhifioûcde 
Daboullai.  Dana  le  pre- 
mier les  chanoines  ré- 
golierf  en  devenant  *do- 
âeurs  en  Droit. doivent 
prendre  ThabiUément 
convenable  à  la  Faculté, 


4:  dai)8  le  fécond  il#  gaiw 
dent  Uur  habillement  de 
Religion.  Les  Prénion<- 
txé$  ont  été  jaloux  de 
conferver  Tufage  de  leur 
habit  blanc  fans  aucune 
exception  >  9c  de  ne  le 
point  changer  mcme.pour 
un  moment  contre  la 
cbappe  rouge. 
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.     Le  prévôt  de  Paris  prêta  ferment  à    mfl,  un. 
.rUniverfité  dans  une  aflfemblé»  ^hih^\^\^^;^  '^^ 
raie  des  régens ,  non  regens ,  &  cc'o- 
tiers ,  tenue  aux^faturins. 

Jean  d'Aflî ,  flbuveau  ckancelier  de  • 
TEglife  de  Paris  ,  fit  dans  le  chapitre 
le  lerment  prefcrit  par  la  bulle  de  Gré- 
goire I X ,  en  prcience  du  Reéteur  & 
des  députés  de  TUniverfité ,  qui  croient 
un  doâeur  en  Théologie ,  un  doâreur 
en  Droit ,  &  les  quatre  Procureurs. 

JEn  f  ;  5c  mourut  le  roi  Philippe  de  Conteftatîoo 
Valois.  Ses  obféques  donnèrent  lieu  à  ^?^^;^«j^^^|;;^^ 
une  conteftation  entre  le  chapitre  de  &  l'univcr- 
Notre-Dame  «croniverfîté.  Elles  fef/^„*"jf- 
célébrérent  proceffionnellement  fui- piiîiippe  de 
vant  TuÊ^  pratiqué  alors  ^  &  dans  la  ^^*^*** 
marche  naquit  la  querelle  touchant  le^'  ^^^' 
rang  d'honneur.  Les  efprits  •s'échauf- 
fèrent ,  ic  comnîe  les  moeurs  du  tems 
étoienc  {impies  jufqu*i  la  grofliéreté  , 
il  y  eut  des  coups  donnés^au  Redfceur 
&  aux  Procureurs.  L'Univerfîté  porta 
fes  plaintes  au  roi ,  c'étoit  Jean  II, 
qui  voulut  terminer  le  différend  à  Ta- 
miable ,  &  le  mit  en  arbitrage.  Les  ' 
arbitres  (brent  Michel  de  Dace ,  c  effi- 
à=-dire ,  Me  Danemarcfe  ,  pour  TUni- 
verfîté ,  Etienne  chanoine  de  Paris 
.pour  fbn  chapitfb  y  &  l'abbé  de  S.  De^ 


nys  Qilles  Rigaud ,  qui  faifoit  fdnc-' 
tion  et  furarbitre.  On  convint  d'iia 
accord  ,  Sopt  les  conditions  rie  fotit 
point  iharquées.  Makrufage  destenis 
poftérieurs*,  prouv^par  aéles ,  nous 
montré  les  rangs  réglés  de  manière  qife 
le  chapitre  &  TUniverfiié  dans  ces 
cérémonies  marchoient  fur  deux  li- 
*gnes ,  l'un  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  5 
&  que  le  Rêveur  fe  trouvoit  amfi  près 
du  corps  ^  vis-à-vis  de  l'évojue ,  ou 
au  moutô  du  doyen  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris. A  l'égarddes  viotetïces  dont  l'U- 
niverfité  fe  plaignoit,  il  lui  en  fiit 
fait  fatisfacStion  par  le  chapitre.  L'U^ 
niverfité  ayant -indiaué  chez  les  frères 
Prêcheurs  une  aflèmblée  générale  des 
maîtres ,  régens  &  non  régens ,  &  des 
écoliers  .tant  grands  que  petits  ,  les 
chanoines  s'y  rendirent,  &  jurérertt 
fur  les  faints  Evangiles  qu'ils  n'avoient 

Îoint  ^u  de  part  aux  mfultes  que  le 
ledeur  &  lesProcureursdifoientavok 
fouflFertes. 
Afeirc  avec     En  1 5  5 1  l'Univerfîté  eut  une  affaire 
l'évcquc  «te  à  fbutenir  contre  l'évcque  de  Paris 
né"Vravjn-po^  le  maintien  de  fes  privilèges. , 
tage  de  ru- qu'elle  prétendoit  violés  par  l'empri- 
lonnement  dun  morne  jouiflant  des 
^'  ^*°'  droits  dç  la  feholaritli  En  députant  aa 
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rçi  Jean  1 1  pour  lui  demander  la  con- 
firmation de  fes  privilèges  ,  qu  elle 
obtint»,  elle  lui  demanda  auffi  juftice 
de  l'attentat  qu'y  portoit  aéjbuellement 
rcvêque  de  Paris.  E^lle  rcuflOit  dans  fa 
pouriuite.  L'écolier  fut  dçlivré.  L'c- 
vêque  jura  en  prcfence  du  roi  &  des 
députés  de  l'Univerfité ,  qu'il  ne  fe- 
roit  jamais  rien  qui  fut^ontraire  aux 

E^vilégesdes  maîtres  &  des  étudians. 
.  'o£Scial  jur^  auilî  qu'il  n'avoio^poific 
cpnnoiilànceque  l'écolier  eut  été  mal-- 
traité  dans  la  prifçn  :  ^  le  commif- 
faire  de  l'official ,  qui  reconnut  avoir 
^é  inftruit  dç  tout  ce  qui  s'étoic  pa(Ie  » 
paya  à  l'tJniyeriîté ,  en  fprme  At  dé- 
dpnimagement  ôc  d'amende,  la  fomme 
de  deux  cens  livres  Parifis  :  mais  l'U  r 
niverfîté  ,  pour  f!  révjérence  due  au 
roi ,  rendit  cette  ampndç. 
;    Nous  avons  des  lettres  à^  libraire  ^«««"^«îeU. 
accordées  cette  année  par  le  Refteur  décs'^pâ"°îc 
à  un  Zélandois  &  â  fa  feipme  établis  â  Reacur. 
P^ris.  Elles  fçnt  n^entioô  du  ferment  /"•  ?**• 
prêté  par  le  fuppliant  à  l'Univerfité  » 
&  elles  font  conçues  en  des  termes  qui 
expriment  bien  l'autorité  de  l^compa- 
gnie  &de  fon  chef  en  ce  point.  »  N^us 
V  leur  avons  donné  &  aonnons  >  au- 
^7  tant  qu'il  eft  en  nous  >  dit  le  ^eÂeuru 
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»  le  pouvoir  d'acheter  &  de  vendre  des  ' 
»  liviies  à  Paris  &  ailleurs  ,  félon  le^ 
»>  rcglemens  dreffês  par  TUniverfiré  , 
t>  Se  fous  les  claufes  y  portées ,  &  nous 
99  les  mettons  fous  la  proteûion  de 
»  ladite  Univerfitc  notre  mère.  »  Le 
fceau  du  Redeur  eft  appofé  aux  lettres^ 
&  elles  font  contrefignces  par  Duran  ^ 
qui  étoit  apparemment  le  greffier.  -^ 
L'official       Les  libraires  ,  comme  fûppots  & 
dSlire^dcTcliens-de  l'Univârfité ,  participoient 
membres  &  au  dtoit  d  avoir  pour  juge  l'évcque'  & 
fôLvcrfité.  fon  officiai.  Ceux  dont  il  s'agit  ici , 
fe  préfentérent  à  Fofficial  de  Paris  » 
jurèrent  entre  fes  mains  Texafte  & 
fidèle  obfervation  de  leurs  engage- 
mçns*  envers  IrtJniverfit^  ,  &  pour 
sûreté  du  paye{nen£  des  amendes  qui 
feroient  prononcées  contre  eux  en  cas 
de  fraude  de  leur  part,  ils  hypothé- 
quèrent la  maifon  qu*ils  occupoient  6c 
tous  leurs  biens  meubles'  &  immeu-  - 
blés  5  fe  foumettant  à  cet  effet  i  la 
)urifdiftion  *  de  l'official  ,  qui   leur 
donna  aâe  de  la  déclaration  qu'ils  ent 
faifoient. 

Ce  tribonâl  étoit  fi  bien  letribu^ 
n4  ordinaire  des  fuppots  Ôc  des  mem^ 
btes  de  l'Uniyerfité ,  que  les  afpiran* 
idox  dégrés  de  bachelier  &- de  maître 
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es  Arts ,  qui  n'ayant  point  d'argent 
comptant  pour  payer  les  droits,  deman^ 
Soient  un  délai ,  6c  s'engageoient  à  y 
iktisfaire  dans  un  certain  terme,  en  pal* 
fbient  leur  obligation  pardevant  Tof-* 
£cial.  C'eft  de  quoi  DubouUai  nous  ad- 
miniftre  la  preuve  par -deux  exemples 
4ê  l'année  ou  nous  en  fommes ,  1351^ 
Un  autt^  exemple  â  peu  près  £smbla^.  f  •  96$. 
He  fe  retrduve  aufli  fous  Tannée  1 5  $7. 

La  jurifdiétipn  ecclciiaftiquç  avoit  ' 
alors  une  crès  grande  étendue  :  &  ce 
51'eft  que  peu  à  peu  que  les  'tribunaux 
Séculiers  font  parvenus  à  la  reflèrrer 
dans  fes  juftes  Domes.  Nouaflrerrons 
pourtant  bientôt  Fiiutorité  du  prévôt 
4e  Paris  intervenir  dans  des  aâes  par 
reils  à  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  au 
moins  çn  ce  qui  regarde  les  libraires. 

On  ne  f«  laflbit  point  de  fubtilifer  Rétraâacios 
fuf  les  jïiyftéresi&  la  Faculté  de  Xhéo-  gj  ^^^jo- 
logie  veilloit  avçc  une  fidélité  perfé^  avoit  avjinW 
jvérante  1  étouffer  dans  leur  naiflànce  ****  «"cun. 
les  erreurs  que  produifoiênt  fouvent  ^*  ^^^ 
ces  fubtilités.  Uniicentié  avança  dans 
£i^théfe  dedoâoratddspropofitions 

*  Je  B'al  point  vonlu  I  celle  que  foutienc  le  fil- 
emplôyet  le  ttimt  à' AB»  l  tur  doâevr,  la  veille  or- 
Je  vefférUs,  qui  n'eft  pas  1  dinairement  du  joyr  onil 
jronnu   de  tous  les  le-  I  doit  recevoir  le  1>onnet« 
Ôeuri.   Çetti^  diéfe  eft  J 
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couchant  ta  perfonne  adorable  de  J.  C«- 
qui  embarraflëes  des  épines  fcholaf- 
tiques  montcoient  néantmoins  aflèz  à 
découvert  un  fens'Hcandaleux  &  er- 
roiié,  &  retomboient  en  partie  dans 
rhéréfie  des  Nihiliftes ,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs.  U  fut  obligé  de  les  expliquer 
&  rétraâer. 
jtaitaa.       Deux  ftatuts  de  la  Natioti  de  Pi- 

p"'^'  ir  ^^^^y^'^^  ^^  ï ? 5 *  >  Tautre de  1 5 5  5, 
f,.  U4  t^.  concernant  les  diftributions  qui  doi- 
in*  yent  fe  faire  aux  régens  pour  leur  af- 

iiftance  aux  vêpres  &  aux  meflès  célé- 
brées par  la  compagnie ,  ne  me  paroif^ 
fent  ri4llcontemr  de  bien  remarqua- 
ble  ,  fi  ce  rfeft  que  contre  Fui^e  an- 
cien iln.y«ft  pomt  fait  mention  da-^ 
mende  en  cas  d'abfence. 
Gratîficatîon  Nous  avons  VU  uri  exemple  de 
accocdée  à    i^  pauvreté  de  celui  qui  venoit  d'être 

U9  ^nouveau  ,,   Vfc     ^  /.  ♦•       *    *  im  /• 

lU^eur.  élu  Recteur,  loulagée  par  une  libéra- 
f.  3X7.  lité  de  fa  Nation,  Cet  exemple  fe  ré- 
péta fous  l'an  1 3  5  2.  >  mais  avec  plus 
de  décence ,  en  ce  que  ce  ne  fut  pas 
de  l'argent  que  l'on  donna  au  nour 
.  veau  ReâreurtOn  lui  attribua  les  droits 
à  percevoir  fur  cinq  afpirans  au  bac- 
calauréat es  Arts.  Ces  traits  me  flat- 
tent,  je  l'avoue  ;  &  je-me  fais  gloire 
d'appartenir  à  un  corps  où  la  ricbefle 

eft 


DE  Paris  ,  Liv.  IV.     385 
•ft  comptée  pour  rien ,  où  la  pauvreté 
eft  en  honneur ,  &  où  le  mérite  feul 
donne  les  diftindions  &  les  places. 
•   En  Tannée,  i  j  5  j  TUniverfité  éleva   procê*  cou* 
des  plaintes  &  intenta  un  procès  con-  trcic  prévôt 
tre  le  prévôt  de  Paris  ,  quelle  accu-   ^^^T'^^. 
fbit  de  violer  fes  privilèges  ,  &  de  par.  f.  lA; 
vexer  fes  fuppôts  par  des  injuftices. /"•  5*^' 
C'eft  tout  ce  que  nous  favons  de  cet 
objet ,  important  de  fa  nature  ,  mais 
fur  lequel  nous  n'avons  ix:i  aucun  éclair- 
ciflèment. 

Il  nous  refte  un  peu  plus  de  lu-  ^  Q"^,îfî^? 
mieres  lut  une  guerre  inteltme  qui  de-  yerfité  aafu^ 
chiroit  dans  ces  mêmes  tems  r Uni- i"  des  droits 

verfité.  Je  dis  un  peu  plus  de-lumié-  'minencrdi*" 
res.  Car  Duboulki  ne  nous  fournit  redorât. 
fur  un: article   de  fi   grande   confé-* 
quence:,que  quelques  extraits  d'aftes 
très  fommaires  :  &  prefque  tout  ce'   reteràABm 
que  nous  en  favons  de  détail,  nous^ '^A«'»«».- 
lfappreno|ïsleulement  par  lés  jM:oduc-*nro/.  advep- 
ûons  de  l'ànfe^  des  parties  ^^  centre  lef-"*^^  K^^^rtm. 
quelles^  piir-conféquènt  oh- "doit  être' 
eitrémem^t  en  garda-,-  pour  tie  point- 
confondre  ce  qui  eft  fimple  allégatiotf 
avec  lès  faits  prouvés  &  confiâtes. 

:  U  s'agiflôit  de  la  ^réémikfence  dur 
reûorat  ,que  laiFalcolté  Je  T?hébl6gie 
fûrtôutcômjbattôit  avec  une  vivacité. 
Tome  IL  R 
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que  Ton  peut  dire  jpouilee jufqu'â Im^ 
décence.  Elle  vouioic  que  fon  doyen 
eut  le  rangd'hoaneur  &  la  préféance 
fur  le  Reâeur ,  dans  toutes  1^  occa-- 
iîoQS  où  rUniverfitc  fe  tiDuveroit  aC- 
iemblce.  Elle  prctendoit  empêcher 
qu'il  ne  fut  fait  mention  du  Redeur  i 
la  tcte  des  aâes  de  TUniverfité.  Elle 
lui  omteftoit  jufqu  a  (on  nom  ,  &  par 
une  ctymologie  quiparoitra  ridicule  à 
ceux  qui  en  jugeronc  de  fens  froid  , 
elle  foutenoit  qu'il  étoit  app^c  Rec^ 
tor  ^  comme  qui  diroit  rtrum  aSor.  Et 
ce  n'étoit  pas  U  une  iîmple  chicane 
verbale.  La  Faculté  de  Théologie  s  ef- 
forçoit  de  réalifêr  cette  interprétatioii 
chimérique  >  «n  dégradant  le  Reâeut» 
f&  le  rédi|i£u>t  à  la  qualité  &  aux  &>nc-« 
tions  de  mimftre  &  d'agent  de  la 
comp^nie.  Tel  étoit  TefiFet  de  la  nou- 
veauté introduite  par  la  ^iftribution 
en  Faci^és3ji&  de  la  facilité  qu'avoient 
eue  les  Niions  de  céder,  i  ces  nou« 
yeatlx  corps  le^  rang,  qui  leur  apparte- 
aoit  À  elles  -  mèines  à  titre  d- antir* 
quité. 

Le  premiaraâ»  certain  &  précis  de 

!)réféancejprife  par  le  doyen  deThéo- 
ogie  fur  te  Reaeur»  ne  |>ettt  remon-^ 
.42-9ir/*ï|.t);i:aH)ciôU  dçTan  I3$9;^paifqu'il  ^ 
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^té  du  fermon  que  fit  dans  TEglife 
des  frères  Prêcheurs  Pierre  Roger  ar- 
chevêque de  Rouen,  lorfqu'il  venoic 
d'être  clevc  au  cardmalat.  Or  ce  pré- 
lat y  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Clément  VI,  fut  nommé  cardinal  par 
Benoît  X 1 1  au  mois  de  Décembre 
15 ;8.  Fondés  fur  cet  exemple  Jean  art.  tê. 
de  Camb^one  prieur  du  Val  des  Eco- 
liers ,  &  Léonard  de  Tordre  deslervi- 
teurs  de  la  (ainte  Vierge ,  voulurent 
de  même  dans  d'autres  occafions  s*em- 
paret  de  la  place  d'honneur.  Mais  ils 
en  Eurent  expulfés  par  le  Redeur  af«* 
fifté  des  maîtres  es  Arts. 

La  même  icêne  fe  renouvella  en  ^rt,  17.^ 
1 }  47 ,  &  avec  bien  plus  d'éclat.  Nous  Ç}^  ^J^"i\ 
ne  fçavons ,  comme  }e  l'ai  remarqué , 
le  détail  du  fait  que  par  l'une  des  par- 
ties :  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas 
compter  fur  l'éxade  vérité  de  coûtes 
les  circonftances.  Mais  on  voit  que 
les  théologiens  s'y  étoient  pris  «rès 
^roitemênt.  Dans 'une  cérémonie  fu- 
nèbre qui  fe  célébroit  à  S.  Germain 
^s  Prés,&^  laquelle  âffiftoît  *  Jeanne 
ireine  de  fraoce,  Tévêque  de  Pms, 
^  plttfîeiUTS  autres  prélars  »  Tarcheve- 
^^ue  d'£mWuna£tiièllemém  nonce  du 

*    *  Jeanne  d'ETrcux ,  veuve  de  Charles  le  Bel.  • 

Rij 
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$.  Siège  ,  &  doâreur  en  Théologie  y 
vint  prendre  la  place  deftinée  au  chef 
de  rUniverfité.  Les  théologiens  s'é- 
toient  imaginé  fans  doute  qu'à  l'abri 
des  dignités  dont  étoit  revêtu  cedocr 
teur  y  il  demeureroit  en  poflefEon  du 
rang  qu'il  avoir  pris ,  &  leur  feroit  un 
titre.  LeReûeur  arriva  bientôt  après 
accoiBD^né  des  maîtres   de  la  Fa- 
culté des  Arts ,  &  quoique  dans  tout 
Je  cours  du  procès  on  feur  reproche 
fouvçnt  des  vivacités  &  des  pétulan- 
ces dç  jeimeflè ,  ils  fe  conduiurent  dar 
bord   avec  aflez  de  inodération.  Us 
demandèrent  au  prélat  à  quel  titre  il 
0ccupoit  la  place  où  ils  le  voyoient , 
il  c'étoit  comme  archevêque ,  ou  comr 
pie  doifteur  ea  Théologie.  U  répondit 
qu'il  l'avoir  prife  comme  doâ:eur.  Sur 
cette  réponfe  ils  ne  gardèrent  plus  de 
inefures.  Ils  lui  ordonnèrent  de  céder 
Jà  place  au  Reûeûr ,  &  comme  il  fai- 
foit  réfiftance ,  ils  mirent  la  main  fur 
lui,  &;  le  chaflerent  de  force,  accomr 
pagnant    cette   violence    de  propos 
putrageux.  Au  moins  ces  faits  lont-ils 

allègues  pv  Târçhevêquiç  dans  fa  ret^ 
jquêtè  aii  pape  :  ^  %U  peuvent  être 
;yrais.  Mais  les  théologiens  ,  qui  fe 

parent  i'une  grande  retenuç.,  fgnç 
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obligés  de.  convenir  équivafemment   ^.  4^.  ^^ 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  employé 53. 
quelquefois  la  violence  contre  le  Re-* 
âeur  dans  de  pareilles  circonftances. 

L'archevêque ,  ainfi  que  je  viens  de  />.  i. 
dire ,  porta  fes  plaintes  au  pape  ,  qui 
commit  par  une   bulle  Tcveque  dô 
Senlis ,  le  chantre  &  Tofficial  de  Pariy, 
pour  informer  des  faits  ,   &  lui  en- 
voyer enfuite  les  informations.  Ob* 
fervons  que  daiis  cette  bulle  il  n'eft 
pas  dit  un  mot  du  fujet  de  la  querelle^ 
mais  feulement  des  aâres  de  violence 
auxquels  elle  ayoit  donné  occafion ,  & 
qui  fans  doute  étoient  criminels  5  vu 
la  fainteté  du  lieu^  la  révérence  due 
aux  perfonnes  illuftres  qui  étoient  pré- 
fôntes  5  &  la  dignité  de  l'offenfé.  Il  ne 
paroît  pas  qu'il  foit  intervenu  un  ju- 
gement. Le  Refteur  &  les  maîtres  es   p.  4î.  ^» 
Arts  fe  reconnoiflant  en  faute  ,  firent**' 
fatisfaûion  à  l'archevêque ,  &  implo- 
rèrent fa  médiation  pour  obtenir  l'ab- 
folution   des  cenfures  qu'ils  avoient' 
encourues.  Mais  ils  ne  fe  défiftérent 
point  de  leur  droit ,  qui  en  étoit  in- 
dépendant :  &  les  théologiens  témoi-   f,  47.  art. 
gnent eux-mêmes, que  leReéteur  fe'*'- 
mainrenoit  en  poflemon  de  la  premié- 
%c  place  &  des  premiers  honneurs*    . 
R  iij 
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En  1)5^  fnrvinc  un  nouvel  inci^ 
dent.  Charles  d'Evreux  ,  prince  du 
feng  de  France,  roi  de  Navarre,  fur- 
nommé  à  jufte  titre  le  Mauvais ,  ayant 
aflàffiné  le  cojmétable  Charles  d'Ef- 
pa^ne,  ofa  avouer  le  meurtre  :  &  le 
foi  n'étoit  pas  aflèz  puiflànt  pour  pu- 
nir un  iujet  redoutable  par  fes  forces  y 
&  encore  plus  par  fes  intrigues.  L'af- 
faire tourna  en  négociation ,  &  le  cou- 
pable afeûré  de  l'impunité ,  &  même 
de  récompenfes  ,  auxquelles  la  foi- 
bleflè  du  gouvernement  condefcen- 
doit ,  voulut  bien  faire  le  perfonnage 
Mi/L  Vn.  Je  fuppliant.  Il  chercha  des  intercef- 
}Tîzs!  '  ^^^^  5  &  comme  rjJniverfité  étoit 
alors  en  très  grand  crédit ,  il  renga-- 
gea  à  écrire  au  roi  en  fa  faveur.  L'U- 
niverfité  ayant  reçu  la  reponfe  du  roi , 
fe  difppfa  a  en  &ire  part  au  roi  de 
Navarre.  La  lettr©^  fut  dreffee  :  mais 
avant  ^pe  de  l'envoyer ,  il  fallut  la  lire 
en  pleine  aflèmblée  ,  &  les  Facultés 
de  Théologie  &  de  Droit  demandè- 
rent qu'on  en  ôtât  le  nom  du  Redeur, 
qui  avoit  été  mis  â  la  tête. 

Ils  avoient  une  couleur.  Il  eft  cer- 
tain qu'anciennement  on  n'intituloit 
point  du  nom  de  Refteur  les  aâes  de 
rUniyerfité.  On  les  commençoit  aijifi  : 
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VUmvcrfité  des  maîtf es, &  écoliers  di 
Paris  jfalut ,  &c.  Ce  n  étx)it;  pas  néant- 
moins  une  nouveauté  que  ce  q^i  excî- 
toit  ici  les  plaintes  des  Théologiens  Çc 
des  Décrétiftes  :  il  y  en  avoit  àes  exem- 
ples. Dès  Tan  ii6o.  Tâûfe^^ui  aflî-  t.  lit 
gnoit  le  dernier  rang  aux  Dommicain^  ^'  ^  ^  ^' 
entre  tous  les  fuppôts  de  k  compa- 
gnie ,  commence  par  ces  mots  :  A 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  ver-- 
ront  j  les  Recleur  &  Univerjité  des  maf- 
très  &  écoliers  de  Paris  j  falut  en 
' Notre  "Seignei^.  D'ailleurs  la  chofe 
étoit  raifonuable  en  foi  ,  puifqtfin- 
conteftablement  le  Reâeur  eft  chef  de 
rUniverfitç  :  fc  de  ce  qu'il  plaifoit  à 
deux  Facultés  de  lûidifputer  ion  droit, 
il  s'enfuivoit  qu'il  devoit  être  plus  at- 
tentif à  le  défendre. 

Les.  médecins  fe  joignirent  à  la  Fa- 
culté des  Arts  :  & ,  h  nous  nous  en 
tenons  aux  adtes  cités  par  DubouUai,    r.  i  r. 
nous  dirons  que  cette  Faculté  fe  fit^  ^*^* 


*  L'auteQr  da  U  réfu- 
tation maiiiîrcrite  de  Du- 
boullâ)  (p.  727  &  fuiv.) 
contefte  la  date  de  cec 
a£le  ,  aînfî  que  je  l'ai 
déjà  remarqué  ,  &  U  la 
recale  de  plu?  d*im  ^é- 
cle.  Mais  il  ne  s*appuye 
•^ue  (iir  des  raifQnaeQieQs» 
in  aon  fur  d««  titres.  Dù« 


bouUai  a  donné  l'a^e 
fous  la  date  qu'il  a  trou- 
vée dans  fen  exemplaire  ? 
&  les  difpofîtions  en  con- 
viennent parfaitement 
aux  circonftances  »  &  à 
un  tems  dans  lequel  TU- 
nîverfîté  forcée  d'admet- 
tcc  itt  Dominicains  (b 
venge  en  les  humiliât;* 

Riiil 
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juftice  à  elle-même.  Elle  arrêta  par 
une  délibération  unanime  que  la  lettre 
au  roi  de  Navarre ,  portant  en  tête  le 
iiom  du  Reâeur ,  feroit'fcêllée  en  cet 
état  ,  &  envoyée  :  &  la  délibération 
weitutABéi^  eut  fon  eflFetv  J'ajoute  qu'une  pièce 
f a.^^'  ^'  ^n^îï^ftj^ce  par  les  théologiens  attefte 

3ue  les  Décrétiftes ,  foit  en  l'occafion 
ont  il  s'agit  ici ,  foit  en  quelque  au- 
tre ,  fe  détachèrent  de  leur  parti.  Ainfi 
les  trois  Facultés  de  Droit ,  de  Méde- 
cine ,  i&  des  Arts  ,  fe  trouvèrent  réu- 
nies pour  foutenir  la  prééminence  du 
Redteur. 
/.  ji.  Les  théologiens  ne  s'en  opiniâtré- 
rent  pas  moins  dans  leur  fyftême ,  & 
ils  s'aftreignirent  par  un  ferment  fo- 
lennel  à  ne  s'en  jamais  départir.  En 
conféquence  ils  firent  une  efpéce  de 
fchifme  ,  &  ne-  pouvant  l'emporter 
feuls  fur  les  trois  autres  Facultés ,  ils 
s'abfentérent  àit^  méfies  &  des  aflem- 
wi^ijun.  blées.  La  Faculté  des  Arts  iie  leur  céda 
'^'^i  ^*  ^^'  P^s  ^^  fermeté ,  &  parmi  les  fermens 
qu'elle  éxîgeoit  de  les  candidats  ,  elle 
inféra  un  article  pour  les  obliger  à 
défendre  &  à  maintenir  l'ulage  de 
mettre  le  nom  duRedteur  à  la  tête  des 
adtes  de  llJniverfité.  Plufieurs  années 
fe  paflerent  dans  ces  brouilleries  >  iwr 
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Vont  aigries  par  des  violences  réci- 
proques. 

En  1 5  5  8  le  pape ,  qui  étoit  alors  In-  «i^-  ^« 
nocent-  V I ,  fembk  décider  la  contef-  ^,^^\ls\  ^^ 
ration ,  au  moins  par  le  fait ,  en  fa- 
veur de  la  Fiçiilté'  des  Arts.  Car  ayant 
çuoçcafîon  d'adreflèr  une  bulle  à  l'U- 
niverfité.,  il  en  conçut  la  fufcription 
en  ces  termes  :  A  nos  chers  fils  les. 
Recleur  &  Univerfité  de  Paris.  Ce- 
pendant les  théologiens  ne  fe  rendi- 
rent pas  encore  ^  &c  dans  l'année  mê- 
me ils  fufcitérent  un  procès  en  régie» 
contre  la  Faculté  des  Arts ,  ils'  appel-» 
lérent  au  pape ,  qui  nomma  un  com- 
miflairê  apoftolique.  Je  rendrai  compte 
de  ces  derniers  mouvemens  &  de  leurs 
fuccès ,  lorfque  je  ferai  arrivé  à  l'année 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

L'année  1 354  nous  fournit  un  nou-  Erreurfi 
,vel  exemple  d'erreurs  vrévoqpéès  Si^^^^^^' 
rétradées  en  vertu  d'un  décret  du  chanr  ?'  ^*^* 
celier  &  de  la  Faculté  de  Théologie^ 
Frère  Gui  de*  l'ordre  des  Auguftins 
avoir  dogmatizé  d'une  façon  contraire 
à  Tanaloeie  de  k  Foi  touchant  la  cha»- 
rité ,  qu'U  prétendoit  inamiflîble  lorf- 
qu  elle  étoit  vraie  j,  touchant  le  liWe 
arbitre  ,  faiïs  lequel  il- enfeignoit  que 
J'on  pouvoir  pécher  j;  couchant  l'aûion 
•  R  V 
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de  Dieu  fur  les  volontés  humaines^  ^ 
qu'il  foutenoit  quelquefois  nécefli-^ 
tante.  Il  donna  une  rétra£fcation  rai- 
fonnée  de  ces  erreiurs  >  Se  de  quelcpies 
autres, 
leitfttfitricf  Cétolt  Tefprit  de  TUniverfîté  de 
déur^d*  ^°  f^vorifer  les  pauvres  étudians  :  &  en 
payemeat.  conféquence  régnait  dans  la  Facultcr 
Hifl.  Un.  des  Arts  un  ufage  tout-à-fait  louable. 
r*']^^'^^Si  un  candidat  n'avoit  pas  de  auoi 
payer  les  droits  qu'il  devoit  à  fa  Na- 
tion pour  le  baccalauréat  ou  la  mai- 
trife  es  Arts,  il  demandoit&obtenoit 
ou  une  exemption  pleine  ,  ou  au 
moins  un  délai.  Mais  on  abufe  de  tout. 
A  la  faveur  de  l'indulgence  bien  pla- 
cée envers  les  pauvres ,  des  écoliers 
riches  prétendoient  quelquefois  jouir 
du  même  avantage  ,  offrant  de  don- 
ner des  gages  en  sûreté  dupayement. 
La  Nation  Anglicane  drefla  cette  an- 
née 1554  un  règlement  pour  bannir 
cet  abus ,  &  reftreindre  la  faveur  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Une  au- 
tre reftriârion  fut  peu  après  appofée 
par  la  même  Nation  Anglicane  ^.&  les 
droits  qui  appartenoienraux  bedeaux , 
furent  exceptés  dans^  tous  les  cas  A: 
mis  à  l'abri  de  toute  difpenfe. 
Un  objet  plus  linportant  fitt  décidé 
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en  Tannée  1 3  5  j  par  un  ftatut  porté    statut  qu 
dans  une  àflfemblée  générale  de  tous  ?4oreffeu?,'' 
les  maîtres  de  la  Faculté  des  Arts ,  ré-  es  Ansdedi 
gens  &  non  régens.  Toutes  les  leçons  ^^'^* 
le  faifoiçnt  fur  un  texte  qu  expliquoit    ''*  ^^** 
le  profefFeur  ,  celles  de  Philofophie 
fur  les  livres  d'Ariftote,  Pour  expli- 
quer ces  livres  on  s'y  prenoit  de  deux 
façons  différentes.  Les  uns   faifoient 
des  difcours  fuivis,  que  les  écoliers 
écoutoient  feidément  r  les  autres  dic- 
toient  leurs  commentaires.  Entre  ces 
deux  pratiques  ,  la  Faculté  des  Arts , 
par  le  ftamt  dont  je  parle ,  adopta  la 
première,  &  réprouva  Paurre  ,  per- 
mettant feulement  aux  maîtres  de  dic- 
ter à  leurs  écoliers  pendant  les  jours^ 
de  fètes  dans  les  Ecoles  de  la  rue  du 
Fouarre  quelques  explications  de  cer- 
tains articles,  qui  leur  paraîtroient  mé- 
riter ime  attention  particulière.  L'u- 
fage  autiorifé  par  la  Faculté  des  Arts 
étoit,  comme  elle  l'alsure  elle -même  , 
celui  des  autres  Facultési^  fen  trouve 
la  preuve  direiîte  pour  la  ÎFaculté  de 
Droit  dans  les  anciënsfitaturs  de  cette 
compagnie.  Néantmoins  il  n'a  pu  fe 
foutemr.  Le  cardinal  dlEftouteville'^ 
dans  fa  réformationde  Pan  145 1,  dtf- 
jHRnfa  nosxaoémoii  du  ftatut  que  je 

R,  vî 
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viens  d'expofer.  La  méthode  contraîïf 
a  prévalu  par  tout ,  8c  malgré  la  ré- 
clamation de  Ramus  ,  depuis  long- 
tems  dans  toutes  les  Facultés  les  Profet 
feurs   dident  leurs  commentaires  & 
leurs  traités  fur  les  matières  qails 
enfeignent. 
exemption      En  1 3  5  (7  les  trois  Etats  du  royamne 
tions"^^^"  aflemblés  accordèrent  au  roi  de  nou- 
Hifi.  Un.  velles  impofitions  pour  l'aider  à  four 
F4r^  T.  I  y.  tenir  la  guerre  contre  les  Anglois.  Le 
'•  '^^*  ^^^'  clergé,  qui  fut  obligé  d'en  porter  fa^ 
part ,  voulut  afliijettir  l'Univerfité  à 
cette  contribution  extraordinaire.  L'U- 
niverfité réfifta,^  défendit  fes  immu- 
nités ,  &  appella  au  pape. 
Clîcmae       Elle  étoit  pourtant  trop  inftruite 
Tr^nér^our  ^^^  devoirs  de  tout  membre  de  la  fo- 
la  garde  de  la  ciété  politique ,  pour  prétendre  fe  fouf- 
y^^*  traire  totalement  aux  charges  qu  éxi- 

geoient  le  befoin  de  l'Etat.  Comme  il 
/.  lis.  :  etoit  néceflaire  de  faire  k  garde  dans 
Paris  ,  que  menaçoient  les  Anglois  , 
elle  renait  le  huit  Juillet  xm  décret 
portait  que  tous  i^s  cliens,  chirur- 

Îjiens ,  libraires ,  çarcheminiers  ^  en- 
umineurs  j  écrivains  i  relieurs ,  pren- 
drpient  les  armes  à  t'orcice  du  Rec- 
teur pour  ladéfenfe:..de  la  ville. 
Le  mois  de  Septembre  fut  fatalÀ 
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la  France  par.  la  malheureufe  journée    Conduite 
de  Poitiers  ,  &  la  prife  du  roi  Jean.  \?^^ltJ^ 
On  fait  quels  défordres  &  quels  tur  dans  ict 
multes  affreux  naquirent  à  cette  occar  par"^/'  ^* 
.fion  dans  Paris  j  combien  la  mcchanf-   h;^^  Un. 
ceté  du  roi  de  Navaarré ,;  Se  Ir efprit  ^^'^-•r*  '^ 
faaieuxd'Etienne  Marcel ,  prévôt  des''*  ^^^  ^^ 
marckând^  ^ca^^^ent  de.  peines^d  em- 
barras ,  de  périls ,  au  dauphin  Charles 
duc  de  Normandie.LUniverfité  ne  pri^ 
partàcesmôuvemens  féditieux  ,  que 
pour  travailler  à  les  pacifier.  Elle  fut 
emplo)^e  dans  les  négociations  qui 
-avoient  pour  objet  de- rétablir  la  tran- 
quillité. Elle  fut  invitée  par  le  pape  i  ' 
tacher  de  ramener  à  l'obéiflànce  le  pré^ 
vôt  des  marchands  ,  les  échevins  ,  Se 
les  bourgeoisde  la  ville  de  Paris.  Mais 
.quelque  crédit  quelle  eût ,  im  fi  grand 
•QUvjrage;  paffbit   fes  forces  :  &  je  re* 
iisiàrqùe.  feulement  que  dans  ces  tems 
jîè  .trçttbfes  horribles  toutes  fes  déîr 
matches  tendirent  à  la  paix ,  Se  qu'elle 
ibutirit  jufcju  au  bout  ce  beau  perfon* 
nage  qui  Im  convenoit  fi  bien. 

'  Aum  lorfquen  i-^tfo  le  roi  Jean  Confkm^ 
.relâché  par  les  Anglois  revint  à  Pàrià,  ';^^^f;  IZ 
rUniverfité  s'étant  préfentée  à  lui  pour  xemptionpai 
le  féliciter  par  une  harangue  fur  fon^^  '^'^^*^ 
.retQur>.fwçefue.trèsiavorablemeht.i  '''  ^^^' 


'  j-^S  HisTomE  DE  t'UNivERsrrâ 
&  elle  obtint  peu  après  de  ce  prince, 
dans  une  fi  grande  détreflè  de  fes 
finances  ,  une  ordonnance  adreflee 
aux  généraux  des  Aides ,  pour  confir- 
mer l'exemption  dont  elle  jouifibît 
^       de  tout  fubfide ,  fans  excepter  même 

^  le  droit  de  gabelle ,  dont  elle  n'avoit 

pu  fe  faire  afirancKir  par  Philippe  de^ 
Valois. 

Conteftatîon     II  s  etôit  élevé  en  r  j  5  (î  une  contef- 

t«  inîre  hs  ^^^^^  ^^^^®  ^^^  Nations  de  Picardie  & 
Nations  de  d'Angleterre  fur  les  bornes  qui  le^ 
^Aiïietc^  -fëparoient  du  côté-  des  Pkys  bas.  Les 
xe.  Nations  ,  peu  riches  encore  aujour- 

dhui,  n'avoient  alors  abioloment  aU'- 
cun  autre  revenu  que  les  droits-qu'elles 
percevoient  àe  leurs  candidats.  Ainfi 
il  étoit  extrêmement  intéreflant  pour 
elleis  d'etifermerune  plus  grande  éten- 
due^ de  pays  ,  qui  leur  fournit  par 
eonféquentun  plus  grand  nombril  d^ 
fujets.  Malgré  cet  intérêt ,  la  querelle 
4lont  il  s'agit  ici ,  fe  termina  d'une 
façon  très  décente  dt  par  des  voies  pa- 
ôfiq^es.  On  nomma  de  part  &  d'autre 
des  commi({âires  pour  difcuter  les 
droits  refpeâifs  des  Nations  contenu 
dantes.  11  fe  tint  entre  eux  {dufieurs 
conférences ,  où  l'affaire  fut  examinée 
i^euiement  de  à  loifif  :  Se  enfin 'en 


•  Hifl.  17». 

Par.  r.  ly. 
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1 3  5  8  les  comiîiiflkires  convinrent  d'u» 
accord ,  par  lequel  la  Meufe  Se  la  Mo-* 
felle  dévoient  être  reconnues  pour  bar-»^ 
riére  entre  la  Nation  de  Picardie  6c 
la  Nation  étrangère.  Afin  de  donner 
à  cet  accord  plus  de  force  &  une  fo-»  • 
Hdité  durable,  les  deux  Nations  le 
firent  ratifier  &  homologuer  par  toute 
rUniverfité;  Uadte  en  fut  pafle  le 
dix-huit  Juillet,  &  fcèllé  du  crand 
fceau  de^  TUniverfeé  &  des  Keaux 
des  quatre  Nations.  Buridan  fut  em- 
tdoyc  dans  cette  affaire  ,  &c  ilfoutint 
les  droits  de  la  Nation  de  Picardie , 
dont  il  étoit  membre. 

J'ai  dit  que  le  tribunal  du  Redbur    Difficiiitfji 
&  des  Procureurs  étoit  premier  juge  ^"^j;^^^^^^^^ 
àc^  différends  qui  naifibient  par  rap-  du  tribunal 
port  à  ladifcipline.^holaftique  dans^^^^/^;;"^^^ 
la  Faculté  des  Arts  ,^  fuivant  le  té-  runiverfîtéi 
maignage  de  Roben  Goulet ,  il  s  af-    ^^fi-  ^"^ 
femWott  trois*  fois  la  femaine,  les  j^,"^)  ^,'/  ' 
lundi,  mercredi,  ôc  vendredi, Efe  ce 
tribunal  it  y  avoir  appel  à  TUniverfi- 
té.  Mais  pour  juger  fur  ces  appels  h 
tiiBSculté  étoit   grande.  L'Univerfité 
ne  pouvoir  pas  s'aflembler  en  corps , 
aum  fouvent  que  l'eut  exigé  un  tel 
fervice  :  elle  étoit  obligée  de  s'en  re^ 
pofer  fur  des  députés.  SSs  députés  or-^ 
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ordinaires  font  les  doyens  &  les  prô-^ 
çnreurs.  Delà  il  réfultoit  de  deux  cho- 
fes  Tune  ,  ou  que  les  procureurs  fo 
trouvoient  juges  fur  l'appel  dos  mê- 
mes affaires  qu'ils  avoient  déjà  ju-* 
g^  gées  en  première  infïànce ,  ce  qui  effc 
contraire  à  tout  principe  j.  ou  que  les 
doyens  jugeant  feuls  ,  s'acquéroient 
unefupériorité  de  jurifdidtion  qui  ccara- 
foit  la  Faculté  des  Arts.  Cet  embarras 
donna  lieu  en  i  j^^à^une  délibération 
de  l'Univerfité  ,  dans  laquelle  trois 
iSations  &  la  Faculté  de  Médecine 

Î rirent  parti  pour  les  Procureurs  :  les 
acuités  de  Théologie  &  de  Droit  fe 
contentèrent  de  nommer  des  députés 
pour  examiner  l'affaire.  La  décifîon 
en  étoit ,  ce  me  femble ,  très  difficile. 
Nous  verrons  par  un  fait  de  l'an  i}66 
que  la  Faculté  d#Droit  fe  détermina 
contre  le  vœu  &  la  prétention  des^Pro- 
cureurs.  Mais  celle  des  Arts  ne  recula 
jamais.  11  étoit  trop  contraire  à  fes 
intérêts  de  fouffrir    que.,  les  doyens 
ièuls  repréfentaffent  PUniverfîté. 
^  Décret  4e    U  y  avoi t  eu  l'année  précédente,  1355  > 
comie  rabbé  entre  la  Faculté  des  Arts  &  le  chancelier 
de  steGene-'^  fainte  Geneviève  un  démêlé  ,  qui 
tréfoV  &  îe&  ii'c^t  pas  de  grandes  fuites.  Mais  au 
archives      commenceraient  de  Tan  1357  l'^l^^^ 
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3e  cette  maifon  s'attira  de  la  part  dé  tranrportés 
l'Univerfité  un  ai&ojtit  des  plus  vio-  ^^^T^^^ 
iens.  11  eft  vrai  qu'il  le  méritoit  bien*  Par!  t.  u 
Il  devoir  tenir  une  conférence  amia-P'  î?^-  3* 
ble  avec  les  maîtres  du  collège  de 
Sorbonrie  :  &  ceux-ci  s'étant  rendus  ^ 
chez  lui  y  il  fouffrit  que  fes  cham- 
briers  &  ferviteurs  les  battifïènt  outrai 
geufement ,  quelcjuesuns  jufqu'à  efïu- 
iion  defang.  L'Univerfité  s'alIèmbU 
aux  Bernardins  le  lendemain  de  l'Epi- 
phanie, &  quoiqu'elle  n'eût  point  de 
jurifdidion  fur  l'abbé  ,  parce  qu'il 
nétoit  point  de fon  corps,  elle  trouva 
néantmoins  le  fecretdelepunir  en  le 
privant  de  tout  honneur  poffible  de  la 
part  de  la  compagnie.  Ce  font  les 
termes  de  l'aéte  que  je  tranfcris.  Le 
décret  de  l'Univerfité  fut  publié  le 
Dimanche  fuivant  dans  l'Eglife  des 
Jacobins ,  malgré  les  prières  &  l'in- 
terceffion  d'une  *  reine  de  France ,  & 
d'un  cardinal ,  qui  ne  font  nommés  ni 
l'un  ni  l'autre.  Le  tréfor  de  l'Univer- 
fité fegardoit  dans  la  maifon  de  fainte 
Geneviève  :  &  nul  dépôt  ne  cpnvenoit 
mieux,  vu  que  1  abbé  étoit  chargé  par  la 
bulle  de  Martin  IV  de  lever  les  de- 


*  U  y  aToit  alors  trois 

Ï^rinceffes  qui  portoient 
e  titre  de  reines  dé  Fran- 
ce ,  Jefwne  ^poufe  éa. 


roi  ,.  Blanche  veuve  de 
Philippe  de  Valois  ,  & 
Jeanne  veuve  de  Char- 
Us.  U  Bel..    .  _    .     i 
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niers  qui  formoient  le  tréfor ,  peè 
confîdérable  afsûrément.  On  ne  crut 

CLS  qu'il  fut  à  pn^>os  de  le  laifler  plus 
ngtems  dans  un  lieu  que  l'oii  regar-^ 
doit  comme  ennemi ,  &  on  le  tranf- 
porta  au  collège  de  Navarre.  Les  ar^ 
chives  accompagnoîent  le  tréfor  ,  & 
en  faifoient  partie. 
Jnîte  &  fin  de     Eh  Tannée  1^58  la  conteftation  fur 
don^  ftî^r  îâ-  ^^  Prééminence  du  reâorat  fut  rcnotf- 
prééminence  vellée,  comme  je  Tai  dit ,  &  mife  en 
iureaom.  ^^^j^  ^  j^  p^^j^^  ^^  Théologie. 

J'ai  obfervé  que  le  pape  Innocent  VI 
avoit  comme  préjugé  FafFaite  en  fa- 
veur duRedeur  par  fa  bulle,  du  vingr- 
^•Htd^Ba.  huit  Juin  de  cette  année.  Néantmoins 
les  Théologiens  ne  fe  tinrent  point 
pour  vaincus ,  &  ne  pouvant  forcer  le 
Redbeur  i  céder  à  feur  dioyen  la  pré- 
féance  ,  ils  s'abftinrent  des  meflès  de 
PUniverfîté  &  des  funérailles  àts  maî- 
tres de  la  Faculté  des  Arts.  Sur  et  fon- 
dement le  Refteur  rendit  contre  eux 
un  décret ,  par  lequel  il  les  déclaroit 
violateurs  de  leurs  fermens  &  excom- 
muniés ,  comme  contrevenans  au  fta- 
tut  de  Robert  de  Courçon  en  1 1 1 5\ 
dont  ils  avoient  juré  Tobfervation ,  & 
qui  enjoignoit  fous  peine  d'excommu- 
nication Tafliftance  aux  funérailles; 
Les  Théologiens  appellérenc  au  papor 
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de  ce  décret ,  de  tout  ce  qui  Tavoit 
précédé ,  &  de  tout  ce  qui  en  pourroit 
fuivre  :  &  le  pape  nomma  pour  com- 
miflâire  le  cardinal  de  S.  Sixte.  Il  fe 
fit  de  part  &  d  autre  pendant  quatre 
ans  bien  des  procédures ,  dont  le  dé- 
tail feroit  ici  enmiyeux  &  déplacer 
Voici  la  conclufion. 

Les  maîtres  en  Théologie  craignt- 
rent  Tévénement  du  procès ,  &  fans 
vouloir  convenir  que  leurs  prétention* 
fuflènt  mal  fondées ,  ils  prirent  pour- 
tant le  parti  d*y  renoncer.  Leur  fer- 
ment les  enïbarra{E>it.  Us  avoienttous 
juré  de  foutenirconflamment  Se  per- 
févéramment  la  primauté  d'honneur 
&  d'autorité  de  leur  doyen  fur  le  Rec- 
teur. Ils  ptéfentérent  requête  à  l'évë- 
ique  de  Paris ,  alléguant  que  le  ferment 
qu'ils  avoient  fait  abonne  intention  y 
fe  trouvoit  par  l'événement  une  four- 
ce  de  diviuons  &  de  querelles ,  une 
caufe  de  troubles  &  de  fcandales ,  un 
obftacle  à  là  paix  j  &  en  cônféquence 
ils  lui  demàndoient  de  les  en  abfou- 
dre.  L'évêque  par  fon  ordonnance  du 
treize  Avril  1^61  leur  accorda  les 
fins  de  leur  requête.  Ainfi  fut  rétablie 
la  tranquillité  dans  l'Univerfité  ,  les 
•droits  &  la  prééminence  duRedeur 
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mfi.  Un.  reconnus  \  Se  le  procès  ne  fubfiftaiît 
'^360.  ^^'  V^^M  t^xe  qui  avoit  été  impoféedans 
la  Faculté  des  Arts  pour  en  foutenir 
les  frais ,  fut  fupprimée  le  vingt-trois 
Octobre  de  la  même  année  1 3^1. 

L'entreprife  dans  laquelle  avoit 
échoué  la  Faculté  de  Théologie  au 
quatorzième  fiécle  ,  a  été  renouvelléô 
^ois  cens  ans  après  par  les  trois  Facul- 
tés qui  fe  difent  fupérieures ,  avec  le 
ihéme  fïiccès.  Ôefi  a  Toccafion  de  cette 
Herniére  querelle  que  les  théologiens 
iïrent  imprimer  les  adtes  qu'ils  avoient 
de  l'anciennei  II  me  paroît  fingulier 
qu  ils  ayent  publié  comme  triom- 
phantespour  leur  caul*e  des  pièces  qui 
aboutiflent  à  un  défiftement.  C'eft  de 
ces  pièces  que  J'ai  tiré  les  principales 
circonftances  an  récit  abrégé  que  je 
viens  de  donner. 
Pmivfttého-  Je  ne  puis  omettre  un  témoignage 
nor^éie»'!^  précieux  de  la  pauvreté  honorable  de 
refera  ABa  ^9^  péres ,  qul  fe  rencontre  dans  une 
f,  21.  de  ces  pièces.  Le  Redeur  &  les  maîtres 
de  la  Faculté  des  Arts  demandent  un 
délai  en  ces  termes  :  »  Nous ,  dont  la 

«  PROFESSION  EST  DE   n'AVOIR  POINT 

jjrDE  RICHESSES  ,  nous  avous  peine  à 
j>  trouver  de  l'argent  pour  le  falaire 
i>  des  Procureurs  &  des  Avocats ,  qu'il 
»  nous  faut  emplayèr.  »5 
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LA  fondation  du  collège  de  Boiffi    Fenéatîoni 
fut    approuvée  Se  autorifée  par  ^'  ''*^^" 
rUniverfîtc  le  fept  Mars  i  j  5  9  :  &  ce 
fait  m'avertit  de  parler  ici  de  pluiîeurs 
autre  scolléges ,  qui  avoient  été  établis 
dans  les  années  précédentes. 
-    Le  premier  dans  Tordre  des  dates     CoWé^t  ^ 
de  fondations  eft  le  collège  Mignon ,  jSuYdT 
aujourdhui  de.Grandmont.  Duboullai  Grandmonc. 
&  rhiftorien  de  Paris  en  rapportent    wj/?.  un. 
les  commencemens  a  1  an  1 5 4$ .  Mais  ^.  2s  i. 
l'ouvrage  ne  peut  avoir  été  alors  qu  ér    wft.  Je 
bauché ,  bu  même  projette.  Ce  iqm  eft  ^"^'^  *  ^- ^* 
certain  ,  c'eft  que  le  fondateur  Jean  lii. 
Mignon ,  clerc  du  roi  &  niaître  des 
^comptes  j  ne  l'avoit  pas  encorç  fort 
iavancé ,  lorfqu'il  mourut  en  1 5  48  ,  & 
il  chargea  par  fon  teftament  Robert 
Mignon   fon   frère    de  remplir  fes 
intentions.  Il  paroît  qu'il  y  eut  de  la 
négligence  de  la  part  de  celui-ci  :  & 
rUniverfîté  ,   comme  proteâxice  dà 
tout  établiflèment  t<endant  au  bien  des 
Lettres,  fit  citer  «i  135.9  devant  le 
Roi  ce  trop  Jetit  é^çcuteipr ,  £c  ^H^e 
obtint  contre  lui  un  jugemenx>  p;6 
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lequel  il  fut  dit  que  Robert  Mignon 
feroit  inceflàmment  toutes  les  dili^ 
gences  &c  toutes  les  dépenfes  néceflài- 
res  pour  rinftitution  &  éreétion  du 
collège  fonde  vzc  fon  frère  ,  6c  qu'eh 
particulier  il  lui  acquerroit  avant  la 
fète  de  Noël  prochaine  dans  un  fond 
relevant  immédiatement  du  roi  huit- 
vingts  livres  Parifis  de  rente  pour  Ten- 
tretien  de  douze  bouriîers.  De  plus , 
à  la  requête  des  parties ,  le  roi  défi- 
rant  de  tout  fbn  coeur  ,  comme  il  le 
cémoigne ,  de  prendre  part  à  une  <cu- 
vre  de  piété  &  de  dévotion  >»  de  voir 
fleurir  r  IJniverfité  ,  de  ixd  épargner 
les  procès  6c  les  qoéceiles ,  &  de  f  en- 
tretenir dans  une  heuteofe  paix  ^  dé- 
clara qu'il  amortifG)it  les  acquifîtions 
qui  &  feroient  pour  rinftitution  du 
collége«Mais  moyennant  censé  Ëiveur, 
Se  vraifemblablement  ,  quoique  la 
chofe  ne  foit  pas  exprimée ,  pour  pu- 
nir la  négligence  de  t'éxécateot  teûa- 
mentaire ,  ic  roi  sVutribua  les  droits 
4e  fondateur  ,  &  de  c^lateur  des 
bourfes,voulantbien  néantmoins  c'af^ 
treindre  à  doni^r  la  pcéfôrence ,  fm^ 
vant  le  v^u  du  cefta^ur,  àoeux  qui 
feroient  de  fa  parenté.  En  15  84  le  roî 
Henri  III  doimaoecoilégeauxmoi- 
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lies  de  Grandmont ,  &  maigre  la  i:é- 
clamation  de  TUniverfité  ils  en  fbint 
ceftés  en  poSTeffion. 

Le  premier  fondateur  du  collège  de  collyre  d< 
Chanac  ,  eft  Guillaume  de  Chanac  j  ^'  Mich«i. 
ivcque  de  Paris ,  qui  s'étànt  fait  don-  ,"f{T!]T 
ner  pour  fiicceflèur  Foulques.  fbnne<-f.  îsi* 
veu,  parce  qu'il  étoic  devenu  patriar*^ 
^he  d'Alexandrie ,  mourut  en  i  }48.  La 
fondation  fut  dans  la  fuite  amplifiée  par 
^quelques  autres  prélats  de  fa  famille  Se 
4e  fon  nom.  Ce  collège  porta  dabord. 
le  nom  de  fes  auteurs.  Lorfque  la  mair 
ion  de  Chanac  fut  éteinte ,  Se  fondue 
dans  celle  de  Pompadour ,  il  prit  lé 
nom  de  cegx  à  ifui  les  droits  des  fbn->« 
dateurs  àvoietK  paâe«  Qn  l'a|»>elle 
plus  communément  au|onrcUiui  cor lége 
de  S.  Micbel.  Sa  deftinatipn  eft  pour 
des  étudians  du  Limouûn.  La  mé- 
4tnoire  eft  encore  récente  parmi  nous 
4'un  élève  de  ce  collège  »  qui  par  des 
circpnftiances  uniques  eft  parvenu  aux 
■flu$  hantes  dictés ,  Giuliaume  car«- 
ainal  Dubois; 

J'^  peu  de  ckofès  i  dire  (or  le  col-  Coiiégt  dai 
iège  des  trois  Evèques ,  aairement  dit  ^^c"  ^"^ 
-de  Cambrai^,  £:>ndè  en  15  4S.  Son  nom   nifi.  Vn. 
annonce    l^ift^ire  de  fon  «îgine. ''^''- ^- ''^• 
Trois  èv^ues  ^  fiognes  de  Pomart  c^  ^uift.  ju 
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Paris ,  X^  L  Evêque  de  Langres ,  &  enfuite  d*Au^ 
f.  601.       ^^  ^  Hugues  d'Arci  évèque  de  Laon , 
Guillaume  d'AufIbne  éycque  de  Cam- 
brai ,  fe  réunirent  pour  le  fonder.  Il  a 
beaucoup  foufFert ,  tant  par  le  retran- 
chement d  une  partie  de  fes  bâtimens 
&  de  fon  terrain ,  qui  a  été  prife  pour 
la  conftrujftion  du  collège  royal ,  que 
par  la  pofleflîon  où  la  Faculté  de  Droit 
6  eft  mife  d'y  faire  fes  leçons  &  fes 
.aftes,  &  en  conféquence  de  s'attribuer 
.la  propriété  de  la  falle.  L'pbjet  de  la 
•fondation  n'eft  pas  néamoioins  entiè- 
rement anéanti.  Ce  collège  a  encore 
des  bourfiprs  &  un  principal, 
Coil^geâde-     L'année  1355  vit  naîtrecroîs  nou- 
Touruai-  '  ^'Veaux  colléges ,  dont  le  plus  célèbre  eft 
de  JufUcL   celui  de  Boncour.  Il  çut  pour  fonda- 
Htfi.  Un.  teur  Pierre  Bécoud, chevalier > qui lé- 
T-Ti  7 .  l^'*  S^  P^^'^  ^^^  établiffenient  l'hôtel  qu'il 
Hifi.  de  /»4-avoit  fur  le  mont  faûite  Geneviève  , 
ris ,  r.  /.    &  certains  çevenusibécifiès  dans  fon 
f.  609.  ^^^^'xefhmenu  Son  bienrait;regajrdoit  le 
•diocéfe  de  Téitouane,  auquel:  il  vou- 
loit  fournir  des  fujets   capaUes  d'y 
*  •  porter  la  lumière  delà  bonne  doâ:ri- 

ne.  C'eft  donc  dans. cet  évêché,  en 
/  éxipetptant  iièantn:ioin&  Jb  partie  qui  r&- 
>  levoitdeUFlahdre^ic|UUlQrdonfia£que 
i'oA  choisît  les  bo]uij:%C9qm  cbmpo£^- 

roient 
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rolent  fon  collège.  Il  en  fixa  le  nom- 
bre à  huit ,  V  compris  le  maître  :  & 
ils  dévoient  étudier  en  Logique  »  Se 
en  Philofophie  naturelle  &  morale* 
Le  fondateur  letir  nomma  pour  fupé- 
rieurs  &  provifeurs  les  abbés  de  S. 
Bertin  &  du  Mont  S.  Eloi.  Ce  collège 
a  été  très  florifïànt ,  particulièrement 
au  feiziéme  fîécle ,  lous  le  principal 
Pierre  Galand  ,  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  plus  d'une  fois  j  &  il 
comprenoit  alors  l'exercice  de  toutes 
les  clafles.  Il  eft  aujourdhui  bien  tom- 
bé. Les  docteurs  de  Navarre  ,  le  trou- 
vant à  leur  bienféance  ,  fe  le  font  ap- 
proprié pour  s'y  ménager  des  loee- 
inens.  Ils  ont  même  dans  ces  derniçrs 
tems  fait  diiparoîtr^^fqu  aux  vefti- 
gès  du  nom  du  fondateur ,  &  de  l'an- 
cien état  du  collège ,  en  mettant  au- 
deflus  de  la  porte  cette'  infctiption  : 
Maifon  des  docteurs  de  Navarre.    • 

On  croit  que  le  collège  de  Tournai 
eft  à  peu  près  de  même  oate  que  celui 
de  Boncour ,  avec  lequel  il  commu- 
niquoit  pàr^me  porte,  qui  donnoit  en- 
trée de  Tun  dans  l'autre.  Il  a  pafTé 
4^ffi  en  la  poITeifîon  des  dodeurs  de  la 
maifon  de  Navarre. 

Le  collège  de  Juftice  fut  fondé  jAr 
,   Tome  II.  S 


410  HkTO^ULï  m  L'UNïVEllSJTé 

'  Jean  de  Juftice ,  chantre  de  BayeuxSc 
iiianoine  de  Paris.  Il  Jûibûfte  en  fort 
bon  eut  dans  bxae  de  la  Harpe. 
Collège  de^    t-^  coîlége  de  Boiflî ,  dont  U  fon*- 
Boi/Ti.        .dation  fixt  acceptée  £>ç  admife  par  TU^ 
"'■^^  ^îy  niverfîtc  en  i  j  5  9,  me  parpît  mériter , 
^J\^ .     *  par  des  cir<:onftances  particulières,  que 
//')?.</#p4-je  ttaiceave^  quelque,  étendue  ce  qui 
»!Vi*f*  ^'  ^  concerne.  U  eft  çtabli  pour  lapa-^ 
rente  de$  fondateurs ,  tant  du  côté  ma- 
ternel que  dw  côté  paternel ,  Se  cette 
loi  s*£ix  maintenue  ju£ju  aujourdhui 
dans  une  exaâe  &  fidèle  oblervance. 
ÎDe  plus  ,  l^aàie  de  fondation  refpire 
une  piété ,  une  ilmplicité  ^  une  can-r 
ideur  ,  tout-i-fàit  édifiantes. . 

Pour  conftater  le  droit  de  ceux  qui 
jd6ivent  pofie^k^es  places  de  ce  col-r 
iége  »  ôc  pour  en  exclure  les  étranT- 
cers ,  il  aJSllu  drefler  un  arbre  généa- 
logique ,  &  c'efl  un  aipeâ;  curieux  que 
.celui  de  ce  tableau.  Jyans  Tefpace  d^ 

3uatre  xrens  ans  Je  iKunbre  des  parens 
es  fondateurs  s'^ft  extrêmement  mul^ 
oplié  par  les  aliiasnces  ^  St  les  uns  forit 
dçmeuré^  dan^  l'itat  dfijbur^  pères  , 
;les   autres  'font  tombé?' judeuous  , 

Îuel^esunis  fe  font  éievés  plus  haut^ 
>eià  réfuhe  un  mélalage  de  toutes  les 
poodition^.  D^ns  cet  ubt^  ^énéalo^ 


te 
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glque  vous  trouvez  des  laboureurs  , 
depiauvrespaffans^des  artiiàns,  dei 
«narclunds  ,  des  gens  de  robe ,  des 
magiftracs  ,  des  militaires ,  des  fei- 
gneurs  :  &  rien' ne  met  plus  fenfible- 
ment  fous  les  yeux  la  maxime  conte* 
nue  dans  ces  deux  vers  que  tout  le 
monde  fait  : 

L'-ùn  a  dételé  U  matin  ^ 
Vautre  P après  dinée^ 

Je  ne  oranfcricaî  pas  ici  tout  cm 
Vit  je  trouve  d'édifiant  dans  Taâe  de 
oni^LtLon^  La  confiance  aux  prières 
des  Fidèles ,  &  ûirtouc  en  la  verm  du 
Sacrifice  de  la  mei&,  y  eft  exprimée 
d'une  manière  cpii  annonce  dans  celui 
qui  parle  un  cœur  pénètre  de  Reli- 
gion. L'amour  des  pauvres ,  accompa* 
gnè  d'une  hmnble  &  naïve  fîmplicit;è  y 
me  charme  dans  ces  paroles:  i>  C'^ft 
»une  aumône  que  nous  prétendon» 
»  faire  en  vue  de  Dieu  à  de  pauvresr 
»  écoliers ,  qui  nayént  point  d'ailleurs' 
3>  de  quoi  fe  fbucenir  dans  les  écoks^r 
»  Si  notre  famille  venôit  k  manquer  » 
»  on  pourcoit  cboifir  des  fujets  dans^ 
f)  le  Village  de  BoiAi ,  ou  lieux  cifcon* 
13  voifin^>ou!rvu  quiils  ne  £bient  pomt 
»> nobles  ,  mais  du  petit  peuple,  ic 
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f»  pauvres  ,  comme  nous  &  nospôes 
m  Yzffoos  été,  0  Vtfynt  de  reconnoif- 
iaoce  parok  encore  en  ce  que  le  fon- 
liateniyau  dcÊmc  Je iês païens  &  de 
iês  compatriotes ,  appelle  les  en£m$ 
de  la  paroiflè  de  S.  André  desArrs  , 
#  fur  laquelle,  dit-il ,  mon  oncle  & 
f»  moi  nous  avons  reçu  nos  principaux 
99  accroifl^ens  de  fortune.  » 

Ce  fondateur  fî  vertueux  fè  nomme 
lui  '  même  dans  Taéle  Etienne  Vidé 
deBoiifi-le-iêc ,  chanoine  de  Laon , 
Se  il  procède  tant  en  fon  nom ,  que 
comme  exécuteur  teftamgntaire  de 
Codefroi  de  Boifli  ion  oncle  ,  qui 
avoir  été  clerc  du  roi.  Godefroi  ,  ou- 
are  pluiîeurs  legs  pieux  qu  il  détermir 
noit  dans  fon  teftament ,  avoit  ordon- 
né que  ce  qui  refteroit  de  fes  biens  , 
après  les  legs  acquités  ,  fut  employé  à 
quelque  bonne  œuvre,  dont  il  laiilbit 
lie  choix  à  fon  neveu  &c  exécuteur  tef- 
tamentaire.  Etienne  Vidé  crut  ne  pou- 
voir mieux  remplir  les  intentions  de 
(on  oncle ,  qu'en  fondant  un  collège 
pour  y  entretenir  des  étudians  en  Gram- 
maire ,  en  Logique ,  en  Droit  canon  , 
ôc  eh  Théologie  :  &  afin  de  rendre 
Vœuvre  plus  complète ,  il  foppléa  de 
(3$  biens  propres  à  ce  qi\e  la  fuc^ 
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teflion  n  auroit  pas  pu  fournir. 

Il  commença  à  exécuter  fa  fondai 
tion  de  fon  vivant: mais  elle  ne  de*- 
voit  avoir  fon  entier  accîdmpliflèmenc 
qu'après  qu'il  feroit  décédéj  èc  alors  elle 
devoir  comprendre  douze  étudians  , 
dont  utr  prêtre  &  chapelain  de  la  mai^ 
fon ,  &  un  maître.  Les  douze  étudians 
dévoient  être  partatgés  fuivant  les  qua-^ 
tre  *  Facultés  auxquelles  étoit*  confacré 
le  collège  ,  trcns  dan/chacune ,  c'eft-à- 
dire  trois  Gramifiairiens  y  trois  Lo-» 
giciens ,  trois  Décrétiftes ,  trois  Théo-' 

Siens  :  6c  le  fondateur ,  grand  amateur 
e  la  paix  ,  &*  voulant  ,  comme  il  le* 
dit  lui-mcme;(Hie  tous  les  élèves  pour 
lefquels  il  travaiHoit ,  fufiènt  ncffurris 
dans  l'humilité ,  ^Sc  que  le  plus  grand 
d'entice  eux  devînt  comme  le  plus  pe- 
tit ,  ordonne  que  fi  une  des  racultéi^ 
s'élév'epar  orgueil  audeffus  des  autres, 
&  porte  ainii  le  trouble  dans  la  mai- 
fon ,  elle  foit  retranchée  à  perpétuité', 
&  que  les  places  qu  elle  kiflèra  vacant 
tes  accroiflènt  au  profit  àes  Facultéy 


pacifiqu^. 
IlatmDue 


Il  ^pbue  la  fupériorité  du  collège 

satud 
f  tiix 
dtVH 

S  ii  j 


*^  Ceft  le  terme  ori- 
ginal :  &  l'uft]^  qui  en 
eft  fait  ici  prouve  que 
^te  dénomination  n  é- 


toit  pas  atuchée  par  droiî 
exdufîf  aux  qiiat're  Fih- 
cultés  de  llJidveriitér 
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&  la  coUation  des  places  au  chanceliet^ 
de   TEglife  de  Paris  &  au  Prieur  des 
Chartreux. 

Toiac  étant  ^fi.  ré^lé-  y  Etienne. 
Vidé  fe  préfema  à  TUniverfitc  ,  &  de- 
manda <]pi'elle  daignât  aggrœer  à  fon 
corps  te  collège  &  les  hourneirs  qu'il 
'feadoit  >.les  niectre  ibarik  pcotedâcm 
ic  £iuyegarde ,  &  les.  afibciec  à  fes  pri^  . 
vileges.  L'Univerfîté-mmuna  des.  dé- 
potes »  qpx  furent  le  Reâeur  y  trois, 
dôâeurs  en  Théologie ,  en  I^t ,  Se 
en  Médecine^  &  les  trois  Prociureurs: 
des  Nations  de  France:^  Picai:fiie ,  6c 
'Normandie.  Ces  députés  ayant  pris^ 
sonnoiâance  de  ranire,  approayéf^ 
f^ndar  fondation^»  actordécenr  âcEôeiK 
âe  Vifdé  Vetfet  de  fa  recpiete  »  &  ib 
suffeal  niSm&jtt\pQ&ffiûn  aâueUede 
k  maîfon  &  de^  les  appattsetances ,  le 
maître  &  les  bourfiets  déjà  infiitués: 
par  le  fôndafeinr.  tl^eOtt^ea  htàf^ê  » 
^  fcetté«du  girand  fccau  del^Univer-* 
âté^le  7  >^rsi)59. 

Ire  collège  deBoiâî  ^wètphifièurs 
vicUIitudes ,  auxquelles^  la  lo^jueur  du  ^ 
lems  ne:  ù^oit  àiaxjpst  oP^nner 
béa,  a.  été  rétabli  dans  fon  ancien- 
tuâre  par  Guillaume  Hodey ,  princi- 
pal plein  de  zélé  ^  qui  mourut  en  TaA^ 
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Éice  1 71 7,  Cette  maifcm  a  eu  an  feizié- 
mefîécle  un  chef  ilfaftre ,  Clatide  de 
Samre»  ^  doéfeeur  en  Théotogie ,  & 
ihrêic^  (FEvreuî^  ,  fameux  cdntrover- 
Ôle ,  &  cligne  de  toutes  fortes  d^'éla- 
ges^,  fi  le  Ktnatifme  de  la  Ligue  ,  au-^ 
quel  il  felirra ,  n'eùf  dépare  fes  ver- 
nis. Elle  a  prodmt  ^core  d'autre» 
fujets  dignes  de  recommandation. 

En  1 3^1  njuiverfitéfit  ufage  ,pta-  L'unîmiS 
bablemenrtrour  Ea  première  tois,.  de^u^"|^^^ 
fcn  droit  de  patronage  ftir  la  curedec^mc.^ 
S.  Côme.  Eller  nomma  curé  de  cette    «ift.  Uu, 
paroifle  Albert  de  Saie ,  célèbre  pro-^^''^^^;  ^' 
feffeur  en  Phtfofopfaie ,  qui  avoit  ctér  ' 
Reâeur.  A  cette  occafion  Puboattai 
fSLj^pottff   |4nfiètifs  partidnancés'  t<^ 
]harquâ£iles  par  rappbtt  aux  droits  que* 
fc  îwtioir  d'Angleterre  ,  aujourdhuî 
d'Allemagne,  peut  prétendre  fîir.  1*E- 
glife  de  S.  CSme.  £e  même  écrivain 
a  traité  cette  matière  avec  encore  plus 
d'étendue,  dans  fbn  méithoire  fiir  le$^ 
bénéfices  de  rUnîveriïté. 

te  Reâeur  Gbben  dç  Montberaud, .  p»»"  w»*a 
èlû  au  mois  de  Décembre  de  k  mcmè*"^^^^ 
année  i  j^i ,.  eut  des  combats  à  fbu- 
f  enir  contre  les  gens  de  Finance ,  pour 
Fexemption  de  tout  fubficfe  accordée 
irUmverfitè; 

Siuj 


^  *  "Z^sSft  t'^'^'-'"  flCSCU^    r^grc   jj,  inï^ 


jeter  i  i:r  rract'-rrTrir.  „, 

<S^^  v:xrxz&  pczpiiidsibîe  szx  pccia- 

£n  £5^x  le  pré^ôc cie P jôs ,  apccf 

fia&stzi  rt£is»  rfôalecrdtzejmnkft 

{ttmtT^  2wufkés  ilccott  aâxdnt  eo- 

vers  ÏVnvrtmL 

frf^n^f^.     J'ai  parle  aîUenis  da  oJlcge   ia 

^A^JtU.  ConftantiBople  ^  dont  Tong^  eft  ibct 
//>/*  c^i».  incertain^Voici  ce  que  Ton  en  cxoyok 

'^'  ^'  f/^^^  milieu  da  qnaroryîcmff  iîode.  La. 

^'^y^  ^  tradition  étoit  qpt  ce  collège  dévoie 
fbn  ùxiikencc  a  Pierre  d'Afti  patriarche 
de  Conftantinople  en  i  iS^ ,  qui  ayoic 
eu  deflein  de  fonder  des  boudés-  pour 
des  étudians  du  dîocéfe  d'Âfti  en  Pié- 
mont &  lieux  ârconvoifl^  ,.  &  qui 
prévenu  par  la  mort n'avoit  pu  ei^cuter 
ton  pro;et.  SU  en  eft  ainfî,  ce  que 
nous  avons  dit  d'après  Filefac  tou- 
chant la  fondation  du  collège  deCon- 
ftantinopleyfoufFre  de  grandes  di£^ul- 
tés,  Peut-ctre  néantmom&les  deux  ira^ 
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ditions  ne  font-elles  pas  inconciliar 
blés  :  &  la  fondation  de  Pierre  d'Afti 

feut  avoir  été  une  fimple  addition: 
une  fomlation  plus  ancienne.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  en  1 3  (j  2  ce  collège  tom- 
boit  en  ruine ,  &  il  n'étoit  occupé 
que  pair  un  feul  étudiant ,  Yvatn  prê- 
tre au  didcéfe  de  Novare. 

Jean  de  la  Marche ,  profefleur  de 
Philofophie  ,  homme  illuftre  dans 
rUniverfité  ,  qui*  avoir  été  Redeur 
dans  le  fort  des  conteftations  entre  lesr 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts  , 
réfolut  d'empêcher  Ta  défôîation  to-- 
taie  dxt  collège  deC.P.  &  même  ,  k 
ce  qu'il  paroît ,  d'en  faire*  le  berceau 
d'une  nouvelle  fondation  qu'il  avoit 
projettée  dans  fon  efprit.  Il  commença 
par  s'y  établir  comme  locataire  en  vet- 
m  d'un  bail  paffépour  neuf  ans  avec 
Yvan  ,  feul  pofleflèur  apparent  du 
collège ,  moyennant  te  prix  de  dix  li- 
vres Parifis  par  an  :  ô^comme  il  dou-» 
toir  que  ce  bail  fut  aflfez  folide ,  il  le 
fir.  ratifier ,  &,  entant  que  befoin  fe- 
roit  5  réhabiliter  par  TUniverfité  ,  qui 
fe  regardoit  comme  ayarrtt  Tadminif- 
tration  fupérieure  de  toutes  les  mai- 
fons  établies  pour  des  émdians.  L'aâre 
^n  fut  dreflc  lé  1 9  JuiUcp  de  l'an  i  f6:^ 

Sv 
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Jfean  de  la  Marche  ne  fuivit  pas 
l'exécution  de.  fon  plan  ,  mais  il  fe  fit 
remplacer  par  Guillaume  de  la  Mar- 
che fon  neveu  ,  maître  es  J^[ts  &  ba« 
chelier  en  Droit.  Celui  -  ci  ei£rarparfai- 
tement  dans  lès  vues  .de  fonomJe.  IL 
fit  avec  Yvan  un  bail ,  dans  lequel,  il 
comprit  une  fecoode-maifon ,  voifine* 
Se  dépendante  <ki  collège  de  Conftan- 
cinople  gênant  fiir  lui  les  réparations  : 
&  autres  charges  defdites  maifons.  lî 
eut  foin  de  mreauffî  intervenir  dans., 
cette  affiûre  TautDtiiatiQn  de  TUnir- 
verfité»  qui doona^foaconfentement 
le  quinze  Décembre  i^i^j.Laduréedu^ 
bail  étoit  de  iieuf  ans  y  à  commencer  sL 
la  S.  Jean  de  Tannée  i  jS^. 

En  1 374  Yvan  n'exiftoit  fhi$y  o&, 
du  moins  ne  paroifloit  plus  dans  le^ 
collège ,  &*  il  n'avoir  point  en  de  fuc- 
cefleur.  Alors  GuilUôime  de  la  Mar* 
che  s*adrefla  direâement  à  TUniver- 
6téy  qui  lui  céd^è  emphy  tkéofe  perpé^ 
tuelle  le  collège  de  CoxAûnnnofie  Se 
fes  dépendances.  9  moyennant  vingt 
livres  Parifis  de  rente.  Etlniverfîté 
agifibit  comme  maîtrefle  de  difpofer 
da  ce  collège.  Mais  fon  adminiftrattotfe' 
étoit  fidèle  &  dèfintérefiee.  EUe  n'ei» 
touraoit  nen  àfoa  profita.  Dès  vio^ç  ]hf 
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l^tesParifis  que  devbit  payer  Guillau- 
me ,  quatorze  étoietit  ablbrbées  pour 
les  cens  &  rentes  j  &  les  fîr  livres 
reftantes  dévoient  être  employées  à 
foulajger  &  aider  de  pauvres  écoliers. 

Guillaume  de  la  Marche  accom- 
plit enfin  par  fon  teftament  leptojet 
formé  lonetéms  auparavant  par  ion 
oncle  &  par  luî-mèrae.  H  fonda  fîx 
bourfiers  y  quatre  de  la  Marché  en 
Barrois ,  dont  il  étoit  natif,  ôc  deur 
de  Rofîéres  aux  Salines ,  ville  du  du- 
ché de  Lorraine  dont  ilavoit  été  curé; 
A  la  tète  de  ces  Sx  étudians  il  ordonna 
que  fîit  mis  un  Maître  es  Arts  prêtre, 
pour  les  gouverner ,  les  inftruire ,  Se 
leur  dire  la  méfie  trois  fois^par  femai- 
ne.  Il  nomma  plufieurs  exécuteurs  de* 
fon  teftanient,  entre  lefijuelsfe  fîgnala 
Beuve  ou  Beuvin  de  Vmvi?lle  en  Lor- 
raine. 

Celui-ci  ne  fe  contenta  pas  d'exé- 
cuter aveczâeles  pieufes  vofbntés  de 
fon  ami  ;  il  s*en  rendît  le  généreux' 
imitateur ,  &  à  fon  exemple  il  fonda. 
Sx  boûrfes  dans  îa  même  noaifon  pour 
des  fujets  de  "W^inviHe  y  où  il  étoit  né  ^ 
8c  il 'ajouta  au  maître  un  chapelain.  II. 
fit  approuver  &  ratifier  tous  ces  arran- 
gemens  par  Jean  de  la  Rochetailléti; 

Svj 
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panîarclie  de  Conftantiiiople  âcadmîr 
niilrateiirperpétael  de  révèché  de  Pa- 
ris y  qui  donna  fes  lettres  de  confirma^ 
tion  le  19  Mai  142.)^ 

En  confcquence  des  nouvelles  fon- 
dations le  nom  de  collège  de  Conf- 
tantinople  fut  éteint  »  &  on  y  fubilitux 
celui  du  collège  de  la  Marche  -  Win- 
ville,  qui  dabord  fubiifta  dans  l&meme 
lieu  ,  c'eft-à-dire  près  la-  place  Mau- 
hert.  Dans  la  fuite  les  principal ,  cha- 
pelain ,  &  bourfiers  fe  font  tranfpar- 
tés  plus  haut,  rue  de  la  Montagne  :  8c 
ils  Y  forment  aujourdhui  &  depuis. 
longtemsJe  collégede  la  Marche , Tua 
des  dix  où  fleurit  le  plein  exercice  de. 
toutes  les  dafles.  Le  nonx  da  fécond 
fondateur ,  Winville  ,  quoique  coa- 
fervé  dans  les  aâes^  n'eft  guéres  connu: 
d'ans  l'ufage  commun. 
Appel  d'une      Je  trouve  fous  Tannée  13^2,  qui 

PKitSà  de/*  ^^    ^^^^^  ^^^  premiers  arrangemens 

^tu  y  &  en>  tendâns  â?la  fondation  du  cpllége  de 

îfwfité.^'""  la  Marche ,  un  fait,  de  peu  d'impor- 

uifi.  Un.   ^^c^  &  ^^  éclairci ,  mais  renutrqua- 

Pdf,  r.  z^.  blenéantmoinspar  rapport  à  la  police 

'•  «7a«        intérieure  Se  au  régime  de  l'Univer- 

£cé,  Il  s'étoit  élî^é  dans  la  Nation  de 

France  une  conteftation ,  dont  on  ne 

nou&  dit  point  le  fujet.  Le  parti  qui 
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fuccomba  ,  appella  a  la  Faculté  des. 
Arts ,  &  le  vingt-quatre  Septembre  les- 
trois  autres  Nations  jugèrent  l'appel  ^ 
&  le  déclarèrent  nul  &  injufte.  Le 
vingt-huit  du  même  mois  nouvel  ap-  • 
pel  à  rUniverfité ,  qui  étoit  afièmblee 
chez  les  frères  Prêcheurs.  UUniver- 
fîté  confirma  le  jugement  de  la  Faculté 
des  Arts. 

L'occafîoade  raflêmblèe  de  FUni-    Urbain  \ 
verfité  étoit  un  fêrvice  qu  elle  faifoit  ^*^* 
célébrer  pour  le  repos  de  lame  du  pape  p^r!  r.  i] 
Innocent  VI ,  mort  le  douze  du  mois,  h  373* 
On*  donna  pour  fucceflèur  à  ce  pqntife 
Grimoald  abbé  de  S.  Vi6tor  de  Mar- 
fpille ,  grand  Canonifte ,  amateur  des 
çmdes  &  des  lettres ,  &  qui  avoit  pro- 
feffe  pendant  longpems  a  Montpellier 
&  à  Avignon.  DubouUai  donne  à  en- 
tendre que  Grimoald  enfeigna  à  Paris, 
C'eft  ce  que  Je  n  ofe  afsûrer  fur  le  té- 
moignage feul  de  cet  écrivain ,  qui 
même  n  eft  pas  bien  clair.  L'abbé  de 
S.  Vidor  de  Marfeille  fut  élu  pape  le 
vingt -huit  Qdobre,  &  prit  le  nom 
d'Urbain  V.  '  ,        ., 

Les  promotions  au  doétorat  étoîent  ^J-^^ç^'ç 
alors  des  affaires  auxquelles  les  papes  féquencc^. 
s'intèreflbient.  J'en  ai  déjà  cité  quel-    IW*- 
ques  exemples.  Urbain  V  adrefla  le 
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feize  Décembre  une  bulle  au  chance-^ 
lier  de  Notre -Dame  5  pour  lever  quel- 
.    eues  difficultés  qui  s'oppofoient    au^ 
défir  qu'avoir  le  gardien  des  Corde- 
•  liers  de  Reims  de  devenir  dodeur  de- 
Paris. 
^'r!?r.      Ces  ordres  fourfroienr  quelquefois^ 
7^^379' àe  la  difficulté  dans  l'exécution.  En^ 
Tannée  fuivante*  ^  J^J'  u^  Cordelier 
dofteur   d'Oxford    ayant  obtenu  du 
même  pape  une  buHe  de  faveur  &  de 
difpenie  pour  être  aggrégé  i  ta  Faculté' 
de  Théologie  de  Paris ,  lorfijiie  Ton 
dlélibéra  dans  TUniverfité    fur  cette 
bulle ,  il  fut  dit  par  la  Faculté  dés  Arts 
q^e  l'on  nommeroit  des  députés  pour 
examiner  Tatfaire ,  &  pour  donner  leur 
avis   fur  le  parti  qu'il  çonvenoit  de 

S  rendre.  Cette  délibération  a  l'air  d'un 
onncte  relus. 
fi,  37tf.  Je  remarque  vers  ces  mênfres  tems.* 
un  fait  unique.  Quatre  bénéfices  font 
offerts  à  T Univerfité  par  l'évcque  du 
Mans,  pour  être  diflribués  entre  les 
^putre  FaciJtés ,  enforte  que  chacune 
nommât  à  l'un  de  ces  bénéfices  un  de 


Ctltftlî 

snce 


fès  fuppots 


a   obfervé  que  nos   pères: 
biûe-     étoient  extrémemeni:  attentifs  à  la^ 


ic. 


^  ,_    décence   dç^rhahiUânem,  Quelque» 
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maîtres  fe  relâchoîent  îur  cet  article  >. 
&  verioient  aux  aflemblées  en  man- 
teau. Cette  licence  qu  ils  fedoiinoienr^  N 
for  regardée  comme  un  fcandale  ,  au- 
^el  il  falloir  remédier.  AinfiFUnivèr- 
nté  afTemblée  chez  les  FF,  Prècheurite:         ^ 
j^Février  i^^f  Gstnn  ftatut  portant  dé- 
fenfe  à  toirr  martre ,  de  quelque  Fa- 
culté 4&u  Nation  qn'É  fut ,  de  le  pré- 
fentér  autrement  qu'en  habit  décent  >. 
ceft- à-dire ^avsec  la  chappe  ou  épi- 
toge,  foit  aux  allêmblées  tant  géné- 
rales que  particulières,  foit  aux  dépu- 
tations  ,  méfes,  ou  autres  aékes  pu- 
blics; &  elle  ordonna^  que  slls  man^ 
quoi«nt  à  î'obfer vation  de  cette  Ipî  >. 
leurs  foix  ne  furent  poinreomptées ,, 
&  que  même  le  Reékeur  les  fît  fortir» 

Deux  rétra£bttions  de  doââeurs  en    Récraat* 
Théologie   dans  les  années  13^1  gâtions  d-cr^ 
13^}  font  honneur  à  la  vigilance  du  '^  ^^i  ^^^ 
chancelier  8t  de  la  Faculté  d^  Paris ,  par.  r.  ir 
pour  Gonferver  k  pureté  de  la  dodrine^*  ^^4  lîr 
&  du  langage  de  là  Foi.  L'un  de  ces 
doéfeors  5  nomméEouis^  avoir  avancé; 
des  erreurs  réeUes ,  <poique  très  fub- 
tîles ,  particulièrement  fur  Timmura- 
bilité  de  Dieu  ,  ôjrfur  les  aébes  de  lar 
volonté  divine  par  rapport  à  k  pro* 
ifaiâioik  desxréattKDes.  £es.pro£ofiaQns 
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Kpe  Toc  reprcxiloir  a  Tantie  ,  qai  eft 

un  dodezir  conmi ,  Jean  desChaleors, 

&  qui  parriiic  Im-mcnie  en  i  5-*!  à.  la 

digniic  iie  chancelier  de  TEglife  de 

Pjnsy  ctoîent  plutôt  des  locnnpns  in- 

confidérées  >  que  desenems  fonnelles. 

Ils  s'expliquaient  Tun  &  Tantre ,  & 

rctraâcrent  ce  qu'ils  avoient  dit  de 

rcpréhenfible.    ^  » 

UbétiSkéée    Le  Reâeui  en  place  étant  n|ort  air 

^/S^ntm  ^^^  ^^  Septembre  i  y6f  avant  que 

caverf  les    d'avoic  aJchevé  le  tems  de  fa  ma^f-« 

j^J^2"^^^'  trature ,  on  lui  fubftitua  un  régent  de 

coipc.         la  Nation  d'Angleterre.  Il  étoit  pauvre 

Hift.  Uns.  vrai(eniblablement,ainfiqueplufieur9 

f^'^yj.  '^'  de  fes  prédéceflèurs  ,  &  il  demanda  i 

fa.Nation  que  pour  foutenir  la  dignité 

reâorale ,  elle  lui  afCgnat  &  à  fes  fuc^ 

ceflèurs  qui  fèroient  tirés  de  la  com- 

.    pagnie  douze  Florins  :  ce  qui  lui  fut 

accordé*  Mais  la  Nation  eue -même 

n  étoit  pas  riche ,  &  pour  fubvenir  i 

cette  dépenfe  elle  impofa  une  légère 

taxe  fur  les  procureurs ,  quefteurs ,  & 

examinateurs ,  à  mefure  qu'ils  encre- 

roient  en  charge* 

Bontddu  roi     Le  roi  Jean  mourut  en  1 3^4  ,  & 

?our^runi.  Charles   fon  fils  aîné   lui  fuccéda  , 

terfué.        prince  dont  la  mémoire  a  toujours  été 

chérie  &refpeâée.  des  François.  Elle 
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doit  Tëtre  (îneuliérement  des  gens  de 
Lettres^&  de  rUniverfîté  de  Paris,qu'il 
aima  &  combla  de  faveurs.  Nous  avons 
fur  ce  point  un  témoignage  précieux. 
Ceft  celui  de  Ghrilpie  de  Pifan  'iUém.ittAt 
dame  illuftre  par  fon  efprit  &  par  fon  àts  Bell,  u^ 
favoir ,  qui  ayant  longtems  vécu  à  la  ^^"^^'  & 
cour  de  Charles  V ,  rut  enfuite  char-  f^i^» 
gée  d'écrire  fa  vie  par  Philippe  duc  de 
Bourgogne  fon  frère.  Je  rapporterai 
les  termes  originaux  deTauteur,  plus 
agréables ,  je  penfe ,  en  leur  vieux  lan^ 
gages.  »  Que  le  roi  Ourles ,  dit  Chri^ 
ftine  ,  »  amaft  fcience  &  Tettude  , 
>y  bien  le  montroit  à  fa  très  amée  fille 
»  rUniverfité  des  clercs  de  Paris ,  à 
yy  laquelle  gardoit  entièrement  les  pri- 
»  viléges  Se  franchifes ,  &  plus  encore 
»  leur  en  donnoit ,  Se  ne  foufirift  que 
»  leur  fuflent  enfrains.  La  congréga- 
»  tion  de^  clercs  javoit  en  grant  reve- 
»  rance.  Le  Redbeur,  les  miuftres  Se  les 
»  clercs  falennels  ,  dont  il  y  a  maint  ^ 
»  mandoit  fouvent  pour  ayr  la  doctrine 
»  de  leur  fcience ,  ufoit  de  leurs  con^ 
»  feils  de  ce  qui  appartenoit  à  Tefpe- 
«  rituaultç  ,  moult  les  honnouroit  & 
n  portait  en  toutes  chofes ,  tenoit  be- 
j>  nivolâns  &  en  paix.  » 
Ce  prince  avçitdes.  Lettres,  Se  il 
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Son  groût  entendoit  bien  le  Larin ,  fans^  avoir 

Kï!  *?rldÙI  befoin  qu'on  le  lui  expliquât.  Ceft  ce' 

aionf  ftites  qu'attefte  encore  Chriftine  de  Pifan  : 

gr  foû  or-  g^  1^^^  OTtcHitc  me  parôît  ici  ptéfëra- 

Hi/f.  Un.  ^1®  à  c^^We  de  •ofeert  Gagoin ,  écri- 

rar.  T.  ir.  ^rain  de  beaucoup  pofférieur  ,  qui  fiip- 

^\}^^'    ,  pofe  le  contraire.  Ce  fut  donc  moins 

i*^f.  </f/Bf/-  pour  fort  ûfege  qae  pour  celm  de  les 

Us  uttTu.   luceeffeurSjàcfMiiTomoitptéparerdes 

fecciurt  pour  uirer  mffraftion  facile  , 

Îue  Charles  fir  traduire  de  Latin  en 
rançoiff  les  livres  qu'il  jùgeoit  lies  p&is 
hcceflàires  ,  dans  te  facrer  Se  dans  le 
profane ,  la  Bible  avec  fa  glofe  ,  '  le 
traité  de  S.  Auguftin  de  la  cité  de 
Dieu  ,  les  morales  &  les  politiques 
d'Ariftoté, Tégéce,  Valôre-Maxîme; 
Tite-Lîve ,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres. Parmi  les  ouvrages  traduits  de 
Latin  en  François  jiTcotnpte  ceux 
d'Arîftote,  parce  que  îa  tradudtion 
Françoife  en  ftit  faite  non  fbrPôrigi- 
nal  ,  mais  fur  la  verfîon  Latine.  Le^ 
^roi  prenoit  for  Fui  le  foin  de  récom- 
penfer  le  travail  de  cq^  traduéteurs  r 
&  il  mit  ainfî  en  vogue  la^pratique 
déjà  cohnue  avant  lui  ,  mais  peu  com- 
mune,  de  faire  paffér  dans  notre  lan- 
gue les  richefles  de  Tantiouité. 
Le  plus  célèbre  desr  traoufteurs  em- 
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l^oyés  par  Charles   V  y  fut  Nicola»    Nîcolit 
Orefme ,  qui  avok  été  fan  précepteur.  O"^^™^* 
Ceft  Yun  des  plus  illuftres  membres  p^î[^.^" 
de  notre  Univerfité ,  doâeur  en  Théo-  ^ .  977- 
logie  &  grand-maître  de  la  maifon  de 
Navarre,  &  il* devint  fncceffivement 
chanoine  de  la'fainte  chapelle ,  doyen 
de  TEfflife  de  K^iÊsn ,  8c  enfin  évèque 
de  Lineux.  Il  eut  pour  fon  départe- 
ment les  mocdksi  Se  tes  politiques  d'A^ 
riftote,qai  n'étoient^^la  rSdte  la  phxs 
aifée.  Il  obfeveluî-mèiqe  qneies  mo- 
rales d'Ariftote  »  qtioi<pen»duites  en 
Latin,A'étoient  pas:fàales  i  entendre  ^ 
8c  que  le  roi  en  vue  du  biien  public  a 
votutt  qu  on  les  mie  en  François ,  afin 
que  hii-mîme  Si:  lès  fèigneurs  de  foxx: 

^onfeil  puflènt  en  pénétrer  jias  promp- 
tement  &  plus  profondément  le  fens* 

Oreime  reçut  œ  roi  c&at  francs  en 
1)71  pour  U  traduâion  des  morales ,  . 
outre  quelques  autres  deniers  qui  lui 
avoient  déjà  été  afiîgnés.  La- verfion 
Jies  politiques  8c  dies  ceconomiques: 
fut  récompenféé  parunepenfion. 

Chartes  par  toutes  ces  traductions  Bibiîoth 
enrichit  {àbibliothécpe  ,  qu'il  affec-Jç"®v,^j*' 
tionnoit  extréntemeft ,  aimî  que  nous  Mémoirtt 

•Rapprenons  de  Chriftine   de  Pifan.j'-^^-j^'^ 
Cette  dameiloue  j>  k  belle  aflèrit>lce/' 


jx  ifc  rnarmies  Ibrss  ^  A:  âcilg:  myrriiraf 
-■»  oicU  2?iuir  ie:  suis  Jâs  sius  Tnrmie^ 

^^^  :;:u2î  ss^  'àm  mexILeacs «Acci- 
se -siîiLs  ;^  ,312  fsaâi  croccrac  oocopei 
^puxi:  m  SL  cd «mage.  « Chirfifs 
mat£È,2mûn&s£^eai  Ttoomgs  ,  i 

tlssig^mssx  n'€um  pas  esKxxe  k^reo- 
tce*  Qa  peot  ronfinrer  fiir  FkïAcMre 
«Sëceoe  biblîodicqae  le  mcmoîie  de 
M.Baivm^4Foà|aidic  kplosgcui- 
de  partie  de  ce  <me  jevîensdedîie.- 
DteîJf  te     Noos  arons  ya  ({ne  Qiriftine  de 
^^ui^tt  ^^^  attefte  lagrande  affeâion q^ 
K»r  ee    porcoic  le  roi  Churies  V  i  l'Univers 
^\L^^   ae  Pan,.  Nos  monamens  noas 
ircffiu*  P/j  iouriuuentiiir  ce  point  qoelqiies  dé-* 
tJl^l«*       tails- 

^^r/r*  /r.  A  fon  retour  da  (acre ,  l'Univer- 
p.  iio.  /îté  fuivant  i'aiâge'  le  complimenta  : 
6c  nos  rcgîtres  alsurent  que  le  roi  la 
reçut  gracicuiement  ,  6c  fe  recom- 
mamU  A  cllo.  Ce  font  les  termes  de 
l'original.^  • 

Jtjj^t  paroles   Charles  joignit  le^ 
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effets.  Les  écoliers deTUniverfité  iouif-    W(^-  ^^* 
foient  d'une  exemption  générale  à^pTlu.  '^ 
toute  impofition  fur  les  provifions  né- 
ceflaires  à4eurfubfiftance,  &  fur  le$ 
produirions  de  leur  crû.  Les  fermiers 
des  aydes  ,  ennemis  par  état  de  toute 
exemption ,  fatiguoient  &  v^xoient 
rUniverfité  par  mille   chicanes.  Ils 
incidentoient  particulièrement  fur  la 
qualité  de  ceux  qui  fe  difoient  exemts: 
&  comme  Charles  V  ,  prince  fage  êc 
ôecbnome ,  fentoit  le  befoin  de  illet- 
tré To'rdre  dans  fes  finances ,  il  écouta 
dabord    les  repréfentations  des  fer- 
miers  f«r  les  fraudes  eu  ils  préten- 
doient  fe  commettre  à  l'abri  du  pri-   * 
vilége  ,  &  il  accorda,  à  4eur  importu- 
nicé  un  règlement  qui  aftreignoit  les 
écoliers  à  joindre  ,  pour  conftater  leur 
état  ,   un  certificat  du  chancelier  de 
l'Eglife  de  Paris  à  celui  du  Redeur. 
Cette  précaution    inufitée   dérogeoit 
vifiblement  à  la  dignité  du  Reâeur. 
Elle  enfloit  le  chancelier ,  qui  n'avoir 
que  tfbp  de  pente  à  étendre  feç  droits 
&  fes  pouvoirs.  Elle  ne  pouvoir  donc 
être  que  très  défagr^able  à  TUniver- 
fité  :   &  peut-être  les  fermiers  l'a- 
voient-ils  prévu ,  Se  s'étoient-ils  flat- 
cés  de  décr^ûre  ainfi  par  une  voie  in- 


dneâe  le  pdvilcge  ipi'îk  ne  ' 
aaaquer  6t  front.  Mais  s'ils  conçu- 
rent cette  eiprrance  ,  eUeibt  trompée 
par  k  fenneté  ^  la.  bcnhé  des  Arts. 
Car  ce  fbt  a  cette  Facolcé  qœ  iTJni- 
ireriîtc  fnt  redevable  de  navoii^int 
lobi  on  Joug  pea  honorable  poar|e 
dief  de  la  conifngnie ,  &  par  conte- 
qoent  pour  la  compagnie  ole-mcme. 
Les  trois  antres  Facnltts  coofencoient 
rézécation  du  rodement.  Les  régens 
es  Arts  s'yoppoierent,  &  firent  tant 
par  leois  rcclamarions  cpi'ils  ramenè- 
rent i  lear  avis  les  trois  Facnltés  :  en 
forte  que  d'un  coofentemem  unani- 
me il  rat  dit  ^le  1  on  feroit  une  dé- 
putation  au  roi  pour  le  prier  de  con« 
lerver  rhonneur  de  la  dignité  rec« 
totale. 

Charles ,  qui  aimoit  l'Univerfité  » 
lui  avoit  réiervé  une  oreille.  Il  lui 
donna  audience  le  vii^-deux  Janvier  • 
ij66en  grande  cérémonie ,  afiis  dans 
£sL  chambre  ,  &  accompagné  des  ar- 
chevêques de  Reims  &  de  Sens>  des 
évèques  de  Paris ,  de  Beauv^ ,  Se  de 
Séez ,  du  comte  d'Ecampes  Se  de  fon 
frère ,  du  connétable ,  Se  d'un  graîhd 
nombred'autresfeigneurs.  Après  avoir 
Cf  outé  les  repcéfentiâîons  du  Reâeui^ 
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il  lui  rendit  par  l'organe  de  fon  chan- 
icelier  une  réponfe  favorable.  Il  dé- 
clara que  le  certificat  <lu  Redeur  fuf- 
firoit  feul  pour  faire  foi  :  &  ayant 
iinandé  les  fermiers  de^  aydefii^  il  leur 
ordonna  de  refpeâ:er  les  privilèges  de 
ÏUniverfitc  ,  les  menaçant  ,  s'ils  v 
^ontrevenoient  ,  de  l^s  punir  d'une 
façon  exemplaire. 

Un  arrêt  ainfi  prononcé  croit  Tans 
jdoute  d'une  grande  force.  Mais  Char- 
les voulut  encore  le  munir  de  décla- 
rations de  fa  volonté  données  dans  la 
forme  la  plus  folennellc.  Il  adrefla  privU.  it 
pour  cet  effet  deux  ordonnances  aux^'^"»^'r/'f*'# 

{;énéraux  des  aydes ,  Tane  en  i  }é?9  ,^'  *^  ^  *** 
'autre  deux  ans  après  en  i  j  7 1 .  Par  la 
première  il  renouvella  &  confirma  le  * 
privilège  d'exemption  générale  dont 
les  predéceileurs  avoieat  gratifié  les 
écoliers  de  rUniverfité  &  fes  bedeaux, 
tant  à  l'égard  de  ce  qu'ils  achetoient 
jDour  leur  fubfiftance ,  que  par  rapport 
à  la  vente  des  fruits  provenans  des 
.terres  de  leurs  bénéfices ,  ou  de  leurs 
fonds  patfinK>niaux.  Daiis  la  féconde 
il  failoit  mention  du  certificat  du 
JRefteur,  &  il  s'expUquoitfurlapsr- 
miflion  accordée  aux  écoliers  de  ven- 
;  ike  fans  payer  aucun  droit  les  produc-   . 
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lions  de  leur  cru.  Il  ne  leur  laiflbit  la 
jouïffknce  de  leur  privilège  que  dans 
Paris  pour  la  vente  en  détail  :  ailleurs 
il  le  bornoitila  vente  en  gros. 

C'étoit  fi  bien  fon  intention  de  faire 
jouir  les  écoliers  de  l'Univerfité  d'une 
exemption  pleine  &  entière ,  qu'ayant 
•cté  obligé  en  1371  d'ordonner  des 
levées  de  bleds  en  Picardie  pour  le  fait 
de  la  mer  y  c*eft-à-dire  pour  un  em- 
barquement qui  fe  préparoit ,  il  dé- 
clara par  une  ordonnance    expreflè 
que  les  bleds  appartenans  aux  écoliers 
ne  dévoient  point  être  fournis  à  cette 
contribution. 
runîvcrCté     l^s  financiers  n*étoient  pas  les  feuis 
charks V*'  ^^  véxaffeut  l'Univerfîte.  Le  prévôt 
^*î"  a  p^'^       Paris  ne  s'acharnoit  pas  moins  à  en 
*^"*  troubler  &    tourmenter  les  fuppôts 
dans  leurs  perfonnes  :  &  elle  trouva 
<ians  le  roi  Charles  la  même  protec- 
tion contre  les  injuftices  de  ce  magif- 
trat  ,   que  contre  l'avidité  des  gens 
d'affaires. 
plr'^r  ^l'r      ^^^s  ^^  première  querelle  qu'elle 
^fafo/       -eut  àfoutenir  contre  le  prévôt  fous  le 
régne  deX^harles  V,  (  c'étoit  en  i  3^4 
peu  après  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne )  l'autorité  du  roi  n'intervint 
pas.  Aufli  rUniverfité  n'obtint-elle  pas 

pleme 
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pleine  juftice.    Le  prcvot.  ayant  fait 
"emprifonnerplufîeurs  fois  des  maîtres 
•&  des  écoliers  ^e  rUn^erfîtc ,  niême 
-dans»  leur    habit    académique  ,  fut 
-mandé  par  le  Reâeur  devant  la  com- 
-paênie.aiïèmblée.  11  comparut ,  il  sex- 
xnua  beaucom) ,  Se  il  proiAit  'que  fes 
jiuiiliers  eu  fergens ,  qSi  comparureiïc 
pareillement  ,  répareroient  par  leurs 
ibumiilions  l'injure  qu'ils  avoient;  fai- 
te i  rUniverfité.-  Mais  ce  n'ctoient 
que  de  belles  paroles.  Le  Redeur  lui 
prbpofa  de  -renouveller   le  fermeift 
qu'il  avoit  déjà  prêté  à  l'Univerfité  :  il 
lui  fit  lire  le  prwilége  ou  diplôme» 
dont  fa  charge  l'obligeoit  ^  mainte- 
nir l'obfervation.  Le  prévôt  refiifa  le 
ferment  ,  fous  prétexte  que  ce  privi- . 
dége»contenoit  plufîeurs  articles  ,  qu'il 
lui  étoit  impoffible  d'exécuter.  Ce  re- 
^us  manifeftoit  afïèz  fa  mauvaife  vo- 
lonté :  ôc  il  ne  tarda  pas  à  en  donner 
^j^'Univerfité  des  preuves  efFedives. 
*^Les  écoliers  de  S.  Nicolas  du  Lou-    mfl:  v»* 
vre  prétendoient  avoir  droit  de  £rxi-^^''^^'  ^ 
chife  dans  toute  l'eftceintede  leur^cwr  Hi/i.  ^Je  pa 
&  des  maifons  qui  en  dépendoient.  fin  ";"  '^J^  '•« 
conféquence  ils  crurent  pouvoir  fans 
.crainte ,  le  jour  de  S.  Nicolas  fix  Dé- 
cembre 13^5  jpoulfer  les  rëjouïflan- 
'    Tome  II.  T 
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ces  de  leor  fèce  bien  aYant  dans  1m 
nuit.  Cependant  les  fergens  da  Cha^ 
telet  9  on  archers  da  Guet  »  qui  /ai^ 
foient  leur  ronde  >  les  attaqoére^  ians 
respecter  la  franchife  du  lieu.  Quel- 
xjuesunsdes  écoliers  furent  pris  &.me- 
nés  en  prifon  :  d'autres  fe  défendirent» 
Se  furent  mal^aitcs  par  les  archers  » 
qur  commirent  de  grandes  violences  , 
non  feulement  dans  la  cour  &  dans  le 
collège  y  mais  îufques  dans  la  chapelle 
&  le  cimetière  qui  y  ctoit  joint.  Uc- 
▼êque  de  Paris ,  comme  fupcrieur  & 
provifeur  de  la  n)aifon ,  &  l'Univ»:- 
fité  9  comme  proteârice  de  tous  fès 
collèges  ^portèrent  leurs  plaintes  au 
roi ,  s'eir  remettant  néantmpins  à  cç 
qu'il  lui  plairoit  d'ordonner  fur  toute 
cette  aflfaire.  Le  roi  s'étant  inftrui»  des 
faits ,  prononça  fon  jugement  ,  dans 
lequel  on  reconnoît  &  fa  tK)nté  pour 
rUniverfité,  &  les  vues  fupérieures 
/de  fagefle ,  qui  le  tenoient  en  ga^jp 
contre  les  abus  des  franchifes.  Il  yiB^ 
lut  que  le  prévôt  en  fa  préfence  Se  en 
plein  conleil  s'exftifât  envers  l'Unie 
yerfitc ,  6c  proteftât  avec  ferment  qu'il 
n'avoir  point  eu  de  part  aux  violences 
commiles  contre  les  écoliers  de  S.  Ni- 
ççhs  du  J-o^vre,  Se  qu'au  contraire  ^ 
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il  déiîroit ,  fuivant  le  du  de  fa  char- 

Î;e ,  maintenir^  défendre  la  tranquil- 
ité  &  la  sûreté  jdes  fuppôts  de  l'Uiiir- 
verfité.  Les  fergens  ,  au  nombre  de 
•quatre  ,  auteurs  directs  des  voies  de 
fait  ,  furent  traités  plus  rigoureufe- 
ment.  Le  roi  ordonna  qu'ils  demaii- 
deroient  pardon  à  genoux ,  &  feroient 
une  efpéce  d'àûiende  honorable ,  pre- 
mièrement à  lui ,  pour  avoir  enfraint 
fa  fauvegarde  royale ,  enfuite  à  1  e- 
vèque,  puis  au  Redeur^  L'arrêt  fut 

Îrononcc  &  exécuté  le  vinet-deux 
anvier  1)66  ,  en  la  même  leance  où 
l'affaire  du  certificat  du  Reâredr  ayoit 
été  décidée.  Le  roi  donna  de  plus  cent 
francs  d'or  aux  écoliers  de  S.  Nicolas 
du  Louvre ,  pour  les  dédommager  de 
ce  qu'ils  avoient  fouffert  de  la  part  du 
prévôt  8c  de  fes  fergens. 

Quant  «au  droit  de  franchife  ,  conr 
fidérântqu'it  pouvoir  être  &  avoit  été, 
ainfi  qu'il  s'exprime  lui-même ,  une 
occafion  de  mal  faire  ,  ce  fage  prince 
jugea  à  propos  de  le  reftreindre.  11  ne 
je  laifla  fubfifter  que  pour  la  chapelle 
&  le  cimetière V&:  il  en  priva  tous  les. 
autres  bâtimens  &:  emplacemens  qui 
appartenoient  au  collège.  Mais  par 
efprit  4e  juftiçe  il  voilïut  rçcompenfer 
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ik  maiTon  pour  le  privilège  qu'il  \\& 
êtoit ,  &  il  lui  fit  don  <le  mille  franco 
d*or  ,  gui  dévoient  être  employés  a 
Tacquilition  de  quelques  biens  fonds  , 
dont  il  promit  mêmeiamortiflemei^ 
fans  aucun  frais. 
Prhjil.  de  Le  même  mélange  de  bonté  &  de 
/f^  iT"^'  'ûgefiTe  paroît  encpre  dans  la  protecr 
tion  que  Charles  accorda  à  l'Ûniver- 
fité  en  1 5  ^8 ,  contre  .une  nouvelle  e^i- 
treprife  du  prévôt.  Ce  magiftrat  vou- 
doit  obliger  les  ferviteuîrs  de  J'Uni- 
yerfité  ,  c'eft-à-dire  ,  les  libraires  , 
écrivains  ,  enlumineurs,  relieurs  de 
\  livres ,  &:  parcheminiers  ,  à  faire  le 
guet  &  la  garde  dans  la  ville  ,  de  jour 
&  de  nuit,  comme  les  autres  habitans. 
Il  fe  fondoit  peut-être  fur  ce  due  dou* 
ae  ans  auparavant  l'Uniyerhté  avoir 
armé  tous  fes  cliens  pour  la  défenfç 
de  la  ville.  Mais  alors  on  fe  trou- 
yoit  dans  un  cas  de  péril  grave,où  tout 
pjrivilége  celle.  Les  Anglois  mena^^ 
^oient  Paris.-  En  l'année  ij^S  la  fitua^ 
tion  des  chofes  étoit  bien  différen- 
te ,  &  rUniverfîté  ayant  réclamé  la 
juftice  du  roi ,  ce  prince  par  une  or- 
donnance adrefïee  au  prévôt  de  Parîs,^ 
la  maintint  dans  la  jouïlfance  de  Tim^ 
^unité  accordée  à  elle  &  à  fes  feryi*^ 
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teuxs.  Mais  pour  prévenir  les  abus  5^ 
i(5S  fraudes  ,^il  exigea  qu  elle  lui  don-» 
nat  par  écrit  les  noms  de  ceux  pour 

^  qui  elle  pirétendoit  le  droit-  d'exemp-' 
lion  j  &  ils  fontf  tous  déiunximés  dans» 

.    l'ordonnance.  ' 

Charles  protégea  rUniverfité  contre  ^.  fo. 
le  prévôt ,  foutenu  même  du  parle-  pjîf'^^  ] 
ment.  Nous  avons  vu  que  les  maîtres  p.  39+^ 
&  étudians  avoient  droit  de  percevoir 
les  revenus  de  leurs  bénéfices*  ^cclé-> 
fiaftiqûes  ,  quoiqu'abfens  ,  &  qu'ils- 
étoient  exemts  de  tout  péage  ,  foit 
en  venant  à  Paris-,  foit  en  retournant 
dans  leur  patrie.  S'il  naifibit  qtielquo 
débat  fur  ces*difFérens  points  ,  fi  onr 
refufoit  de  leur  payer  ms  revenus  de 
ledit  bénéfices ,  n  on  les  faififlbit ,  fî 
les  péagers  vouloient  lever  fur  eux  les» 
droits  ordinaires  ,  ceux  doht  on  at- 
îaquoit  les- privilèges,  pou  voient  ci-^ 
ter  leurs  parties  adverfos  au  tribunal 
de  la  coniervatioh  ,  *&  le  conferva^ 
teur  apoftoliqué  prenoit  connoiflànc^ 
de  la  caufe ,  &  rendoit  foh  jugement. 
Les  tribuhaux  ordinaires  foudroient 
avec  ^ine  cette  diftraétion  de  leur, 
jurifdiftion  :  &le  prévôt  de  Parif ,  let 
parlement ,  &  quelques  antres  officier^ 
jpopux  >  firent  ngnifiei:|^s  inliibitionii 
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èc  défenfes  aux  maîtres  de  l'Univer- 
fitc ,  de  porter  ces  fortes  d'affaires  der 
vant  le  confervateur  apoftoUqu^,  & 
au  confervateur  d'en  connoître.  UU-  , 
niverlîté  implora  la  proteâion  du  roi, 
&  elle  obtînt'  l'effet  de  fa  demande. 
Charles  connoifïbit  très  bien  toute  l'é- 
^ndue  de  fes  droits ,  &  dans  la  dé- 
claration, qu'il  donnar  fur  le  fujètdont 
il  s'agit ,  n  a  foin  de  remarquer  que 
cette  nature  d'affaires  eft  de  fa  com- 
pétence &  de  celle  de  fes  courS.  Mais 
par  grâce  ic  faveur  fpéciale  il  main-' 
tient  les  privilèges  de  l'Univerfîté  Se 
la  jurifdiâion  du  confervateur  5/ dé- 
fendant à  tous  fes  juges  d'ufer  d'iu-' 
hibitions  pareilles  à  celles^dont  on  £è 

Êlaignoit.  L'ordonnance  eft  duMix^ 
uit  Mars  1 5^7. 

J'ai  été  bien  aife  de  raflembler  ici 
ibus  un  feul  point  de  vue  tout  ce  que. 
fe  roi  Charles  V ,  fi  juftement  fur- 
nommé  le  Sage ,  a  fait  pourTUniver-» 
fité.  Je  reprens  l'o'rdre  des  tems. 
Partie  du      g^  l'année  i3(>5  un  particulier  du. 
Clercs"  enfe- bourg  S.  Germain  s'avifa  d'enfemen- 
aicncée  par  ^er  une  partie  du  pré  aux  dercS.L'U- 
?ier.^""uni  nivetfité  s'affembla   le  trois  Juillet: 
^r'^ h  ^^i    f^^^  délibérer  fur  cette  entreprife ,  &- 
hM,  ^^  ^  il  fucréfôlui^ii^^  fç-feicdcjuftica  k 
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éHe-mcme  en  arrachant  Je  bled  femé  //i/f.  ZTn; 
fur  fon  terrain.  La  délibération  fut^"^^^^"/^' 
exécutée  dans  le  moment.  Le  Redeur , 
avec  un  grand  nombre  de  maîtres  & 
d'écoliers  en  toute  Faculté ,  fe  tranf- 
porta  fur  le  lieu  :  &  le  bled  fut  arraché: 

Denjrs  SouUechat  ,    Francifcain  *  AtàXre  cfe 
donna  dans  ces  mêmes  tems  de  reïer-P«ny«  Soul- 
cice  à  la  Faculté  de  Théologie    de  "  *'* 
Paris  ^Jk  rilÊme  à  la  cour  de  Rome^  ^gi.  +t+.' 
par   fon  efprit  de  hardiefle  &  d'in-  ^T'^'^^^^ 
tri^epiH  avôit  du  talent  &  des^  con-  t!  xx.  ' 
noiflànces  ,  &  il  fat  Ton  de  ceux  que  5^^?;^^ 
fe  rdiGhaaies  V  employa  pour  les /»^f.3îf/B^i?- 
fradio^ons  dont  ce  pnnce  fouliaitoit'^j^''''"''»^* 
cnrièhk'  la  Bttérature.  Mais  eftimable    *  ^*  ^  ^  ** 
par  eéit^tx^  imdroits,  Souj^chat  avoit 
d^tm  autre  côté  de  lambitiori >    du 
manège,  &  peu  de  fincérité'  dans  les 
procédés^  L'objet  de  fes  vœux  étoit  le 
doctorat.  Se  pour  y  parvenir  il  ob- 
tint  un  refcrit   apoftolioue  ,  qui  1er 
Hommoit  Profefleur  dans  fou  atdre  è 
Paris.  11  trouva  un  concurrent ,  qui 
légitimement  élu  poui:  fe  même  em«- 
ploi  par  le  chapitre  de.  fa  province  , 
Ibutint  fon  droit  en  cour  ae  Rome  , 
&  gagna  fa  éaufe  auprès  d^lfebain  V, 
ppntire  amateur    de  fa-  jiiftice*^  On 
jeut  croire  que  fe  dépit  A\x  mauvait 
T  iiij; 
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fuccès  difpofaSoullechat  à  chercher  I. 
fe  venger.  Cfe  cjui  eft  certain  ,.c'e(t. 
<ju!il  tenta,  de  renouvelier  la  doûrine, 
profcrite  par  les  papes  ,  &  fpéciale- 
ment  par  Jean  XXI L,  fur  la  pau- 
vreté évangélique  j  &  qu'il  enfeigna- 
ijue  J.  C.  &  les.  Apôtres;  n'avoient 
rien  pofledé  en  propriété  ,  &:  que  la. 
perfeftion  confiftoit  i  fedépiouilier  de. 
tout  bien  temporel.  • 

•  te  chancelier  &  la  Faculté  deThéo* 
Iqgie  ne  Jui  permirent  pas.  de  débiter 
impunément  ime  doâ:rine  ,  qui  pou^ 
voit  rallumer  dans  Tordre  de  S.  Fran* 
çois  le  feu  que  Ton  avoit  eu  tant  dâ 
peine  à  éteindre.  Us  recueillirent  fei 
propoiitions  erronées^  &  lui  dretCi^ 
rent  une  formule  de  rétractation. 
Soullech^t  parut  fe  foumettre  9  &c  il 
lut  en  préfence  du  chaiicçlier  &  des 
dodteurs  en  Théologie  la  formule^ui 
lui  étoit  prefcrite.  Mais  il  naeifloie 
pas  de^bonUe  foi.  Il  devoit  réitérer  fa 
rétra6btioh  dans  une  a{Ièmblée  géné^ 
raie.  Il,  fe  retira  lorfque  le  jourmar^ 
que  approcRoit  i  &  attaqué  en  con^ 
féquence  par  l'évcque  de  Paris  >  il  ne^ 
comparai  point  ,  &  fe  .pourvut  pat 
appel  ea  cour  de  Rome.  La  Faculté. 
dQ  'l!h&)logie  fiùvit  ùiSme,^^  âc  Si 
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eftvoya  des  dépurés  de  fon  corps  ày 
Avignon ,  qui  nrenc  fi  bonne  guerre 
à  Soullechat ,  qu  ils  l'obligèrent  de  re-» 
nouveller  la  récradbacion  qu'il  avoio 
déjà  faite  à  Paris/ ,  &  de  promettre 
qu'il  fe  défifteroit 'de  fon  appel*  Seu^- 
iemens  ra6te  ne  fut  point  public ,  &f 
fe  pafTa  dans  la  maifon  du  maître  du 
facré  calais  ,  en  préfence  de  peufi 
dofteurs  en  Théologie  de*  la  Faculté 
de  Paris-,  le-  dernier  Janvier  i')^. 

Deux  condamnations  dévoient  fuf^ 
fire  à  Soullèchat,-&?  le  rendre  fâge^ 
Une  put  denaeuHer' tr^iguille  ,  &  il 
manœuvra  il  bien  qu'il  ^f&  fie  donnei^ 
par  lep^des  commillàires* pour  1» 
révifion'  df  fon- procès.  Par  cette  opi-* 
niâtreté  il  aggrava  fbn  fort.  Dans  la 
déclaration  qu'il  donna  de  fes  fetiti-: 
m^Akaux  deux  cardinaux  commif-** 
iainP,  qui  s'étoient  fait  aflifter  de 

3ttelqttes^oéteurs  dé  Paris»,  ilavançar 
e  nouvelles-  erreurs  ,  qui  parurent  h 
fês  juges,  plus  criminelles  que  les  anr-' 
tiennes.  Gomnie  il  cherchoit.  encore' 
des  fubterfuges^  le  pape  le  fit  arrêter  ,1 
Se  le  renvoya  à  Paris ,  en  chargeant  le 
cardinal  Jean  de  Dormans  évèque  de^ 
Beauvais  d'exiger  de  lui  une  ttoifiéme- 
&  CoknneUe  rctraâacioH.  X'ordre  d\|o 
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pape  fut  exécuté  :  &  SouUeckat  ré*' 
traâ:a  publiquement  fes  anciennes  &: 
nouvelles  erreurs,  dans  TEglife  des> 
Dominicains  le  jeudi  après  la  QuaJU 
modo  douzième  Avril  1 3^9.  Voilà  A 
quoi  aboutirent  les  chioafles,  les  ar- 
tifices, les  entêtemens  d'unfavant,, 
qui  avoit  plus  d*efprit  que  de  )agemenc: 
&  d^  droiture. 

L'année  1 3  (^(7  eft  remarquable  dans 
notre  hiftoite  académique  pat  deur- 
faitsquefai  déjà  rapportés,  Tuncon:- 
cernant  Tàutoritédu  certificat  du  Hiec- 
teur ,  l'âutte  eft  Tiffaire  de  Si  Nico- 
las du  Louvre:  heureufement  termi- 
née. L*Univeifîté  àvoit  alôifil  un  Rec- 
teur vigoureux ,  Tilman  de  Eybe  cha— 
^^P^j  ^^noine  de.  S*  Paul  de  Liège*  Ce  même- 
redoutable    RedcuT  mit  à  k.raiion  Âmràtd)  ebô^^ 

obiiçé  par   petit  tyran  &  chrf^^  de  ongatKK ,  T 
iTSiÔn.  ™^^^*  redouter  par  fes  rapines. 

Hi/?.  Un.  furnonMiK)it  r^rvAjpr^tf  :  >»<mais  il* 
?4r.  r.  l'y.  »  méfitoit  fniem^^ oit ftôfte atndefl rej-^ 
^'  ^'7'  gître>  .id'ë&Je  apj>ellél?>tfn*À&rWd,. 
>»  puifqu'il  âJnorveiiieufentfôM^piUéle^ 
>»  monde  par  fifs  brigftfidagetf.  «»  Plu^< 
iieurs  Antaîtres  de  KÙmMetfité  avoieur 
fou£^  dé  fà  part  des  torts  c<Kifidé«> 
laUes:  »^  &.  Ie.Reâfitti:  TihBaalèLJ^^ 
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à^^Ia  refticution  de  deux  cens  quatre^ 
vftigt-fix  francs  ,  fomme-  alors  im- 
portame  y-  envers  cei»'  qui!  avoic 
véxcs,  * 

Cette  même  année  i>j&6  fut  agitée  Conteftatîon 
de  nouveau  la  queftion  des  appels  du^°"|  ^'^  ^*" 
tribunal  des  Redeur  &  Procureurs  à  Droit  &  le 
ItUniverfité.  La  Faculté  de  Droit  fou-^^^^"^^^ 
cenoit  fiMi  ce  point  le  fentimenc  yerSp^/T*.  /^. 
lequel  eUç'penchoit  dès  l'an  15 5(9, ^  m* 
&  elle  ne  confentoit  point' que  les 
Redeur  &  Procureurs  connurent  par 
appel    des   caufes^  fur  lefqvielles  ils* 
avoient  déjà  prononcé  comme  {Pre- 
miers juges.  Cette  prétention  n'avoit 
rien  que  de  conforme  aux  régies  otdi-- 
natres.  Mais  la;'  Aiênbe  Faculté  âvan-- 
çôit  de  plus ,  qàe  It  Reûeur  n  eft  pas 
en  droit  de  tommander  aux  députés 
de  rUniverfité:>propDfition  hazardée,» 
&  -contraire  an  bob  ofdre.  La  qualité 


moire  de  M.'  le  Baron  dé 
Zurlauben  ,  doift'  l'ex- 
cfait  fe  trouve  aut.  XXV 
dfel'Hift.derAcad.de8 
l^U^Létt.  que  le  bri^ 
gsui^redoucable  d6nt  il 
«\^t  ici  ,.  fe  nomxnoit 
AkftàUd    dé  CefvoUe  ^ 

Ïii'ilétolt  originaire  dû 
éfîgdrd ,  Se  qu'il  étpît 
devenu  feigiieiu;  -do  ÇhJ^ 


^'té^vilaÎB'  en  Champa-' 
enerj  par  Ton  mariage  avec 
Jeanne  ,  dame  dé  Châ-' 
t^uvilaini*  Si  Ton  dé* 
ifire  .connoitre  plus  par- 
faitement cet  homme  fa- 
meux par  fes  violences  i.  - 
on  aura   fatisfàdion  en  ' 
lifant  le  curieux  mémow 
re  ,  que  je  viens  d'indiF» 
qucr. 


de  chef  emporte  fans  douce  le  droir 
d'exiger  des  sJTelCems  qu'ils  fadènc  11 
feryice.  La  querelle  s'étoiç.  ii^fée  à-. 
^  roccafiôn  du  refus  que  Jean  Barbier 
doyen  de  laJ?aculté  de  Droit  avoir  faiif 
d'obéix  au  Reéteur  ;  qui  le  cequéroic  » 
fous  l'obligation  de  ion  ferment;  de* 
s'affeoiï  ôc  de  prendre  place  pour  ju-* 
ger  fur  un  appel  d'une  fentence  du, 
tribunal  des  Rëéteuir  &.  Prpcureurs.  > 
.  Barbier  s'ccoit  retiré  en  difant  :  »  Je- 
.  j>-ne  tiens  pas  plus  de  compte  de  vos^. 
*nordres  que  d'une  obôle.  w  La  Faculté^ 
prenoit  parti  pour,  fon  doyen  quant  au  • 
fond  ,  convenant  qu'il  &étoit  •  mal« 
énoncé  y  mais  prétendant  que  ùi  con-< 
duite  en  elle-même  étoit  jufte  &  lé- 
gitime. Il  mlntervint  point  de  déci-* 
lion  :  &  le  dôven  de  Droit  en  foc. 
quitte  pour  déckrer  dans,  une  afibm-- 
làée  générale  deJ*Uaivei?fité,.que  ce> 
qu'il  avoir  dit  y  il  ne  lavoit  point  dit 
par  efprit  de  ^éSohéiSknce  i^xn  par 
mépris  pour  la  charge  ou  pour  ta  .per^r 
£bnne  craR^eur; 
brmr to      Un  obiec-de.sx^de  conféquence  ^L 
iarc  Se  de  qui  appartient  encore  ai  année  *  1 3  &^  ^ 
itaigu.    gft  1^  réforme  de  TUniverfité  par  les^u 
^r.  ^l'k  csadinsLUx  Jean  de  S,  MàrcS;:  <îUles; 
ni     '  Aicelin  de  Montaigu^.  i!ttQ  des/ondas» 
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teurs  du  collège  de  fon  nom*  Cette* 
réforme  fut  dreflee  par  rautorité  dvu 
pape  r  Urbaitt  V  ,  &.  avec  le  confeil 
de  phifieurs.  maîtres  de  l'Univerfité  ,* 
qui  font^  loués  par  les .  deux  ^  cardi- 
naux^comme  habiles  en  même,  tems  &. 
zélateurs  du  bon  ordre.  Entre  ees'maî* 
très  je  :  remarcjue..  deux-,  doâeursr.en. 
Théologie ,  qui  font  nommés  4  la  fim 
de  Ta&e  comme  témoins  >  Grimiec 
Boniface,  &  Gérard  de  Vervin.  Boni- 
face  çtoit  chanceUer  de  TEglife  'de 
Paris ,  &  il.  paroît  qu'il  nS>ublia  pas' 
en  cette  occafloni.  ks-^rétentions^âc 
les  intérêts  de;fa>di^té.  C'eft  fansi 
doute  par  un  efféE  de.fes  infinuations. 
que  le  règlement  lui  eft  adceile ,  qu'on/ 
le  charge  d^en  garder  roriginal,  6c. 
ou  il'^ft  trouve  nommé  avec  fon  con-^ 
frère  avant  le  Aeâeur  dans  la  conclu^ 
fion.  Ëlle^  porte,  que.  les  difpofitions. 
dû  préfent  règlement  feront  inviola— 
blementobfervéespar  les  chanceliers», 
leReébur  y  les  maîtres  ^  do£beurs  >  fie 
écoliers  de  rUniver/îié  deParift   , 

Cè.flÈiatut  de  réforme  mérite*  <têtre> 
lu  actentivenibnt  par  ceux  cjui  veu-r 
lent  étudiet  i  fona  les  pratiques  aur- 
cieûnes  dé  4'Uiùverfité.  J 'en  extrairai 
^.arcicks  qui  rae parpi^e  glu?  cat 
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pables  d'inrérefTer  la    grande  pardtf 
des  ie£beurs. 

J'obferverai  dabord  qu'il    ne-  sy 
agit  à  proprement  parler  que  des  deux- 
Facultés  de  Théologie  &  des  Arts.  Ce - 
qui  regarde  celles  de  Décret  &.  de- 
Mcdeciiie  ,  eft  traité  ttès  fommaire^ 
ment,  &  par  rapport. à  elles  on  fe 
contente'  d'ordonner  en  termes  aflèz 
généraux   robfervation    des  anciens  - 
ftatuts. 

En  Théologie  pour  patvôflir.  à  la' 
licence  il  falloit  raire  deux  cours  de 
leçons,  l'un  fur  la  Bible ,  l'autre  fur 
le  livre  des  Sentences»  Le  ftanwrpref-- 
orit  la>  manière  de  faire  ces  leçons.  Ih 
veut  que  celui  qui  les  donne ,  expli-^* 
qœ  fon  texte  en  le  fuivànf  par  orore , 
êc  qu'il  ne  prenne  pas  la  liberté  de^ 
diâer  fîmplenqjttnt  un   commentaire.^ 
de  fa  compofitiion.  On  lui  permet  ce-^^ 
pendant ,  sHl  a  qlpielque  queftion  dif-^> 
ficile  à  difcuter ,  ou  quelque  objec- 
tion importante  à  réfoudre  ,  d'aider 
El  méfiioûre  d'un  cahier ,  qu'il  pourra  - 
sfvoir  àÀa  main.  Afin  que  les  écoliers 
paiflènt   fuivre.  les  explications    de 
leur   maître  y  il  leur  eft^  ordomté  de 
porter  aux  clafïès  le  livre  qui  doit  fsii* 
m.rx>b^t  des-kçgns^Xoù  la  Bible^ 
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fcit  les  Sentences.  La  méthode  pref- 
crice  par  le  ftamc  pour  les  leçons,, 
étoit  l'ancienne  méthode  ,   &  nous- 
avons   déjà- vu  que  les  loi»  seflFor- 
çoient  de  la  maintenir.  Elle  a  en  effet 
de  grands  avantages*  On  ne  peut  dif- 
convenir  que  l'étude   des:  textes-  ne^ 
{bit   le  fondement:  de  toute  fcience. 
fblide  V&d'ailleursi  rafTujèttiflement 
impoft  aux  maîtres  de  marcher  tous< 
d'après  un  feul  &même  guide.,  eft^ 
bierr  plus  favorable  pour  conferver 
lUmiformité'  de  la  doârine  ,  que  la^ 
Mberté  di^  traiter  lesfujets  chacun  à 
fa  volonté.  .  '  '  " 

On  ne  prétendoit  pas  néantmôio.»: 
interdire  aux  maîtres,  de  travailler  5^ 
d'écrire  leurs  leçons.,  pourvu  qu'ils  ne^ 
tes  diékâSent  pa»  Mais  on  vouloir 
qu'ils  fuiviflènt  pas  à.pas  leiu:' texte  ,». 
&  qu'ils  xte  s'écartaient  point  dan». 
des  queftions  étrangères  de  Logique^. 
9t  de  Phyfique  i£c  fi  c^uelquun  pen-* 
dant  fon  cours  avoir  f^t  un  conmien-^ 
taire  fuivi  fur  le  livre.des  Sentences  y- 
on  ne  lui  perniettok  de  le  donner  aux; 
libraires  &  de  le  ftndreainiî  public, 
qu'après  Texamen  préàkbk  du.  chan- 
celier Se  des  doâeurs  eu  Théologie. 
.  JfjeL  tsmsj.  dfiS .  émdss,  théologjque&c^ 
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croit  fort  long.  Voici  ce  qui  refaite^ 
cec  égard  <lu  Aacut  donc  il  s'agit  ici  y 
Utft.  Un.  combitté  aveodaucres  ftatuts  de  la» 
Kp'.  t.  ir.  xnème  ou  peut-ct?e  d*une  plus  grande 
^  ^  '  antiquité  »  qae  D.  Luc  d'Acheri  a  fait 
imprimer  dans  fon  fpicilége*  Nul  ne 
pouvoir  être  admise  fkire  le  cours  de 
leçons- fuir  la. Bible,  qui  étoit  le  pre-> 
•  mier  cours  ,  qu'il  ne  fut.  âge  de 
^ingt-cinq  ans  ,  &  qu'il  n'eûf  pafle 
daiis  les  Ecoles  comme,  fimple  audi- 
teur iept  ans  y  s!il  étoic  féculiér  }  iîx  ^ 
s'il  appartenoft  a  quelque  ordre  reli-^ 
gieux.  On  ne  nous  dit  poijit  com- 
bien duroit  le  cours  :  mais  il  étoic 
au  moins  d'un  an.  Entce  ce  premier 
cour» &i4e fécond,  quixouloit  fur  lé 
plivrede;^  Sentences  ,  un  intervalle  de 
den  ans- ,  pendant  lequri  le  can^ 
dida^  devoir  au  ^  moins  ibutehir  une 
ihéfe.  Enfuite  venoit  le  cours  des^ 
Sentences  y  qui  ne  pouvoit  pas  aller  â> 
moins  de  deux  ans  r&c  lorfqu'il  étoit 
fini  y  le  bachelier  étoit  eneore  oblige 
peodant  Tefpace  de  quatre  ans,  jde 
firéquenter  les  aâesdela  Faculté  ,  ar- 

S  mentant ,  répond&nr ,  prêchanr.  En* 
après  ce  rerme  il  ootenoir  la  li- 
cence ^  que  fuivoir  de  près  le  do6fco- 
nxi  Àiafi'dej^k'cQmmieificemeoi;: 


dies  études  théologiques  jufqu'a  la  li- 
cence ,  il  falloit  qu  il  s'écoulât  feizô 
zns  y  dont  fept  étoient  employés  à 

E rendre.  les**leçons  des  maître&ou  des 
acheliers,  &c  Les  neuf  aunies  fe  paf- 
foient  dans  les  exercices  que  je  viens 
de.  détailler.  Nous  verrons  dans  un  * 

ftatut  de  Tan  i  j  89  ,  L.  V.  ci-deflbus  ,. 
TeTpace  deftinéà  la  lecture  des  Senten- 
ces &.  aux  exercices  ^ui  doivent  la/  ^ 
fuiyxe  y.  déterminé  à  cinq  ans  :  ce  qui  ^ 
abrège  d  iin  an  notre,  calcid. 
.    La  décence  dâ  vêtement  eft  recom-  jjifi^  tr*. 
mandée  par  les  cardinaux  de  S.  Marc/^-  2"/  ir 
&  de  Montaigu  ,  comme  un  objet '^'  ^*** 
important  :.&  ils  impofent  la  loi  de 
rhabit  académique ,  non  feulement, 
aux  théologiens,  mais  aux  bacHdierS'  p*  ss^ 
de  la  Facdté  des  Arts ,  â  laquelle  fe. 
I^apporte  la  féconde' partie  du  ftatut. 

Lamodeftie  eft  p^fcrite  avec  une» 
attention  fingdliére  aux  étudians  en, 
cette -Faculti^  r  &.il  letu:  eft  enjoint 
d'^uter  les  leçons,  de  leur^maîtres  ^^ 
d&si  terre,  fuivafft  l'ancienne  coutu-^ 
me^  &  non  fur  des- bancs  ni  furdes. 
fiéges^.  élevés  ,  afin  de  bannir  toute 
occafîon  d'orgueil.  C'eft  par  cette, 
caifon  que  les  Ecoles  éroient  jonchées 
défaille»  comme  |é  l'aidéjaxemafqué^ 


n 
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Les  conditions  requifes  pour  oh-- 
tenir  les  dégrés  de  bachelier ,  licen- 
fié,  &  inaître  es  Arts,  font  expliquées 
dans  le  ftatut.  11  inar<jue  les-kvres 
d'Ariftote •que  Ion  doit  avoif  lus , 
les  connoiflîncesr  <yx*il  a  fallu  "  acqué- 
rir. J'obferve  qu'il  eft  fait  ipention 
de  Grammaire ,  &  non  de  Rhétori- 
le  'y  que  le  doûxinaj  d'Alexandre  de 
''ille-Dieu  eft  cité  comme  un  livre 
employé  dans  les  Ecoles  'y  (  il  avoir  été 
fubftitué  àPrifcien )  que  Ton  exige4» 
leflrure*  de*  quelques  livres  deMathé^ 
matiques^  enfin  ^ue  l'on  demandé 
plus  pour  la  maîtrife  que  pour  la  li- 
cence, ce  qui  fuppoleun  intervalle 
entre  ces.  mux  dégrés  ,  &  quelque 
*<  exercice  ,.  ^elqué  aâe  ,  affeâé  a» 
dernier. 

Viennent  enfùite  piufieurs  article» 
concernant  les  examens  pour  la  li* 
cence,  les  droits  des^chanceiiers  en 
cette  partie,  8r-  les  loix  qui' leur  font 
prefcrites»  Ceux  qui  feront  turieuxide 
ces  objets  ,  peuvent  recourir  à  î'ori- 
mp.un.  ginal.  Je  mô  contente  de  remarquer 
"^isù  ^^'  ^^^  ^^  graraité  eft  toujours  ordonnée 
avec  la  même  févérîtie. 

Les  dernières  difpofitîons  du  ftânlt 
mutiennent  4e&  précautions  pour  em- 
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pêcher  les  abus  qui  pourroient  fe 
commettre  àloccauon  des  privilèges 
d'exemption  de  rcfidence ,  e'eft-à-dire 
des  privilèges  par  lefquels  eft  accor- 
dée aux  étudians  en  TUniverfité  la 
jouiflànce  des  devenus  de  leurs  béné- 
fices, foitpour  cinq  ,  foit  pour  fept 
ans.  • 

.  L'aâre  de  la  réformation  des  car- 
dinaux •  de  S*  Marc  &  de  Montaigu 
eft  daté  d'Avignon  :  &  voiU  ce  qui    . 
itfy  a  femblé  de  plus  remarquable. 

Les  anciens  ftatuts  dont  j-ai  parlé , 
me  donnent  lieu  d'ajouter  ici  quel- 
euei^  obfervànons  fur  les  lieux  con^ 
&cté&  aux  leçons^  de  k  Faculté  de 
Décret  dc^de  celle  des  Ârts,qui  étoient 
kclQS^im«aofir'krueda'Eouarrei  . 

.Le  clo*  Broneau  était  dans^  Tori*    ^^^  j^ 
gVic  une  etfcdirïte  de  terres  cultivées  ^  nean* 
^  réponddit  à* peu  près  àl'ifle  que 
nous  voyons  ai^oturdhm  formée  par 
ks  rues  S.  Jean  de  BeauvA ,  dU  Mont 
S.  Hikire  ;  des  Carmes ,  &  partie  de 
k  rue  des  Novers.  L'évcque  de  Paris  ^    r.   Il  l 
de  qui  relevoit  ce  terrain ,  y  avoir  en  f«  *»• 
propriété  une  vigne  ,  qu'il  abamlonna  *  i 

en-  tio£  ,  afinj^ue  l'onrybâtit  des> 
liiabitations.  Philippe  Augufte  venoit 
alorSIdfiL  tracer  uae  nouvdle.  enceintft: 
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de  la  ville  ,  qui  cpmprenoit  le  clo9 
Bnineau  :  Ôc  cecoit  entrer  dans  les 
vues-  du  prince ,  que  de  procurer  la 
facilité  de  bâtir  les  emplacemens  qui 
étaient  encore  vuides.  Le  clos  chan^ 
gea   donc<  de  face  :-  il  fe  garnit  de 
maifons ,  il  fe  peupla.  Nous  ne  pour-" 
vons  doèerminer  en  quel    tems  les 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Décret  ,  & 
une  partie  de  celles  de  la  Faculté  des 
uift.  Un.  ^^^  >^'y  établirent.  Le  ftatut ,  dont  il 
Par.  T.  rr.  s'agit  ici  ,  les  y  reconnaît  fubfîftan* 
^  ^^"^^       tes  avant  T^  1 370  ,*non  comme  dans 
un  lieu  récemment  occupé  ,    màti 
comme  dans  une  demeure  d'ancien- 
ne poflèffîon*  La  Faculté  des  Ârtsavoit 
£es  priiKipales  Ecoles ,  les  Ecoles  des 
Nations ,  dans  la  me  du  Fouarre^  qui 
fàifoit-  partie  y  comme  je  l'ai  remar-^ 
que  ailleurs  ,  •  de  '  l'ancien  clos  Map* 
voifin:  &  ce  fut-  fans  doute  la-multi- 
tttde  de  fes  éc€>tiers  &  de  fes  nstaîtres  9 
qui  ne  poiïMuitètfe  contenue  dans  la 
tue  da  Foaarre^  l'obligea  des^'éten^^ 
dredans  la  rueBruneau. 
'Autrofeîti      Je  trouve  encore  fous  Tannée  i }  66^ 
it,Vitmée    ^^  projet   de    fondation  de  bourfes 
^HM.Un.  V9^^^^'  diocéfe  de  S.  Malo  far  les 
^étf>  T.  zr.  biens  de  Tévèque  ,  mii  probablement 
*"  ^^^*      l!avai(  o^dons^  auifi  par  fou  tfcfta-!» 


eParis  ,  Liv.  IV.     45J 
^ent.  Mais  quoique  l'Univerfîté  ait 

1)laidé  pendant  vingt  ans  contre  ce- 
ui  qui  étoit  charge  de  remplir  les 
intentions  du  teftatjeur  ,.,&  qu'elle  TaitT 
enfin  amené  à  s  y  engager  par  une 
tranfadion ,  qui  fut  munie  aun  ar- 
rêt du  parlement ,  je  ne  vois  point 
<]^ue  la  chofe  ait  janiais  eu  fon  éxécu* 
tion. 

En  la  même  aimée  1^66  le  prévôt 
de  PSris  ,  qui  deux  ans  auparavant 
avoir  refufé  de  jurer  à^  TUniverfiçé 
robfervation  de  fes  fiivîléges  fous 
prétexte-  d'impoflibili^  ,  côggiarut 
héantmpins  devant  elle  da^s'^gliTç 
deS.  Èloij,  &Lconfentit  à  prêter  le 
ferment  auquel  il  étpit  obligé.  Mais 
il  y  ajouta  des  reftriâions  y  qui  ^e  ren- 
doient  illufoire. 

L'Univerfité ,  attentive  a  conferver    ififl*  Vn 
la  propreté  &  lafalubrité  du  quartier  î'^^'j,^*  ^^ 
qu'elle  habitoit ,  obtint  un  arrêt  du 
parlement  contre  les  bouchers  ^de  la 
montagne  fainte  Geneviève  ,  qui  t*in- 
festoient  par  leurs  i^imondices. 

Le  Reâreur  dont  Ip  regître  nous 
apprend  ces  derniers  faits ,  &  à  qui  en 
eft  dû  le  principal  honneur  ,  étoit  un 
Suédois ,  cha^ioine  &  curé  en  Suéde. 

jU  flè  fut  p^  fes  trois  mo>s  pleine 
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•en  charge.  U  avoir  été  élu  leviogc^ 
trois  Juin  z    &:  peur-ctre  une  mon 
prompte  »   on  bien  un  retour  préc^ 
pité  aans  ibnpays  força  de  lui  dan- 
ser un  fnccefleur  le  feize  Septembre. 
Ce    fur   Jean    de  Trelon  ,     qui  aa 
contraire  demeura  plus   de  Ûjl  mois 
en  place  »  &  donna  ainii  le  premier 
exemple  qui  foit  connu  d'une  proro- 
pôon  dn  re(5barat.  On  peur  croure  que 
le  mo6£  de  cette  conrinuatioir  inû- 
ûtée,  £at  la^pourfuite  de  la  grande 
a&ire  toocî^t    la  )urifdiâion   du 
rnbjiml  de  S  con£er?ation  ,  qai  en 
efiec^fc  fur  ftiminre  que  le  dix-fauit 
Mars  de  Tannée  fuivante  pfu  l'ordon- 
nance que  f  ai  rapportée  plushaut. 
Vovigcda      Le  dernier  Avril  de  cette  année 
vTr^'!  i}^7,UrhamVpartit d'Avignon  pour 
nui^é  les'  fe  rendre  à  Rome.  Il  en  avoit  eu  fé« 
îi^^^dT^i  crétement  la  penfée  dès  le  commen- 
chjri«  V.  cernent  de  fon  pontificat:  &  cétoit 
H^a^'  î    ^^"*^*^^  ^^  choies  dans  l'ordre  ,  & 
T.xx'   réunir  l'époux  avec  lepoufe.  Divers 
^  205r  m'   obftacles   retardèrent   féxécution  de 
^^*  ce  projet ,  qui   dans  la  pofition  ac- 

tuelle dés  chofes  renfermoit  de  gran-^ 
des  difficultés.  Enfin  en  1^66  le  pape 
déclara  publiquement  fa  réfolution , 
&  il  fixa  fon  départ  au  tems  Pafcal  de 
Tannée  fuivante  1 3 ^7." 
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.  Les  François  regardoient  comme 
un  avantage  âç'une  ilécqràtion  le 
iejoUr  des  papes  au  -milieu  d'eux. 
Charles  V ,  tout  fajge  qu'il  ctoit ,  fut 
frappé  de  cette  idée.  Il  entreprit  de. 
Retourner  Urbain  d'aller  à  Rome  , 
-&  pour  cela  il  lui  envoya  «une  an^- 
jbafkde  ,  dont  Nicolas  Orefme  ctoit 
l'orateur.  On  garde  dans  la  bibliothc-  h//?,  um 
^ue  de  S.  Vidor  un  di£cours  fait  au  '*'*^-  ^*  ^^* 
ç>ipe  è  ce  Aijet  de  la  part  du  roi. 
•L'auteur  n'en  eft  point  nommé ,  mais 
les  circonftances  portent  à  l'attribuer 
à  Orefme. 

Cq  difcoûrs  n'eft  ,  à  proprement 
parler  ,  qu'un  centon  de  pâflages  ti-  ' 
rés  de  diiférens  livres  ,  &  furtout  de 
^'Ecriture  fainte  &:  du  Droit  canon. 
Quand  les  raifons  feroient  bonnçs , 
elles  fe  trouveroient  noyées  dans  cette 
multitude  de  citations  étrangères  à  la 
queftion  ,  &  au  moins  inutiles.  Mais 
les  moyens  employés  font  au  fond 
crès  foibles ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
)&  peu  dignes  de  la  majefté  du  grand 
xoi  que  l'on  fait  parler.  Je  ne  dois 
pourtant  pas  t)mettre  ,  par  rapport  à 
mon  fujet ,  que  l'un  à^s  motifs  dont  p,  40s. 
on  fait  ufage  pour  retenir  le  pape 
^  France  ^  eft  la  ^onfîdération  de 


f  Xr^ÔTâsfibé  de  Pans,  incre  des  {aen^ 
css  Se  fbcrce  de  Inmîcres  »  fimouc  en 
ce  i:^  regarde  rénzde  de  la  Religion. 
Tei  ésoiz  le  cas  qae  Ton  faiimc  alois 
-de  csœ  îHaftre  compagnie. 

An  refte  h  Qiarks  V  ne  réoffitpas 
à  tTJtTnadgT  le  papç  da  voTage  de 
Rome  ,  il  eor  la  ùûsfaâion  de  le 
Toir  r^aJlêr  en  France.  Urbain  ,  par 
qudqœ  rsdfon qœ  cepoiilè coe  ,  ne 

E'  Egea  pas  à  propos  de  s'ctaUir  %n  tta* 
e  ,  &  après  on  fcjoor  de  crois  anis  il 
revinr  mourir  à  Avignon. 
St««^  Le  dix'hoic  Mai  13^7  la  Faculté 
^^^  ré- des  Arts  ,  conToquée  &  prefidée  fiii- 
gic  rhenre  y^m  f  uf^e  par  le  Reckeur ,  porta  un 
ci^^  ^-décret  qui  fait  voir  jufquoù  atloit  la 
fin.  rigidité  de  la  difcipUne  dans  ces  an- 

p^'^r  ^l'f^  ^^^'^  tems.  Cétoit  un  relâchement 
^  412!  regardé  comme  fcandaleux,  que  les 
régens  n'entraflènt  en  clafle  quau 
coup  des  Primes  des  Jacobins ,  ouaa 
coup  de  la  féconde  Meflè  des  Carmes. 
Les  zélés  obfervateurs  des  régies  fe 
plaignoient,que  Ton  dégénéroit ainfi 
delà  louable  pratique  des.  tems  précé- 
dcns,&  qu'on  laiflfoitlaJeunelTe  pailèr 
à  dormir  le  tems  le  plus  précieux  pour 
îétudc.  En  confcquence  le  ftamt  or- 
donne que  les  régens  es  Arts  conimen* 

ceront 
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ceronr  leurs  leçons  au  moment  où  îk 
entendront  les  Carmes  fonner   leur 

{)remiére  mefle ,  en  >picme  tems  que 
es  bacheliers  en  Dccret  &  les  doc- 
teurs en  Médecine  :  circonftance  qui 
jnontïe  que  rcette  fc vérité  étoit  com- 
mune aux  autres  Tacultés.  Car  il  pa* 
roît  pa^  le  même  a^e  que  les  leçons 
rhéotogiques  jTe  faifoient  aufS  vers  U 
même  heure.  Je  ne  faurois  détermi- 
ner au  jufte  cette  hei^e ,  réglée  par 
les  offices  des  Carmes  il  fm  auatre* 
^ens  ans.  Mais  on  ne  peut  aouter 
ou  elle  ne  fût  très  hâtive ,  puifque  cent 
foixante  ans  ^vès  Buchanan  atte(le,que  Eltg.  u 
les  régens  de  laFacultédesArts  en- 
xroient  en  fon^ion  à  cinq  heures  du  . 
matin. 

Le  dix  Oftobre  de  la  même  année  Huguet  A^ 
1 3  (j  7  le  nouveau  prévôt  de  Paris  prêta  Se  pa.fsf prê- 
le ferment  qu  il  devoit  à  TUniverfité.  tf  fennent  à 
Ceftle  Wux Hugues  Aubrbt,  re-''"™^ 
cômmandable   a   cette   viUe  par  les  Par.  r.  ir-^ 
'édifices  publics  dont  il  l'a  enibellie  &^'  4^^ 
fortifiée  ,  &  en  particulier    par  la 
conftruâion  de  laJBaftille,  mais  en- 
core  plus  ennemi  de  l'Univerfité  que 
fies  prédécefleurs ,  &  d'ailleurs  décrié 
pour  £e$  violences  ,  injuftices  ,    &      *"  ^ 
débauches.  U  fe  fit  beaucoup  preflèr 
Tome  IL  y 
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pour  prêter  le  fermçnt  cjue  TUnivèiv 
^té  exigeoit  de  lui  :  mais  enfin  ijl  s'y 
fournît  5  &  en  fit  la  cérémonie  dans 
J'Eglife  4es  JSernardins.  Il  excepta 
feulement  (J^ux  articles  du  privilège , 
fur  Içfquels  il  ne  promit  autre  chofe 
iinon  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en 
ion  pouvoir  fans  dol  &  faiis  fraude. 
Oeft  cequi  étoit  bien  éloigné  de  fa 
penfée,  Ùès  l'année  fuivmte  il  voulut 
.obliger  les  ferviteurs  de  TUniverfitç 
4  faire  ^e  guet  Se  la  garde  dans  h 
yille  :  &  u  fallut  que  le  roi ,  ainfî 
<{\ie  je  l'ai  rapporté  d'avance ,  inter- 
polât fon  autorité  fuprcme  pour  le^ 
îiîfi.  Vn.  ^n  difpenfer.  Je  lie  blâmerai  pas  Au* 
pdr.T.  i^.  brioj:  a  avoir  rendu  une  ordonnance 
^'  ^  '  Ç^^  défendre  de  vendre  ou  prêter 
îan$  fon  congé  aux  écoliers  foit  épées  $ 
foit  couteaiMc ,  ou  autres  armes.  Cé- 
coit  unte  précaution  fage  ,  &  il  ne 
paroît  pas  que  l'Univerfité  en  ait  fait 
*  aucune  plainte. 

RépaÂtîon     j^^iç  fi  çI\q  ^hqîç  bien  aife  que  ceux 

faite  à  1  Uni-       '•  i    •     ^  •  c  a*    S" 

9/txfité  pouriquilm  appartenoient  tuflent  conte- 
rcmprifon-  nus  dans  le  devoir ,  die  ne  prétendit 
roaTtre  &  de"  pas  pour  Cela  les  livrer  à  d'injuftes 
tt»  écoliers,  y îplencës.  L\in  de  fes,  maîtres  6t  plu^ 
•f.  pxjp.  {îeuj-s  écoliers  ayant  été  traînés  en 
j)rifon  par  lg$  archçrs  du  guet  la  yçi)l<^ 
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•àe  S.  Nicolas,  elle  s'en  plaignit  Se 
obtint  juftice.  Sept  de  ces  archers  vin- 
rent aux  Maturins  Faire  réparation  att 
Redeur  &  au  maître  oflFemë. 

L'Univerfîté  acquit  dans  ce  même  Droît  de  n5- 
Tems-ci  la  nomination  delà  cure  de™»'|f^j]^'^^*« 
S.  Germain  le  Vieux ,  par  im  accord  Germain  le 
^vec  les  moines  de  S.  Germain  des  J^J?"p j  j?^^ 
î^rcs.  Voici  quelle  «nfiit  Toccafion.  nivcrfité. 
3Le  roi  Charles  V,  qui  fe  difpofoit  en    ffifi-  Vn. 
13^8  à  la  guerre  qu'il  déclara  aux^f']^^^*^,^ 
Anglois  Tannée  fiiivante ,  voidut  met>-« 
tre  en  eut  de  défenfe  les  approches 
de  fa  Capitale.  Il  ordonna  aonc  que 
l'abbaye  de  S..  Germain  ,  qui  itoit 
encore  hors  de  l'enceinte  de  la  villes 
feroit  environnée  de  murailles  ,  de 
foflës  5  de  remparts  ,  enforte  qu'elle 
ilevînt  une  forterefle  j  &  que  les  mai- 
fons  &  édifices  qui  fe  trouvoient  dans 
l'alignement  à^s  nouvelles  fortifica- 
irions    ou  capables  d'y    préjudicier , 
feroient  détruits.  La  chapelle  de  S. 
Martin  des  Orges  avec  les  jardins  & 
maifons  en  dépendantes  étoit  dans  le 
cas  ,  &  elle  devoit.  par  les  nouveaux 
arrangemens    être  démolie  ,  &  fon 
terrain  enclavé  dans  celui  des  moi- 
nes. Or  cette  chapelle  avoit  un  cha- 
pelain* nommé  par   i'Univerfité ,  à 
Vij 
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laquelle  p^  cpnféquent  il  falloit  ui^ 
dédommagement.  L'abbé  &  les  moir 
nés  de  S.  Germain  .d'une  part ,  .$c  le? 
Jjedeur  ^  Uniyerfîté  de  l'autrç  ,  conr 
yinrent  d'échanger  oomination  pour 
;iomination ,  celle  de  la  jcure  de  S^ 
Cermain  le  yieu?  ,  ,qui  appartenoit 
^ux  moitiçs  ,  pour  celle  ç^  la  cha^ 

I)eUe  de  S.  Martin  qui  dip'endoitde 
'Univerfïtc.  )La  ^Flioération  capitu- 
Jaire  des  religieux  pour  paryenir  a  cet 
échange  «ft  du  onze  Septembre  i  j  6Î: 
jîfc  il  p^irpît  par  l'acSte  ,  que  rUni;- 
Wft.  Vn.  verfîté  en^étoit  contentante.  Elle  fti- 
Par.  T.  i^.puù  aulïî  '  ppuur  les  intérêt?  ,du  char 
t'  43i~4i3.  j^—  j^^j.  ^^  détruifoit  le  jardin  ÔC 
Ja  maifon  :  ôc  les  moines  s'engage- 
;:ent  à  le  dédommager  en  lui  ali- 
gnant ,  à  lui  &:  .à  fe$  fuccefjfeurs  ,  unç 
rente  ^Anuellé  ^  perpçtuelledeiiuii: 
liyres  Parifis.  Enfin  comme  on  pre- 
iioit  deux  arpens  &  di^  verges  du 
pré  de  rUniverfîté  pour  Içj^  nouveaux 
Joflés  de  Tab^aye ,  il  fut  .dit  que  Icks 
ppines  liii  rendroient  deux  arpens  Sf 
4emi  d'un  auti;e  cgté  ou  pré ,  qup 
J'on  eut  foin  <J®  déterminer. 

Cet  accord  ,  pour  avoir  force  S/: 
vertu ,  devoir  être  ratifié  par  le  pap^ 
)LesjpartiQS  cyi|Ltra6^antes  s'adre0çren|( 
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de  concert  à  Urbain  V,  &:  elles  ob^ 
tinr^ent  de  lui  en  l'atmée  fui  vante? 
i3(>9  une  bulle  qUi  confirmait  tousr 
les  ^ticles-  de  là  convention;  Le  pape^ 
ajouta  fans  en  être  reqaiis  une  claufe  y 
qui  portoit  .que  l'office  célébré  juf- 
qu'alors  par  le  chapelain  dans  la  cha-^ 
pelle  defaint  Martin  des  Orges ,  fe- 
roit  continué  par  lui  &  par  fes  fuccef-^ 
feurs  dans  l'Eglife  de  l'abbaye  ,  ouf 
dans  tellô  autre  qui  paroîtroit  conve- 
nable. Cette  daufe  n'eut  point  lieui 
dans  le  fait  :  &  l'official  de  Paris ,  qui 
etoit  commis-  pour  l'exécution  de  laJ 
bulle ,  y  mit  une  exception  par  rap-^ 
port  à  l'article  de  l'office,  fur  lequel 
il  fe  propofoit  y  dio-il ,  de  dcliberei: 
priis  amplementv 

L'afïaire  fut  confommée   par  xùtt  mm.  fit  ù 
afte  de  confentement  en  forme ,  que  cUrcT\> 
paflerent  lès^  abbé  &  religieux  d'une  /.  x3<a 
part.  Se  de  l'autre  le  Refteur  &  les  dé-^ 
putes  de  TUniverfité.  Tout  fe  traita 
pacifiquement  :  8c  ihème  lefs  religieux 
dans  leur  ade  capitulaire ,  lor^u'ils 
parlent  de  TUniverfité  y  la  qualifient 
toiijours  par  honneur  riotpe  mère. 

Je  fuis  fâché  que  Dubbullai  ait  cru  ^  x  ift 
avoir  à  leur  reprocher  peu  de  fidélité 
jf^reihpllr  leurs  engageitiens  en  dewi 
V  iij. 
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points.   Il  avance  yiiis  n'ont  jamaîs^ 
fajc  aachapebin  la  rente  de  Imit  li- 
Y  es  Pante,  Se  qa'il  ne  paroîr  ancon 
Ye&ige  de  la  cemon  clés  cieŒL  arpens 
&  demi  e&âoce  par  eux.  Je  ne  me 
rench  point  gaiant  de  ces  reproches  i 
te  )e  conçcMs  <pie  for  des  £lics  fi  an- 
ciens ,  &  fi  négligemment  traites  par 
nos  pcres  ,  la  jpreave  négative  n  eft 
pas  aone  grande  force. 
IKCereed       Je  n*ai  pas  encorie  époiiS  tous  les 
^c^àtu^'  ^^  ^  Tannée  i  j6S.  Sous  le  re^aorar 
2evx  &  PU- de  François  de  S.  Mihel,  qoi  fut  élu 
niv^firé      iç  jij  Oaobre  de  cette  année ,  il  fiir- 
^  vmt  un  difterend  entre  leveqpe  de 

Kfj?.  Cl».  Lifieux  &  la  Nation  de  Normandie.. 
f!!4»i'  ^^  Un  mefiàger   de  '  cette  Nation  ayant 
fouffert  quelque  dommage  dç  la  part 
d'un  ami  de  iéyèque  de  Lifieux, elle 
prit  Eût  &  caufe  jpour  fon  officia  » 
&  révcque  pour  Ion  ami.  Lllniver- 
fité  intervint  pour  la  Nation  ùl  fille , 
eft-il  dit  dans  l'ancien  regttre  d'où  ce 
fiût  eft  tiré ,  &  elle  voulut  traduire  le 
prélat  devant  le  prévôt  de  Paris  fui- 
vant  fés  privilèges.    L'évcique  ,  qui 
étoit  m^tre  des  requêtes  >.prétendoît 
avoir  droit  de  ne  plaider  qu'au  parle- 
ment  ou  aux  requêtes  de  iTiôtel.  Sur- 
cette difficulté ,  lAjxiivcrfité  ayant  pria^ 
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éonfeil  de  fes  avocats ,  réfolut  d'aller 
en  droiture  au  roi ,  &  éè  lui  expofec 
PafFaire.  L'évêque  prévinf  le  coup; 
Tout  malade  qu'il  ctoit,  il  fe  pre- 
fenta  dans  raflerablée  de  l'Univeriité  ,. 
Se  il  fatisfitf  la  Nation  offenfée. 

Le  feize  Décembre  il  fallut ,  fui-   is.Uâi<Aêk 
vant  Tufage ,  élire  un  Reéteur  :  &  une  ^f  Alltrel" 
première  élection  fut  caflce ,  fans  queintranf.  Au- 
nous  puiflîo^s  dire  ni  le  motif  de  ^^^^^Jl^^^J 
caflation ,  ni  la  manière  dont  On  y  p^.  r.  /A. 
pJTocéda.  Sur  le  champ  on  fubftitua  de  h  '**®* 
Nouveaux  Intrans  du  Êleftéurs ,  à  ceux 
dont  Ig  dioix  avôit  été  improuvé  :  & 
ces  dermers  y  plus  keureux  ou  plus  fa- 
ges  3  élurent  un  fujet  (|iû  fut  agréé  66 
confirmé  par  les  Nations. 

Guillaunïe  Boucher  (cétoitle  nom-piainee  con«^ 
âe  ce  Reâreur  )  entreprit  contre  le  pré-  ^^  p^^^'^^^' 
vôt  de  Paris  une  atfaire  dans  laquelle  fans  fuccès^ 
il  ne  réuilîr  que  médiocrement,    tl  ibid. 
préiènta  contre  lui  une  requête  au  roi^ 
dans  laquelle  il  articuloit   plufieurs 
fujets  de  plainte.  L6  prévôt  fe  défen* 
dit  avec  ■  vigixeur  ,  &  il  oppofa  aux 
plaintes  de  fl/nivferfité  d'autres  plain^ 
tes  qu'il  forma  contre  plufieurs  éco-^ 
fiers ,  &r  qu'il  prouva  fi  bien ,  Œi'il  fut 
^voué  du  roi  fur  plufieurs  chefs.  Néan^ 
moins  ce  bon  prince  lui  ordonna^  cû^ 
Viiij 
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traiter  amiablement  &  avec  honneur 
&  refpeâ:  les  maîtres  &  écoliers  de 
FUniverfitc ,  fous  peine  d'encourir  fôn- 
indignation.^ 
Fondation      L année  1570  e(^  celle  delà  fon- 
^D^rmlnf.  ^^îo»  du  collége  de  Dormans-Bcau- 
Beauvais.     vais  par  Jean  cardinal  de  Dormans  , 
mji.  Un.  évêque  de  Beauvàis  ,  chancelier  der 
^"^19.  '^*  France.  Ce  prélat  s  y  prit  mieux  pour 
remplir  fa  pieufe  intention ,  que  quel- 
ques autres  de  ceux  qui  avoient  en 
les  mêmes  vues  que  lui ,  Se  qui  at- 
tendirent à  notifier  leur  volonté  pat 
un.  teftament  pour  être  exécutée  après 
f  420. leur  mort:  témoin  Tévcque %e Char- 
tres ,  qui  venoit  de  léguer  à  TUniver-^ 
fité  quatre  mille  francs  pour  £3nder 
des  Dourfes«  Cette  femme  &t  reçue 
par  le  Redeur  en  1 3^8 ,  6c  fans  que 
je.  puiffe  dire  à  qui  en  eft  la  faute  ^ 
rien  ne  s'en  eft  enfuivi.  Le  cardinal  de 
Dormans  voulut  faire  le  bien  de  fon 
mjt.  dé  P4.  vivant.  Dès  Pan  15(^5  ihavoit  achetté 
•V  6 6 5!  cr   par  rapport  au  defTein  qu'il  avoit  queU 
Mimoirtsde  ques  maifonS'  dans  le  clos  Broneau  , 
&?;«/!  tant  du  coUége  de  Laon.  que  de  celui 
Ugt  de  Beétu^de  Prefles.  En  l'année  1 370  il  mittouç 
^""  de  bon  la  main  i  l'œuvre.  Il  donna  0i 

charte  de  fondation  >  6c  conunença^i 
l'éxçcuter.. 
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Û  inftitua  dabord  douze  bour fiers  ' 
stVec  un  maître  ,  un  foumaître ,  &  un 
procureur.  Les  bourfiers  doivent  être^ 
pris  de  la  parente  du  fondateur ,  ow 
du  bourgvde Dormans  fur  la  Marne  ,♦ 
dont  il  ctoiï  natif ,  ou  des  lieux  cir- 
convoifins  ,  ou  ^ifin  du  diocéfe  de 
Soiffbns.  Quant  aux  chargès^  de  ihaa-' 
tre  ,    foumaître,  &  procureur,  fon 
voeu  eft  qu'elles  îbient  auflî  remplies 
patdesfujets  du^mème  diocéfe ,  au« 
tant  qu*il  fera  poffible.  Mais  s'il  ne  s'y 
trouvoit  point  de  fujets  capables  ,  il- 
permet  a  en  ohercfier  fie  d Vn  clioifir 
dans  tout  ^utre  pays.  Difpofîtion  très" 
&ge  ,  qui  ouvre- au  monte  l'entrée  à^ 
des  places  dont  le  mérite  doit  déci- 
der 5  &  non  la  circonftance  fortuite 
du  lieu.de4a  naiflance.  C'eft  furtout- 
par  rapporëà  la  première  place  que  la 
bbârte-duL<:iu3ixe&Jiéce(niire  :8c  ce(b 
auflî  par  rapport  à  elle  que  l'on  a  ufé- 
fe  piusfouvent  de  la  permiifion  don- 
née par  le  fondateur.  • 

Les  oflSciers  ôc  les  bourfiers  '  doi-^ 
vent  vivre  en  commtm,  &  pour  leur 
fiibfiftance^  la  fondation  aflîgne  aus: 
bourfiers  î  quatre  fols  •  Parifis  par  fe-^ 
maine ,  au  maître  fept ,  au  foumaîtro' 
Qftiiqv>  fix.au  procureur*  Cesfomme9> 
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étoient  alors  d'une  toute  autre  valeur 
fans  doute  ,  qu'elles  ne  font  aujour-  ^ 
dhui.  Mais  elles  ne  fuffifoienc  pas 
pour  faire  bonne  chcire.  Auflî  n'étoit- 
ce  pas  l'intention  du  cardinal.  Il  pré- 
tendoit  foulager  des  pauvres  r  &  il 
ordonne  que  fi  un  bourfîet  vient  i. 
pofïëder  quarante:  livres,  dé  revenu 
annuel  >  â^  les  maître ,  foumaître,  & 
procureur  ,  quatre  -  vingts;  livres  ,  ils 
renoncent  aumtôt  à  leurs  places ,  dojit 
ils  peuvent  fe  pafler.  Dans  ce  même 
afprit  U  détermine  la  forme 'ôclir  cou- 
leur du  vêtement  des  bourfiers.  Il  veut 
qu'ils  portent  des  rober  aiiirini  co^ 
loris  bruni  y  c*eff-à-dire  de  coulettr 
bleue  ou  d'un  violet  couvert.  Jfe  fuis. 
ISché  de  voir  que  l'on  fè  difpenfe 
dqnus  quelques  années  de  cette  pra-^ 
tique  y  ordonnée  par  le  fendsiteuF  jf, 
tt  ^vorable  à  Ja  modeftte  i&'  i  l'im^ 
snilité.  "'  ■/: 

Le  cardinal  de.;Dt>rmans  kjouta  âr^ 
fâ  fondation  en  1371  cinq  bourfes,. 
fipt  en  1 3  7 2r  r  ce  qui  faifoit'  avec  Jesr 
premières  le  nombre  de  vingt^quitres. 
Parmi  les  vin^-quatre  bourfiers.  doit, 
être  un  religieux  de  S*  JfeandesVi-^ 
gnes  ,  prêtre ,  dont  Texemple  &  lési 
avis  fervestti  esKrecsmr  UJbottJsxcàà»: 
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êc  l*efprit  de  piété  dans  le  collège^ 
Quatre  bourfes  ont  été  encore  depuis 
fondées  par  des  particuliers^dont  deux 
pour  Compiégne.  Le  cardinal  de  Dorr 
mans  mit  fon  collège  fous  rinfpec-^ 
tion  du  prieur  des  Carmes  ,  qui  en 
font  voiiins..  Ce  dernier  article  a  étç 
dans  la  fuite  cHangé  ^n  mieux  ^  con^* 
me  je  le  dirai  inceffa^ment. 

Les  ftattits  du  collège  de  fieauvais 
forent  ratifiés  p4r  Térveque  de  Paris , 
ôc  approuvés  par  TUniverfité  en  1 3  7  ji 
&  fur  la  fin  de  la  même  année  le 
cardinal  fondateur  mourut. 

Il  s'étoit  réfervé  ia  vie  dçffarit  là 
çoUation  de  toutes  les  places  de  {on 
collège ,  &  il  avditi'ol:doçLné  par  for? 
teflament  qu'après  fa  mort  elle  pafsâç 
fUcceifiveme^V  à  Guillauifie  feigneuif 
de  Dormons  fon  frère  ,  qui  lui  avoiç 
fuccédé  ^  la  charge  de  ch^celier  àç 
t^rance-y  $t  à  Miles  de  Pormans  foçt 
neveu  ,*  qui  fut  éveque  d'Angers  ^ 
çnfuiré'deBay9nne,  ÔC  enfin  de  Beau- 
yais  :iap'rcs  la  miort  duquel  ^U^  appar-r 
fïendroit  à  l'abbé  de  i^^t  Jean  des 
"lignes  Ôc  à  fes  fucceflèurs  à  perpé- 
tuité. Le  frète  du  Cardinal  étoitmorç 
^vant  lui.  Ainfi  Miles  4^  Pormanç» 
iiccéda  immédiatement  4  fon  oncle 


4^8  Histoire  de  l^UniversïtI' 
dans  l'adminittration  du  collège. 

Il  reftoit  encore  plufieurs  chofes  â 
f^ire  pour  accomplir  en  entier  le 
plan  du  fondateur.  Miles  de  Dor-* 
mans  y  mit  la  dernière  main.  Le  car-^ 
dinal  avoir  feulement  commencé  ^lâ 
conftruftion  de  la  chapelle',  &  le  roi 
Charles  V  en  avoir  pofe  lapremiéfe 
pierre.  Miles  l'acheva  ,  &  la  bâtit  fi 
folîdement  qu'elle  fubfifte  encore  au- 
jourdhtti  en.  très  bon  état.  Elle  fut 
dédiée  avec  grande  folennité  Tan 
ï-jSo. 

Le  neveu  d&  fondateur,  apparem-* 
ment  fe  conformant-  aruc  intentions 
de  fon  oncle  ,  y  inftîtua  un  office 
canonial ,  $c  quatre  chapelains,  pour 
lé  célébrer  &  le  chanter.  Ces  bons 
prélats-s'imaçînoienrque  Ton  ne  peut 
trop  multiplier  lé  fervice  divin  pour 
1^  plus  grandeglbire  de  Dieu,  te  fait 
cft  que  rétabliflement  dont  je  parfé  ici; 
fut  trèi^  nuifible  au  bien  du  collèges 
Ces  quatre  chapelains ,  fortifiés  en- 
core d'un  cinquième  par  une.fonda^ 
tion  poftétieure  -,  devinrent  lé  tour- 
ment dés  chefs  de  la  maifon  ,  SU  un 
ebftacle  perpétuel  à  la  bonne  difci'^. 
pllhe;  Leurs  bourfés  ont  été  fufpen- 
^es  y  if  ^  a  déjà  plufieurs  années  ait. 
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f^tïis  où  j'écris  ,  par  arrêt  du  parle^ 
ment ,  &  avec  le  confentement  dé 
Tabbc  de^S;  Jean  des' Vignes-,  M.  de 
Saflenages,  qui  a  géncreufement  fa^- 
crifié  fon  droit  de  nomination  à  l'a-^ 
Yantage  de  la  maifon  dont  il  eflr 
Provileur.  Le  motif  de  cette  fufpen- 
fion  ctoit  preflànt»^  Les  revenus  dà 
collège  font  duniiMiés  j  les  dépeniès 
augmentées  r&  les  gages  des  chape-^ 
lains  confumoient  un  argent ,  qui  eft:. 
Ken  mieux  employé  à  former  de. 
jeunes  élèves  dans-  la  piété  &  dans  les* 
lettres. 

Après  la  mort  de  Miles  dé  Dor^ 
mansj* arrivée  en  1 381 ,  la  nomina-»- 
tion  2Ù  toute?  les  places  du  collège 
paflbit  5  fûivant  la  ^  volonté  du  foncfe-» 
teur,  à  Tabbé  de  famt  Jean  des  Vi- 
gnes. Guillaume  de  Oormans,  dorr 
wêque  de  Meaux-,  firère  de  Miles-^ 
&  Jeanne  dé  Dbrmans- leur  fœtir  , 
fiirent  piqués  de  fe  voir  exclus.  Ils- 
prétendoient  qu'il  devoit  leur  appar-^ 
tenir  qudque  droit,  quelque  autorité , 
dans  un  collège.fôn<fë  par  leur  oncle , 
&•  auquel  Us  vouloient  eux-mêmes:* 
feire  du  bien.  Us  élèvéreni>  donc  une 
conteft'ationcontre  labbé  dé  S.  Jéarr 
des  Vignes  ,  qui  fut  terminée  par  unr. 


accommodemencen  1389.  11  fut  dit' 
&  coATena  entre  les  pairies  >  qpe  la 
pfciéncaûm  à  toutes  Les  places  lefte- 
roitifabbé  de  S.  Jean  ^^Vignes» 
^  que  la  coUation  en  feroît  attribuée 
î  Guillaume  de  Dormant  ta«  qu'il 
yivroit,  &  après  ià  mort  i  la  cour  de 
parlement»  Cet  accord  fut  confirmé 
par  arrêt  dû  parlement ,  par  lettres 
patentes  du  roi.  Se  px  une  bulle  du 
pape  Clément  Vil  fiégeant  à  Ayi- 
mon  7. 8c  c'eft  ainfi  que  le  collège  de 
Beauvais  a  acqoisle  plus  grand  avan^ 
tage  qui  pût  lui  arriver  »  &  que  feul 
encre  tous  les  collèges  de  TUniver- 
ûté  il  Ce  trouve  avoir  le  parlement 
pour  fupérieur  direâ  &  imnîédiat  » 
6c  eonfequemmenc  pour  gardien  & 
protecteur.  Cette  fupçriorite  eft  exer- 
cée par  le premftr  préfident,  le  doyen 
du  parlement; ,  ^  un  confeiller  clerc  ». 

?ui  eft  commiilaire de labbé  de  faint 
èan  4e$  Vignes ,  &fur  lequelroulenc 
çommuniétnent  tous  les  détails. 

Ce  collège  eft  l'un  de  ceux  oà  s'eft- 
établi  ce  qae  nous  appelions  /e  plein/ 
€X€rcic€  ,  c  eft-à-dire  un  cours  entier 
d'études  depuis  la  Sixième  iuTqu'à  la 
Philofophie.  £n  recevant  des  règens 
ii.  rejut  auili  un  principal  ^  dont  1^ 
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charge ,  qui  confiftoit  à^trele  modéra- 
teur de  l'eMrcice  V  a  été  ^elquefoîy- 
réparée  de  celle  da  m^tre  ,  &:  alors 
n  croit  qu'une   commiflîon  ^:  le  pluS: 
fouvent  les  deux  titres  ont  été  réu- 
nis.  En  ce  nouvel  état  le  collège  de' 
BeaAIKis  peut  fe  glorifier  de  fa  fécon- 
dité len  honunes^vrecommandables  pir 
kurfavok  &.par  letur  vertiu  II  comp 
te  parmi  fes^  Profefleurs  aafeiziéme 
fiécle:  Sit  François  Xasier  y    Arnaud 
d'Oflàe,  depuis  cardinal,  8c  le  Maître  y, 
qui  devint  en£me  Rrofeflèor  en  Théo- 
logie &  évêqœ  de  £x>mbès;^ 

Au  commencemenrdu  dix^feptié^ 
me fiéde;  lecollége de Beauvais étoit^ 
tombé^^  âinfl'<]petous>les  autres  )  dans 
un  état  déplorable  par  les4éfordres: 
affreux  de  u  Ligue*  Nicolas  de  Ver- 
dun premier  préndent  y  appela  poup' 
le  rétablir  dans  fa  fplendeur  Jean> 
Grangier,  le&eur  &  profôïïeur  royaf 
en  Eloquence  Latine ,  qui*  potir  avoir 
été  |baé'par  un  comique  pétulant  ^ 
B-en  éroit  pas  moins  homme  de  mé^ 
rite  ,  favant  dans  le*  Lettr^i  Grec-^ 
ques  &  Latines,  écrivant  bien  en  La- 
tin >  zélé  poUF  rhonneur  de  TUniver-i 
fité,  8c  pour  le  maintien  de  la  difci^ 
gfine  dans  h  maiibn  qu^il  avok  àg(»!^ 
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vcrner.  Ce  qu'on  peut  lui  reprocher^ 
avec  fondement ,  c  eft  la  foibledè  qu'ils 
eut  de  fe  marier  étant  diacre  &  prin-* 
cipal  du  collège  ^ie  Be^ivais.  Outre  lesr« 
autres  idconvéniens  de  cet  indécent' 
mariage ,  le  befoin  qu'il  eut  de  dif- 
penfes  le  força  y  pour  en  obtenir^VNieS' 
complaifances  qui  refroidirent  de  né- 
cef&té  fou  ardeur  à  foutenir  les -droits^ 
de  rUniverfité^- 

Vers  le  milieu  dû  dix  -  feptiéme- 
fiécle  le  collège  de  fieauvais  forma* 
un  élève, .qui  s^eâ!  rendu  bien  illuf-^ 
tre  par  là  gtôire-  de:  la-Ppéfie  y  Nico- 
las fioileau  De%réaux.  :  Ge^  fameux 
poète  a  ju^'  à  propos  d^in!imoctsdifer 
un  trait  ridiode^de  fon  Profeilèur  de; 
Rhétorique  ,  qui  pourtant  ne  man-* 
quoit  pas  de  favoir ,  s'il  ne  Feut  gâté 
par  la  préfomptionSéparremphafe»* 
Mais  lemême'Défprèaux  avoit  con» 
fervé  de  '  l'cftime  pour  fon  régent  de 
Troifiéme  Sèvih  i  &.  il  recon&oî{£)k 
lui  être  redevable  des  premiers  prin- 
cipes de  ce  go&t  fage  &  -épuré  qui  ré^ 
gne  dans  iès  ouvrages.- 

Sur  la  fin  du  même  fiécle,  lé  col^ 
léeeètoit  retombé  dài!is4Uie  forte  de 
décadence ,  quoiqu'il  ait  eu  alors  me* 
me^un«lébj:e.Pi:ofelfeur,  JeanVict^- 
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temenr,qui  fut  Refteurde  l'Univerfitc, 
&  que  l'on  a  vu  devenir  enfuite  ledteur 
des  princes  petits-fils  de  Louis  XIV, 
&  fûuprécepteur  du  roi  Louis  X  V 
aiShiellement  régnant  :  homme  d'une^ 
vertu  fingulicre,  d'un  déiîntérefïèmenc 
parfait ,  de  qui  a  doxmé  à  la  France  dC 
a  l'Efpajgne  l'exemple  rare  &  peut- 
être  unique  d'une  retraite  éxaâe  au; 
milieu  de  la  cour ,  ne  fortant  jamais^ 
de  fon  cabinet  que  pour  remplir  fe* 
fonâions.  Il  avoir  été  bourfier  au  col^ 
lége  de  Beauvais ,  &  il  a  témoigné  fa 
leconnoiflance  à  la  maifon  qui  ravoic 
élevé  5,  en  y  fondant  une  bouirfe  pour 
un  Théologien.  *- 

Il  étoit  coadjuteur  du  principar,' 
lorfqu'il  fut  appelle  par  Louis  X I V 
à,  prendre  part  à  l'inftrudion  des  en- 
fans  de  France.  Il  fe  démit  «lors  de 
h,  coadjutorerie ,  &  on  lui  fubftitua 
le  grand  RoUin ,  bien  connu  par  fes 
ouvrages ,  qui  lui  ont  acquis  un  noni 
immortel ,  mais  ,  fi  j'ofe  le  dire ,  phis 
eftimable  encore  par  la  réunion  de 
toutes  les  qualités  néceflàires  au  gou-^ 
vernement  d'une  maifon  deftinee  à 
former  la  jeuneffe  dans  l'étude  &  dans 

'^  Voyez  fdn  épîuphe  «Uos  les  oeuvres  de  M*  Co(6Àp , 
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ramour  de  la  Religion  :  un  zélé  at-^ 
dent  pour  le  bien ,  8c  toujours  con- 
duit  par  la  £^e{{ê ,  une  piété  tendre 
8c  éclairée  y  une  conduite  quifaifoît 
voir  en  lui  l'exemple  de  tout  ce  qu  il 
prefcrivoit  aux  autres  ,  une  vigilance 
qui  le  tenoit  toujours  en  aâdon  »  tou- 
jours occupé  de  fes  devoirs  ,  &  qui 
ne  connoiâbir  point  le  befbin  du 
délailèment ,  lé  don  de  fe  faire  ref-^ 
peâret  &^^  aimer,  des  manières  pleines» 
de  francittfe  &  de  cordialité  »  qui  lui 

fagnoientî  les  coeurs  des  écoliers  & 
es  maîtres,  un  dcfmtéreflementi^u^ 
plutôt  une*  génétofité  qui  n  a  jamais 
regardé  l'argent  que  côpnme  un  moyen 
de  faire  de  bonnes*  œuvres,  le  talent 
de  traiter  avec  les  perfonties  élevées 
en  dignitév  8c  de  leur  dire  Ik  vérité 
fansleu^déplaire.  Je  nefinirois  point, 
Û  je  me'  livrais  non  Seulement  à  ma 
leconnoiflânce  pour  un  maître  à  qui 
je  dois  tout,  mais  au  fimple  deflèin 
de  faire  un  portrait  où-  rien  ne  fut 
.  omis.  Il s^dl peint  lui-même,  ^sle 
vouloir,  dans  le  tableau  qu'il  a  tracé 
d'un  excellent  principal  à'  la  fin  de 
fbn  premier  ouvrage ,  fi  ce  n*eft  peut- 
Stre  c^uil  a  mieux  fait  encore  quit^ 
nra  dit.. 
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Cèft  M.  Rollin  qui  a  réuni  pleine* 
ment  Pexercice  dans  le  feul  collège 
de  Beauvais.  Avant  lui  les  claftes 
étoient  partagées  entre  leyoUéges  de 
Beauvais  Ôc  de  Prefles  ,  qui  avoient 
eommunication^nfemble,  conftituant 
néantmoins  toujours  deux  maifons 
diftinguées.  On  les^uniflbit  pour  la^ 
dénomination.  On  difoit  le  collège  de 
Prefles-Beauvais  rranéien  &  vrai  nom 
i^  Dormons  avoir  difparu,  M.  Rollin, 
en  prenant  Tadminiftration  du  col- 
lège de  Beau^is  avec  le  titre  de  coad- 
juteur  ,  &  1  autorité  de  pincipal  ^ 
conçut  que  Taflociation  des  deux  coU 
iéges  pour  l'èxerdce  étoit  un  obfta— 
cle  au  bien  qu'il  fe  pcopofoit  de  faire  ; 
qu'ayant  un  compagnon  dans  le  pria- 
cipal  de  Prefles ,  il  couroit  rifque  de 
fe  trouver  (buvent  arrêté j>ar  unfuf- 
frage  d*im  poids  égal  au.  fien  j  que  la 
€X)mmunication  des  deux  maifons  faî-» 
fçit  que  ni  l'une  ni  l'autre,  n'étoit 
fëftnée  y  Si  qu*il  en  naîtroit  un  grand: 
embarras  pour  ladifcipline.  MTRôl- 
Kn  ménagea  fi  bien  les  cjiofes  ,  qu'il 
fît  rompre  ràllbciation-  par  autorité 
publique  &du  confentement  des  par- 
ties. Il  prit  dans  le  collège  de  Beau- 
Soûs  les  deux,Profefleur&  de  Philofo^ 
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phie  ,  qui  jufques  là  avoienc  eu  lëHr? 
dafTes  &  leurs  logemens  dans  celu^ 
de  Prefles  ,  il  éleva  un  nouy^au  .mut 
de  réparation  .,  qpi  ne  laiflè  plus  de 
paflage  d'ymk  maifon  à  l'autre  .:•  Se  le> 
collège  de-  Beaùvais  ^infi  ifolc  a  re- 
>ris  le  nom  de  fon  fondaseiiF.^  &  da 
ieu  pour  lequel  il  a  été  établi.   On 
'appelle  aujourdhui  comme  dans  fon 
inftitution^  le  collégç    de  Dormons-^ 
Beaùvais;.  Pour  là  coitH^niâion    da 
nouveau   mur ,  &  pour  d'autres  ac- 
quittions &  réparations  9  il  falloir  de 
l'argent  :  &  M.  RoUin  n'étoit  pas  ri-» 
che.  La  générofité  de  M.  Herlan  fon 
maître')^  fuppiéa.:'&  la^  reconopif^ 
ûnce  du  difciple  ne  nous  a  pas  lai/fê 
ignorer  y  c^ïl  en  coûta  deux  mille. 
&US  à  M.  Hèrfan  pour  un-  ol)jer  qui 
Ue  riméreffoit  en  rien  ,  finpn  pas 
CafFedion-  qu'il  portoit  au  nouveau 
principal  ,  &  paB  l'amour  du  bien 
public. 

M.  Roliin  entra  aa  collège  4de 
Beaùvais  en  1^99 ,  &paî:desf.çircanf- 
fônces  qu'il  il'eft  pas  de  mon  fujet 
d'expliquer  ici ,  il  fut  forcé  d'en  for- 
tir  le  fix  Juin  lyii.  Son  loifîr  n'a 
pas  et;  infrudueux  comme  l'on  fair , 
l^ii'a  grodtiit  ces  exceUens  ouvragefi- 
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^ui  ootinftruitfon  ficde ,  &qui  int- 
truironc  poute  Ja  poftérité- ;Xa  mort 
}e  trouva  fur  le  ^travail ,  &  leuleâUe 
^  pu  ariicter  fon  utile  invité.  Il  n*y 
^  point  d'épitaphe  fur  la  xendre  de 
M.  Rollin.  Mai$  je  rendis  un  ^honi;» 
mage  public  à  ùl  oncmoire  peu  de 
Xems  après  fa  mon ,  dans  un  ^ifcours 
qpe  j*eu5  occafioii  de  prononcer.  Le 
4eâ:eur  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume 
les  éloges  &  les  r^ets  que  me.diâ:^ 
flprs  ma  douleur. 

En  quittant  fa  jplace  «  il  avoir  eu 
1^  con^Ution.de  U  voir  remplie  par 
yn  dignl  fucceflèur.  M*  Comn ,  auffi 
recommandable  par  fa  verm  que  «par 
{es  talens  ,  foutint  le  bien  que  lofi 
prédécefleur  >vpit  établi ,  &  il  porta 
|e  collège  de  Be^uvais  au  plus  haut 
idégré  de  fplendeur ,  où  cette  maifon 
^pit  jamais  mpnt^^.  *  Pendant  un 


*  Son  épîtap}ic  ,  gn- 
Tée  en  marbré  dans  la 
chapelle  du  collège  de 
oeauvais  ,  où  (1  aï  in- 
jh^mé;  fait  cpnnoître  plus 
jçii  détail  coQJbften  il  a 
niérîté  &  derUftiverfîté, 
Se  àt  la  maifon  qu'il  a 
^avemée  pepdant  tren> 
ce  -  fept  ans.  il  en  court 
dans  le  pubb'c  des  eiem- 
|fljM£^  bi^rinéi* .  Peut* 


être  n'eût  -  il  pas  été4iof« 
de  propos  de  la  faire  im- 
primer à  la  fuite  du  Kt* 
cueil  de  fes  (Suvrc^.  L^t 
preuves  de  fon  goût  ex- 
quis en  éloquence  &  en 
poéfie,  font  çon/Ignépf 
dans  un  grand  noml>re 
d'ouvrâçes  ,  qtri  ont  été 
recueilLs  en  deux  voulû- 
mes, &doitnés  aupubfic 
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^emi  fiécle  { car  M,  Coffin  eft  mort 
en  1749  )  elle  a  formé  d'excellens 
élèves  dans  tous  les  genres  :  Se  en 
particulier  le  parlement ,  en  écKange 
de  la  proteâbion  qu  elle  reçoit  de  lui , 
a  reçu  d'elle  un  grand  nombre  de 
liijets  qui  s'y  diftinguoat  pat  leur  doc- 
trme ,  par  leur  probité  y  Se  par  une 
fidélité  confiante  à  remplir  leurs  de- 
voirs. 

Le  |our  même  où  J'écris  ceci ,  j'ap- 
prens  la  mort  de  Tun  des  plus  illiu^ 
très  élèves  du  collège  de  Beauvais,  M. 
le  marquis  de  la  Galliflbnniere ,  lieu- 
tenant générai  dès  armées  navales  ^ 
qui  vient  d'acquérir  tant  dé  gloire 
par  la  vidkoire  remportée  fur  Fami- 
iral  Byng ,  &  par  la  conduite  qu'il  a 
tenue  pour  fadliter  la  conquête  de 
rifle  Minorquè  fur  les  Angiois,  J'a- 
voisfaitaveclui  mes  dernières  années 
d'émdes.  Il  m'aimoit:  je  i'aimois  avec 
cette  tendreflè  6è  cette  vivacité  qui 
accompagne  les  amitiés  de  Penfance , 
&  qui  ne  connoît  point  la  diftinâion 
Â.es  conditions.  Cette  amitié  a  duré 
jufqu'à  fa  mort:  &  le  fentimpnt  s'en 
conlervera  dans  mon  coeur  autant  que 
je  vivrai.  Toute  la  France,  qui  Ta 
connu  tard,  le  pleurera.  Pour  moi  je 
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î  ai  connu  dès  l'enfance  ,  &  je  n'ai  ja- 
mais vu  perfonhe  qui  raflemblât  au- 
3:ant  de  grandes  parties.  Ungéniefit- 
|)érieur,un  efprit  d'obfervation , une 
Vigilance  ,  une  aâbivité,  un  courage  p 
dont  U  a  été  la  viâ:ime.  Cette  campa- 
gne (î  glorieufe  pour  lui ,  a  épuifé  par 
Ta  fatigue  uh  corps  délicat ,  &  que 
toute  la  fagellê  d'une  vie  paflee  fans 
aucune  forte  d'çcarts  n'a  pu  garantir  de 
Fimpreiïîon  f unéfte  d'im  travail  outré. 
11  réunifibit  tout.  Habile  i  manier  h 
plume  comme  Tépée ,  ii  n'étoit  pas 
moins  capable  de  démêler  dans  une 
conférence  les  chicanes  des  ennemis 
Aq  fon  pays  ,  que  de  les  battre  à  la  tête 
de  la  flote  Françoife.  Son  mérite  feul 
Ta  élevé ,  fans  que  l'ambition  ni  Tinr- 
trigue  aient  eu  aucune  part  "à  fon 
avancement  :  Se  fi  fon  élévation  a 
excité  Tenvie  ,  fa  modeftie  Ta  fait 
taire  même   ayant  fa  mort.  Simple 

Î'ufqu  à  être  méconnu  de  ceux  dont 
'œil  ne  fait  pas  percer  une  première 
ccorce ,  il  avoir  trop  de  mérite  pour 
Vouloir  emprunter  les  dehors  dont 
les  génies  vulgaires  ont  befoin.  Mais 
1  qui  fe  donnôit  la  peine  de  l'étudier  , 
t|uelle  noblefle  de  lentimens'ne  mon- 
^çit-U  pa3 ,  quelli?  élévation  d'ame  ^ 
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fluelle  étendue  de  connoiilànces,  <p^ 
le  juftefle  &  quelle  fermeeé  de  cféci- 
iîon  ?  La  douceur ,  l'égalité  ,  la  fran- 
xihife  ,  toutes  les  qualités  aimables 
Ipiit  toujours  fait  adorer  de  ceux^u il 
a  commandés  :  &  le  fauvarc  en  Ca«- 
nada ,  comme  IpâSicier  en f rance ,  a 
trouvé  en  lui  un  père  digne  de  tout 
Xon  attachement.  «La  ditFérence  des 
.états  ,  fes  emplois  ,  fes  voyages  fur 
xner ,  m'ont  empêché  de  jpjuïr  de  taSit 
rde  vernis  y  autant  que  je  Paurois  fou- 
Jaaité.  Mais  je  n'oublierai  jamais  qu'il 
m'a  aimé  jufqu  à  la  fin  de  fa  vie  :  & 
je  ne  me  confolerai  qu'en  penfant 
^qu'une  probité  parfaite^  un  grandrref- 
peét  pour  la  Religion  ,.une'piété  fans 
fard  y  me  flattent  de  î'efpérance  que 
|e  ne  l'ai  pas  perdu  pour  toujours  , 
&  que  je  puis  me  promettre  de  le 
;:ejomdr^  (Uns  Jle  fein  de  la  félicité 
éternelle. 

te  regret  ,  la  vénération  ,  la  tea- 
dreflè ,  ^nîont  forcé  d'oublier  pour  un 
moment  les  régies  communes  d'un  ou- 
vrage tel  que  celui- ci.  J'efpére  qu'on 
^e  me  faura  pas  mauvais  gré  du  tri- 
but payé  à  la  mémoire  d'un  illuftre 
.^mi  y  non  plus  que  de  l'étendue  que 
j'ai  dpnn.éi&  à  l'article  du  collège  de 

fieauvais. 
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Beauvais.  Je  ne  pouvois  pas  traiter  fé- 
chement  ce  qui  regarde  une  maifon 
à  laquelle  je  4^is  leducation  ,  où  j'ai 
eu  l'honneur  d'être  l'un  dej  maîtres 
pendant  longtems  ,  qui  eft-  en  quel- 

3ue  manière  la  patrie  de  mon  efprit,& 
ont  je  n'aurai  plus  guéres  occaiion 
de  patleo 

Le  œlléee  de  Notre  -  Dame  de  ,^^.^^'ç; 

Tfc  1^  /  11V  Maître  G 

Jiayeux  ,  plus  communément  appelle^  vais, 
de  Maître  Gervais ,  fut  auffi  fondé    nifi.  Vt 
l'an  1 570.  Il  porte  le  nom  de  fon  fon-  ^'^'  ^'  I, 
dateur ,  Gervais  Chretifen ,  ne  dans  le  nifi.  dti 
diocéfedeBayeux,  chanoine  de Bayeiuc"^*  ^'  - 
&  de  Paris  ^  &  médecin  du  roi.  Les^*   ^**^ 
bourfes  de  ce  collège  embrafïènt  tou- 
tes  les  Facultés  ,  la  Philoibphie ,  la 
Théologie  ,  le  Droit ,  &  la  Médecine. 
Le  roi  Charles  V  en  ajouta  deux  pour 
des  étudians  en  Matnématiques.  Les 
bourfiers  doivent  être  du  diocéfe  de 
Bayeux.  Il  y  a  auffi  quelques  places 
fur  lefquelles  â  droit  celui  de  Cou- 
tances.  La  maifon  eft  foumifeau  grand 
aumônier  ,  qui  en  eft  le  fupérieur  & 
provifeur,  Elleétoit  dans  un  trifte  état 
en  i(j99  ,  &  il  fallut  fupprimer  les 
bourfes.  Depuis  ce  tems  les  édifices 
ont  été  reconftruits  ,  les^  revenus  réta- 
blis :  &  le  cardinal  de  Rohan ,  grand 
Tome  IL  X 
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aumônier,  afait  revivre  lesbovirfes  que' 
J'on  avoic  ,€té  obligé  d'^tçindre  :  en 
fortç  qu  aujourdhui  la  Ipndation  s*exé- 
4:ute  4'une  façon  convenable.  Seule* 
ment  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  queftioa 
dp  Mathématiques, 
Aotorîtéde     Le  25  Novembre  ijyo  l'Univerfîté 
luniverfîté  s'aflfembla ,  pour  délibérer  fur  la  puni- 

fur  les  lierai-   •    _         »*i  •      •    n*  i- 

,ej,  non  quil  convenoit  infliger  aux  lir 

Hip.  Un.  fcra^:es  qi^i  fe  rendoient  coup^jibles  de 
var.  T.  ir.  quelque  fraude  dans  leur  commerce-, 
&  fur  les  précautions  quil  fallçit  emr 
ployer  pour  prévenir  de  tels  abu$.  L'an- 
née fiiivante  Henri  Luillier  ,  l'un  de? 
quatre  libraires  établis  par  l'Univer- 
nté  infpedeurs  de  leurs  confrères,  prêta 
ferment  entre  les  mains  d'Hugues  Au- 
J)riot  prévôt  de  Paris ,  comme  il  s'ac- 
quitteroit  fidèlement  de  fa  charge  , 
&  lui  préfenta  deux  cautions  qui  s'o- 
bligèrent pour  cent  francs  payables  ï 
rUniverfité  ,  au  cas  que  Luillier  fut 
convaincu  de  quelque  prévarication. 
Telle  étoit  l'autorité  que  TUniverfité 
exerçoitences  ancien?  tems  fur  les  li- 
jbraires. 
ba^^'y.Ton     y^bain  V  de  retour  en  France  fiit 
affcaion      pris  de  maladie ,  &  mourut  à  Avignon 
-our  c«Ler-jç  ^^  Décembre  1570.  La  mémoire 
'^<y}%Q,  d^  çe  pontife  doit  être  phére  aux  gens 


r 
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-de  Lettres,  qu'il  aimabeaucoup,  &qu*U 
fe  fit  un  devoir  -d'avancer  &  d'élever 
tn  dignités.  Il  favorifa  finguliérement 
les  premières  études ,  ^  pendant  toute 
la  durée  de  fon  pontificat ,  il  entretint 
a  fes  frais  en  diverfes  Ecoles  mill^ 
étudians  ,  auxquels  il  fourniflbit  la 
fubfiftance,  &  les  livres  dont  ils  avoiene 
tefoÉk  L'Univerfîté  de  Montpellier 
lui  eft  redevable  de  douze  bourfes  fon- 
dées "pour  la  Médecine.  Son  fuccefïèur 
fut  Pierre.  Roger  |(l  neveu  de  Clé- 
ment VI  ,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire XL  Ce  pontife  hérita  del'eftime 
qu'avoient  témoignée  fes  prédéceflèurij 
pour  rUniverfité  de  Paris.  -En  grati-    «!^-  ^ 
fiant  de  fes  libéralités  l'abbaye  de  là  J'.'^;,';'^ 
Chaife-Dieu ,  il  ordonna  que  les  fix 
moines  de  cette  maifon  qui  auroient 
le  plus  de  difpofitions  &  d'ouverture 
d'efprit,  feroient  envoyés  à  Paris  pour 
y  étudier ,  foit  en  Théologie ,  foit  en 
Droit  canon. 

Nous  trouvons  ici  plufîeurs  années 
affez  ftérilesen  faits  ,  &  fur  lesquelles 
je  coulerai  légèrement. 

En  l'année  1371  Pierre  d*Ailli  étant  Fajts  d 
Procureur  de  la  Nation  de  France  ,  ™o^rtance. 
cette  Nation  acheta  dans  la  rue  du  p.  97^, 
£ouarre  deux  écoles  fous  le  même  toît, 

Xij 
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ql^  écoient  aiqnravant  occupées  par 
uNatkm  de  Picardie. 
wip.Utk      £n  157)  Doboullai  rapporte  une 

0^4  ^'  ''^'fO'ïclafion  de  la  Nation  de  Picardie  , 
qui  contient  des  précannons  par  rap-*> 
port  à  radmînîftrarion  des  biens  & 
revenns  de  la  comp^^nie  ,  &  pour 
^mpèçber  que  fon  argent  ne  s'en  aille 
en  repas ,  & ,  fi  nous  ofons  parldkran- 
çois>ne  foit  mangé  &  bu  au  cabaret. 
^44^  <^      La  même  année  le  i^  Oâ»bre ,  fut 

^^*  4édiée  la  çhape^l  du  collée  de  Na^ 

varre. 

Sous  le  reâorac  de  Guillaume  Gotf 
rien ,  élu  le  16  Décembre ,  fut  rendu 
un  arrêt  du  Parlement  ,  dont  on  ne 
Itious  expliaue  point  les  motifs ,  mais 

Î[ui  fuppofe  Se  venge  quelque  injure 
aite  à  TUniverfitç  ,  &  à  l'un  de  fes 
inembres  qui  fe  nommoit  Simon  de 
Gçrvoi,  .Cet  arrêt  condamne  Robert 
4e  Puincpme,  écuver  »  &  un  de  fes  fer- 
gens,  à  faire  fatisradion  à  TUniverfité 
fie  à  Cervoi ,  par  une  amende  honbra- 
l>le  en  plein  parlement  ,  &  à  leuc 
payer  par  forme  de  dommages  &  in- 
îcérêts  la  fomme  de  fîx  vingts  livres , 
récuyer  cent,  le  fergent  vingt. 

En  la  même  année  la  Nation  de 
]f  tançç  acheta  uoe  maison  dans  U  t^l^ 
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dti  Fouarre ,  pour  y  cohftruire  désf  éço*  ulfi.  Ûm 
les  ,  comme  li  paroît  par  une  conclu- fl**"*^'^  ^[ 
fîon  de  fan  1 374.  Sur  quoi  j'obferve-  *froye\enet 
rai  que  dans  le  ftatut  d!e  la  Nation  de^  973.97 
Picardie ,  dont  je  viens  de  parler  ,  il 
s'agit  âuilî  d  achair  Se  de  conftruâioti 
d'écoles. 

Pour  ne  rien  omettre  ,  difons  que  p:  441,  < 
deux  Reâeurs ,  l'un  en  i  J73 ,  l'autre ++3. 
en  1 374  ,  ont  jugé  à  propos  de  nous 
apprendre ,  le  premier ,  qu'il  avoir  fait 
couvrir  d'une  peau  rouge ,  8c  munir  de 
nouveaux  fermoirs  l'ancien  livré  dû 
Reékeur  :  le  fécond ,  qu'il  fit  mettre 
au  fceau  du  Re£teur  une  chaîne  d'argent 
heuve.  Il  eft  difficile  qu'ils  n'euflènt 
pas  des  chofes  plus  importantes  à  confît 
gner  daris  leurs  régîrres. 

Le  30  Mars  1375  la  Nation  de  Pî-* 
cardie  fit  un  ftatut ,  pour  défendre  & 
écartertes  brigues  qui  troubloient  fou- 
vent  les  élections  aux  charges  de  U 
compagnie  ,  &  y  jdaçoient  dés  fujet$ 
peu  capables  de  les  remplir  digne* 
ment. 

Le  roi  Charles  V  adrefïa  le  10  No-  p.  44** 
vembre  une  lettre  tout -à -fait  pieufe 
au  maître  &  aux  écoliers  du  collège 
de  Navarre  ,  alors  appelle  le  collège 
de  Champagne,  pour  les  exhorter  i 
Xiij 
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célébrer  la  fète  de  la  Préfentation  de 
la  fainte  Vierge  au  Temple^:  dévo- 
tion qui  venoit  d'être  apportée  d'O- 
rient par  Philippe  de  Maifiéres  ,  gen- 
tilhomme de  Picardie ,  chancelier  du 
royaume  de  Chypre. 
mfi.  Un.       Sous  le  reârorat  de  Guillaume  de 
Tar.  r,  IF,  Gardiu ,  qui  fiit  élu  le  23  Juin  137^, 
^"  ^*^'       Guillaume  de  Boudeville  ^  qui  fe  por- 
toit  pour  officiai  dePariy,  nit  retran- 
ché du  corps  de  l'Univerfitc  à  caufc  de 
fis  démérites.  G ^^  tout  ce  que  nous 
apprend  fur  ee  fait  le  livre  du  Re- 
ûeur. 
Vîcieffaît     ^^  ^^^^  même  année  1 37^  les  er- 
d^i  briiîc  enreurs  de  Jean  Wictef ,  dôcîeur  Sc^i^ 
Angleterre^  feffeur  en  Théologie  à  Oxford ,  com- 
45  0-460.  o-  mencérent  à  faire  afTez.  de  bruit  pour  at- 
^'£«/4a/ ,  tirer  l'attention  du  pape  Grégoire  XI  ^ 
decon^r^'  qui  envoya  fur  ce  fujet  Tannée  fui- 
i.  Ii*4r/,  57.  vante  plufieurs  bulles  en  Angleterre» 
Nous  pourrons  avoir  dans  ta  luité  oc- 
cafîon  de  parler  de  Wiclef ,  qui  fut  le 
précurfeur  de  Jean  Hus.   Ici  je  ferai 
leulement  deux  remarques  r.  l'une  , 

Îie  dans  lés  invedives  du  dodteur 
nglois  contre  la  cour  de  Rome  if 
pouvoir  y  entrer  du  perfonnel  ,  vu 
•qu'il  avoir  été  privé  par  le  pape  Ur- 
bain Y  d'une  place  importante  qu'il 
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f)o(ïedoit  dans  TUniverfitc  d'Oxford. 
Il  eft  vrai  qu'il  avoir  fait  parler  de  lui 
dès  Tan  15^0  :  mais  fes  grands  em^ 
portehiehs  font  poftérieurs  à  la  date 
de  fon  exclufîon ,  qui  eft  de  l'an  i  j  yow 
J'obferve  en  fécond  lieu^  que  les  dé- 
clamations de  Wiclef  allèrent  à  des 
excès,  que  les  Proteftans  modérés  n'o- 
felroient  entreprendre  de  juAifier.  Il 
traitoit  le  pape  dUnfolent  Prêtre  dâ 
Rome  j  ^Antechrifi  j  de  voleur. 

Grégoire  X\  étoit  à  Rome  lorf-  Grégoire  3 
qu'il  envoyait  fes  ordres  contreWiclef,  ^  °"** 
&  il  y  fixa  fon  féjour.  Cette  démar- 
che étoit  dans  l'ordre.  Mais  elle  de- 
vint loccaffon  d'trfî  fchifme  déplora.- 
kle  ,  qui  caufa  des  maux  infinis  a  l'E- 
lfe, L'hiftoire  de  ce  fchifme  appar- 
tient à  mon  fujet ,  parce  que  l'Uni- 
verfité  de  Paris  travailla  beaucoup!^ 
pbur  réteindre ,  &  eut  une  très  grande 
part  à  la  pacification  des  troubles.  Ce 
fera  la  matière  du  livré  fuivant.  Il  me 
refte  encore  quelques  faits  à  placer  ici. 

Les  Mendiany  étoient  très  avides  Autres  m 
du  titre  de  docteur.  Les  Francifcains»"»^*"* 
en  particulier  obtinrent  en  137^  ^^^  p^^fr.^u 
bulle  du  pape ,  qui  donnoit  pouvoir p.^g,' 
à  leur  général  de  créer  doâ:eurs  deux 
de  fes  religieux  dans  le  chapitre  gé- 
Xiuj 
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néral  de  fon  Ordre ,  qu'il  devoit  te- 
nir à  Aquilée*  Les  exemples  pareils 
ne  font  pas  rares  ,  &  Duboullai  eib 
cite  pki/îeurs.  Mais  on  peut  bien  croire 
que  ces  dodeurs  ,  d'inftitution  fi  pea 
conforme  aux  ftatuts  académiques,  n'c- 
toient  pas  reconnus  dans  les  Univer- 
sités. 
^1^'^  Sous  Tannée  1377  il  eft  faitmen- 
tîon  da^is  lé  livre  du  ReAeur  du  ré- 
tabliflèment  de  la  paix  entre  Tévêque 
de  Paris  &  fon  officiai  d'une  part ,  & 
f  tJniverfité  de  l'autre.  Cette  réconci- 
liation eft  vraifemblablement  relative 
à  l'affaire  de  Guillaume  de  Boude- 
ville.  Mais  nous  n'en  fommes  pas 
mieux  inftmits  ,  foit  des  caufes  de  la 
brouillerie ,  foit  des  conditions  de  l'ac- 
commodement. 

Il  paroît  feulement  par  un  adiré  dtt 
1 1  Odtobre  de  la  même  année ,  qu'a- 
lors l'official  de  Paris  étoit^  réellement 
en  bonne  intelligence  avec  l'Univer- 
fité.  Cet  aâ:e  regarde  la  perfonne  d'un 
certain  Guidomare ,  maître*  es  Arts  , 
libraire  Juré ,  &  l'un  des  quatre  inf- 
peâeurs  de  la  librairie.  Guidomare  dé- 
clare à  l'official  que  pour  sûreté  de  fa 
fidélité  dans  l'exercice  de  fon  emjploi , 
il  engage  tous  fes  biens  meubles  & 
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immeubles ,  préfens  &  avenir.  Il  lai 
offre  deux  cautions  qui  répondent  de 
lui ,  &  qui  s'obligent  pour  lui  folidai- 
remen^  jufqu  à  la  fomme  de  deux  cens 
francs.  Ennn  il  fe  foumet  en  ce  qui 
touche  l'objet  dont  il  s'agit  à  la  jurif- 
diébign  de  l'cvcque  de  Paris.  Nous 
avons  vu  précédemment  deux  aftes 
prefque  femblables  pafTés  ,  l'un  en 
1 3  5 1  devant  l'ofEcial ,  l'autre  en  i  j  70 
devant  le  prévôt  Hugues  Aubriot ,  & 
autorifés  chacun  par  le  juge  qui  le  re- 
cevoir. 

L'empereur  Charles  IV,  élève  de  l'U-    mfl.  Vi 
niverfiré,  étant  venu  à  Paris  fur  la  fin  de  ^^'  ^*  ' 
cette  même  *née  ,  fut  complimenté 
par  elle, Etienne Bruleferdodeur. en 
Théologie  portant  la  parole. 

Le  I*  Février  1378  l'Univerfité  fit 
célébrer,  dans  l'Eglife  de  fainte  Cathe- 
rine du  Val  des  Ecoliers,  les  obféques 
de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon  ,  qui 
étoit  morte  peu  auparavant. 

En  la  même  année  il  y  eut  un  RôUe  p.  4'5## 
dreffé  par  l'Univerfité,  des  fujets  qu'elle 
préfentoit  en  cour  de  Rome  pour  être 
nommés  aux  bénéfices. 

Comme  tous  les  a6tes  anciens  font 
précieux ,  je  dois  remarquer  que  nous 
avons  de  cette  même  année  1378  des^4<^J' 

Xn 


4:9o  Histoire  de  l'Université 
lettres  d'écrivain  &  libraire ,  données 
par  le  Reâeur  à  un  clerc  da  diocéfè 
de  Sens  ,  &  une  foumiflîon  &it:e  par 
Tjîfi.  Un.  *^  autre  libraire  au  prévôt  Hugues 
tar.T.  i;^  Aubriot  ,  à  peu  près^  en  la  même 
^*  ^^*'  forme  &  avec  les  mèmes»claufes ,  que 
celle  cpi'avoit  reçue  l'année  précédente 
Fofficial  de  Paris.  Je  ne  (aïs  fï  les 
officiers  fubalternes  de  tUniverfité 
dévoient  faire  cette  foumiffion  à  l'un 
Se  à  l'autre  y  à  l'official  &  au  prévôt  ^ 
ou  s'ils  avaient  le  choix  des-  deux» 
On  peut  auffi  penfer  que  ces  aûes 
afsûrant  une  proteârion  &  une  fauve- 
garde  à  ceux  qui  les  feifoient ,  il  étoit 
de  leur  intérêt  de  fe  ^réfenter  aux 
deux  jùrifdiétions. 
p  tfi4.  J'ajouterai  ici  par  anticipation  que* 
fous  la  date  de  l'année  i  j.87  *,  Du- 
boullai  cite  des  lettres  de  parchemi- 
nier  &  de  libraire  juré ,  qu'il  afsûre  être 
dans  la  même  forme  que  celle  qui. 
étoit  en  ufage  de  fon  tems  >  &:  qui  s'ob«- 
ferve.  encore  aujourdhuL 

*  Laxlate  originale  popiii^  I  alors  de  commencer  II 
te  23  Février  1386  ,  fui-  I  noaycUe  année. à.Pâque^ 
Tant  la.  praci^ue  ulîcée  f 
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ADDITION 

relative  à  la  page  4.JJ. 

J'étois  a^ellement  Profeflèiu^i  col- 
lège de  Beauvais  ,  lorfqué^|p  Rot- 
lin  mourut  le  14  Septembre  1 741  , 
&  je  devois  ,.  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'Oârobre  fuivant , 
faire  le  difcours  qui  eft  d'ufage 
parmi  nous  pour  l'ouverture  des  le- 
çons. Avant  que  M.  RoUin  tombât 
malade,  mon  difcours  étoit  compofé 
&  fini.  Je  le  prononçai  tel  que  je 
Tavois  préparc ,  &  j'ajoutai  à  la  nn 
ce  qui  mit: 

HJEc   coram  vobis  dicenda  jam 
commentatus  fueram  ^   AudltcH 
rcSj  quum  me  ^  imo  litteratos  omnes  ^ 

TRADUCTION. 

J*Av  OIS  déjà  compofé  ce  difcours 
pour  le  prononcer  devant  vous  , 
MM  jjorfque  j'ai  vu  tomber  fur  moi , 
ou  plutôt  fur  tous  les  amateurs  des. 
lettres  &  dé  la  vertu ,  un  coup  aufli 


49  >-  HisToiiLï  pi  l^Ukiveusttjb 
bonos  j  peradit  inopinum  pafiter  accT" 
bumquc  vulnus  j  quod  htrct  vificribus 
adhuc  recens  ;  quo  egOj  nifi  dolorem  leva- 
reiReligiOj  concidiffem.  Obiitdccus  Uni" 
verjuatis  j  parens  hujus  domûs  yflos  de- 
libcufis  litteratorum  ^gloria  humant  na^ 
tuTA  B^^mis  y.eo  nobis  luSuqfiiis  erep^ 
tus  j  flV  ^^^  paido  antè  retepcranms 
mediafkafi  ex  morte  redivivum.  Spcs 
no/lras  j  quas  fovebat  &  optima  robu- 
fiijjinù  corporis  habitudo  ^  &  renovatus 


rude  qu'inopiné  y  dont  h  dofdear  en* 
core  récente  me  perce,  juiques  au 
fond  de  Tame  ,  &  fous  lequel  gau- 
lois fuccombé ,  iî  la  Religion  ne  me 
fourniflbit  le  feul  motif  folide  de 
confolation.  Nous  avons  perdu  un 
homme  ,  Thonneur  de  TUniverfîté  , 
le  père  de  cette  maifon  ,  la  fleur  & 
lehce  des  gens  de  lettres ,  la  gloire  de 
Thumanité  :  M.  Rollin  en  un  mot 
vient  de  nous  être  enlevé  dans  des 
circonftances  d'autant  plus  douloureu- 
fes  pour  nous ,  qu'il  n'y  avoit  que  peu 
de  mois  que  nous  l'avions  retiré  comme 
des  bras  de  la  mort.  Notre  efpérance  > 
fondée  fur  un  tempérament  robufte  ^ 
^  fur  un  renouvellement  de  vi^ifiuc. 
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ex  morbo  mentis  anirmque  vigor  ^fpes 
nofiras  j  cheu  ]  fefdlit  eventus:  &  no^ 
bis  ipfo  pericido  eommendatus  _,  quum 
diuturniorem  ejus  ufuramjurc  nobisjpon* 
dere  videremurj  intcr  vota  nojira  laxry^ 
mafque  extincius  eft* 

Dtus  bone  !  quale  orbi  univerfo  exem-- 
piton  amzjfum  ejè  !  Vir  magnus  in  Utt^ 
ris  j  virtutibus  major  j  cujus  famant 
quum  ad  ultimas  terrarum  orasfcripta. 


dans  le  corps  &  dans  Tefprit  depuis 
fa  maladie  ,  notre  efpérance  >  hélas  \ 
a  été  trompée  par  l'événement  :  & 
lorfque  le  danger  où  nous  nous  étions 
vus  de  le  perdre  nous  le  rendoit  plus 
précieux  ,  lorfque  nous  avions  droit  y 
ce  femble  ,  de. nous  promettre  une 
jouiflance  plus  durable  d'un  bien  fi 
cher  à  nos  vœux  ,  il  eft  mort  au  mi- 
lieu de  nos  regrets  &  de  nos  larmes. 

Grand  Dieu  !  quel  exemple  perdu 
pour  le  genre  humain  !  un  homme 
grand  dans  les  lettres ,  plus  grand  par 
les  vertus  :  célèbre  par  des  écrits  im- 
mortels ,  qui  portent  fon  nom  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  terre  ,  mais 
plus  recommandable  mille  fois  par  fa 
iimpliçité  ^  fa  modeftie  >  fa  candeur  ^ 
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facrarium  ingrejfus  j,  Jlupui  magnàmtnl- 
tatem  facilitati  conjunàam  ^  inviSUirh 
adversàs  omncs  cafus  &  pcricula  fir^ 
mituiincm  3  ncc  minus  paratam  in  er- 
rores  humanos  indulgeniiam  j  placabi- 
Um  j  fi  quis  offenderet  y  animum  j 
pacis  tuendA  ac  conciliandét  ftudiumacrc 
&prudcnsy  contemptum  divitiarum  &  hh 
norum  ^fidem  arcani  tenacem  ^  ercciam 
ad  omncs  btntfacitndi  occafioncs  -ro- 
luntatcm  j  &  qucmdam  j  ubi  doclrind  Ô 


vertueufe  ,  ai-je  admiré  une  itiagtta:^ 
nimité  fublixne  jointe  à  une  facilité 
charmante  ,  ime  fermeté  invincible 
contre  toutes  Tes  terreurs  &c  toutes  les 
difgraces  ,  &  en  même  tems  une  dou- 
ceur toujours  prête  à  excufer  la  fragi- 
lité humaine  j  un  cœur  généreux  & 
toujours  difpofé  à  pardonner  à  qui 
pouvoir  l'avoir  ofFenfé ,  une  attention 
charitable  &  empreflee  pour  mainte- 
nir ou  rétablir  la  paix  ,  un  mépris 
parfait  des  richelles  &  des  honneurs  , 
uitê  fidélité  inviolable  à  garder  les  fe- 
crets  qui  lui  avoient  été  confiés  ,,  un 
zélé  ardent  qui  le  faifoit  courir  au  de- 
vant de  toutes  les  occafîons  de  faire 
le  bien  >  &  qui ,  dès  qu'il  s'agiiloit  de 
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viAutis  fpargcndét  locus  daretwr  ^  impc'^ 
tum  mentis  ^  qui  y  cita  aqtdla  in  ptA^ 
dam  involaret  ! 

Multa  dixi  j  necdum  attigi  quod  ca-' 
put  laudum  ejus  ejl  j  intimis  ififixum 
medulUs  Religionis  amorcm  j  qui  ccte- 
ros  ejus  omnes  amores  non  exfuperaret 
modo  yfed  ad  fe  unum  rtvocaret.  Fia-- 
gravit  ille  à  teneris  incredibilijiudio  lit^ 
terarum  ^  &  in  iis  juvenili  ardore  ver-- 
fantem  poft  oUogejimunt  Atatis  annum 
morbus  opprejjit.  At  intimum  pcBus  y 


répandre  les  belles  connoiflances  ,  oa 
l'amour  de  la  vertu ,  partoit  &  s  élan-, 
çoit  comme  Taigle  fur  fa  proye  ? 

J'en  ai  dit  beaucoup  ,  &  je  n'ai  pas 
encore  entamé  ce  qui  fait  le  comble 
de  fes  éloges  ,  un  amour  de  la  Reli-- 
gion  qui  le  pénétroit  jufques  dans  les» 
mouelîes ,  &  qui  non  feulement  l'em- 
portoir  fur  tous  fes  autres  amours  , 
mais  qui  les  rappelloit  tous  à  lui  feuL 
Il  a  été  enfliammé  dès  fes  plus  tendres 
années  d'une  paffion  incroyable  pour 
les  Lettres  :  &  à  l'âge  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  ,  il  en  étoit  encore  oc- 
cupé avec  toute  l'ardeur  d'un  jeune 
homme  >  lorfque  U  maladie  eft  venue 
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&  ille  rtgnans  in  omnia  amor^foli  Re^ 
ligioni  j  foli  Deo  fcrvabatur  :  adeo  ut 
littcras  j  quasfuper  humana  omnia  plu-' 
ritni  faeiébat  ^  piuuti  çhtifiicuiA  famu-- 
lari  juàeret. 

Hac  tôt  tantaque  nohisadcmpta  bonà 
quomodo  non  lugeamus  ?  Lugete  ^  lit-' 
tcrati  y  virum  propagandis  litteris  na^ 
ium  :  tugetc  j  boni  j  itdmirabiU  vir* 
tutum  omnium  txcmplar  :  lugete^  jit- 
yenes  j  cum  qui  fi  dono  quodam-Pro- 

feiterrompre  fon  travail.  Mais  le  fond 
du  cœur  y  cet  amour  dominant  qui 
fûbj}X^çr  tms  l'es  autres-,  <^étùk  i  k 
Religion ,  c  étoit  à  Dieu  feul  qu  il  le 
réfervoit:  de*  forte  qu'en  même  tems 

3uil  prifoit  les  lettres  bien  au  àeSus 
e  tous  les  avantages  humains,  il  les  fou- 
mettoit  elles-mêmes ,  comme  d'hum-'  ^ 
Blés  efclaves ,  à  la  piété  chrétienne. 

Quel  moyen  de  ne  pas  pleurer  amé- 
rement  tant  de  biens  qui  viennent  de 
nous  être  enlevés  !  Pleurez  ,  gens  de' 
Lettres ,  un  homme  né  poiu:  la  pro- 
pagation de  la  littérature.  Pleurez  y 
âmes  vertueufes  ,  im  modèle  admira-- 
%le  de  toutes  les  vertus.  Pleurez ,  jeu- 
nes gen^>  un  père ,  un  maître  4eftiné 
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videntiA  mijfum  y  obis  educatorcm  &  poi- 
rentem  exhibiât. 

At  tu  nosflere  vetas  yfanclefenex  y 
mentefque  noftras  revocas  ad  cœlejlia. 
Abfiergamus  \rgà  j  fi  fieri  potejij  la^ 
crymas  _,  <S*  RolUni  triumphum  chriflia^ 
nïs  gaudiis  celebremus. 

O  fanBa  &  donis  cœleftibus  cumu'- 
lata  anima\y  quA  boniim  illud  incom-' 
mutabile  j  unicam  ^  dtemum  j  quoi 
fimperfitifti  jplcruyjam  de  fonte  hou* 


par  une  Providence  fpéciale  à  vous 
mftruire ,  &  fi  fidèle  à  remplir  fa  defti^ 
naicioiK 

Mais  ,  b  faint  &  refpedable  vieil- 
lard ,  vous  nous  interdifez  les  pleurs  ^ 
vous  nous  invitez  à  élever  nos  regards 
&  nos  âmes  vers  le  ciel.  EfTuyons 
donc  ,  s*il  nous  eft  poflible  ,  les  lar- 
mes qui  coulent  de  nos.  yeux  ,  &  cé- 
lébrons avec  une  joye  chrétienne  le 
triomphe  de  celui  qui  vient  de  rece- 
voir la  récompenfe  de  fes  vertus. 

O  ame  fainte  &  comblée  des  dons 
du  ciel ,  qui  après  avoir  toujours  fenti 
une  foif  ardente  du  bien  immuable , 
unique,  éternel  ^  aujourdhui  te  puifez 
dans  far  fburce ,  6c  vous  en  enyvrexàl 


^oo  ttiïtoiRï  61  L*tJfnvEiisrri 
ris  j  faxit  Dcus  j  ut  tuis  infiftcfua 
vcfiigiis  jjludia  femper  littcrarum  nut- 
jore  Reiigionis  amore  confccrcmus  !  O 
tainam  ego  y  quem  poft  tanta  patenu 
benevolentiA  tejlimonia  fttiamfuptcmo 
Judicio  tibi  JucceJJorem  adfcivifii  y  S 
utinam  in  vera  tibi  bonafucccdam  !  Hoc 
promitto  y  hoc  tcfior  j  hocfpondeo  j  me 
tua  femper  dicla  j  con/ilia  ^  momta  j 
prébfentia  animo  habiturum  ;  rrùhi  tud 
exemplafore  pro  legibus  :  ut  quum  huic 


longs  traits,  puiffions-noUs  en  mear- 
chant  fur  vos  traces  confacrer  tou- 
jours l'étude  des  lettres  par  un  amour 
de  la  Religiolti  eiïtore  plus  grand  ! 
PuifTé-je  moi  en  particulier  ,  â  qui 
après  tant  de  témoignages  d'une  bien- 
veillance paternelle  ,  vous  çn  avez 
donné  encore  un  nouveau  par  vos 
dernières  difpofitions  ,  puiflè-je  de- 
venir l'héritier  de  vos  biens  vérità- 
oles  !  Je  déclare  du  moins  ,  je  pro- 
mets ,  je  prbtefte  ,  que  toujours  vos 
paroles  ,  vos  confeils  ,  vos  avertiflè- 
tnens  feront  préfens  à  mon  efprit  ; 

3ue  vos  exemples  feront  pour  moi 
es  loix  :  afin  que  lorfque  le  terme 
marqué  par  la  volonté  divine  à  cette 
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êfumnoft  vitdjlatutus  à  Dep  finis  ai^ 
vcnerit  ^  tccum  j  &  cum  his  qui  me  au^ 
diunt  j  illo  pafçar  bono  quod  ununi 
umafii  j  quod  unum  amorc  nqflro  di-^ 
gnum  ejl. 

vie  malheureufe  que  nous  tramons  ici 
bas  fera  arrivé ,  je  puiflè  avec  vous  & 
avec  tous  ceux  qui  m'écoutent  être 
raflailé  de  ce  bien ,  que  feul  vous  ave:; 
^imé  y  qui  feul  eft  digne  de  notre 
IMtnQur^ 


Fin  du  fécond  VoUm€<. 
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du  pape  Martin  IV.Honorius  IV fon 
fuccejfeur  penfe  à  établir  dans  Paris 
r étude  de  P Arabe  j  m.  Plùlippe  le 
Bel  au  retour  de  fon  facre  j  eji  ha- 
rangué par  Gilles  de  Rome  au  nom  de 
PUniverfité  j  1 1 3.  Détails  fur  Gilles 
de  Rome  _,  ibid.  Goût  de  Philippe  le 
Bel  pour  les  Lettres  j  1 1 5 .  Divers  fia- 
tuts  des  années  1288  &  l^8pj  iî6. 
Tome  IL  Y 


5C(î  TABLE 

Ereciion  de  P Ecole  de  Montpellier  en 
Univer/ité  j  1 20.  Fondation  de  la  cJia* 
pelle  du  cardinal  Cholet  ^  122.  Affaire 
concernant  une  portion  du  Pré  aux 
Clercs  j  1 25.  Lévêque  de  Paris  célèbre 
la  mejfe  de  la  fête  patronale  de  la  Na- 
tion de  France  jii6.  Suite  des  diffé- 
rends entre  PUniverfité&  le  Chancelier  de 
Ifotre-D^tme^  i  xj.Fin^  1 28.  Statut  de 
la  Faculté  des  Arts  contre  quelques  abus^ 
11^.  Règlement  de  PUniverJité  pour  les 
parcheminiers.  Droits  du  Recleur  fur 
U parchemin  j  i  jo,  Tranfaclion  entre  les 
moines  de  S.  GernÉêîn  j  relative  au  Pré 
aux  Clercs j  i  j  j .  Faits  moins  importanSf 
l  j  5 .  Privilèges  accordés  à  PUniverfité ^ 
ûu  renouvelles  j  par  Philippe  le  Bel^  du* 
tant  tout  le  cours  defon  régne  y  137.  Fon-- 
dation  des  chapelUs  du  Châteletj  I45.' 
Fondation  des  chapelles  du  tréfor^  147. 
Protection  accordée  par  Bonif ace  VIII 
aux  Mendians  ^151.  Canoni'^ation  de 
S.  Louis  a  I J4*  ^<^^  ^^  Pierre -Jean 
dOlive.  Récit  abrégé  de  ce  qui  le  re^ 
garde  y  ^  155,  Fondations  de  collèges  ^  1 5  7. 
Collège  de  Clugni  j  ibid.  Collège  du  Trè^ 
forier  J  161.  Collège  d'Hcirçour  ^  16 u 
.  CoUége  des  Cholets  ^167. 
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$.  1 1.  "jr\  Emclé  entre  Boniface  FUI 

\  J&  Philippe  le  Bel  j   1^9. 
VUniycrJîté  adhère  à  P appel  que  Phi- 
lippe avoit  interjette  au  futur  concile  j 
202^  Autres  adhéjions  j  204.  Opiniâ- 
treté de  Boniface j\}ûià.  Il  ejl fait pri-^ 
fonnier  par  Nogaret  j  20  5  •  Affaire  dis 
Templiers  ^  207,  Fondation  du  collège 
de  Navarre  j  208.  Coltége  du  cardinal 
le  Moine  ^  214.  Clément  V  transfère 
le  S.  Siège  à  Avignon  j  il$*  Ereêiion 
de  FBcole  d^Orlèans  en  cqmpagnie  j 
jouijfante  des  droits  d*Univerfitè ^  116. 
Bulle  de  Clément  V  j  qui  autorife  & 
étend  la  jwrifdiàion  des  confervateurs 
apojioliques  des  privilèges  de  PUni" 
verfité  j    219.  Fondation  d*une  cha-- 
pelle   dans  PEglifs  de  S.  André  des 
Arcs  à   la  préfentation   de  PUniver-^ 
Jîtèj  2  20 .  Mort  de  Jean  Duns  Scotj  221. 
Fondation  du  collège  de  Bayeux  j  222. 
Négligence  des  bedeaux,  punie  j    223. 
Jurifdiclion  de  PUniverfité  &  de  fin  Re-* 
Sieur ^  ibid.  AJironomie  cultivée.  Eclipfe 
prédite  j  224.  Statuts  pour  le  collège 
de  S.  Nicolas  du  Louvre  j  225.  Dè<;ret 
d»  concile  de  Vienne  pour  établir  des 
Profejjèurs  des  langues  Grecque  j  Hé- 
bruique  j  Arabe  j  &  Chaldaïque  ^  1x6. 
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Autre  décret  contre  les  dépenfes  ex^ 
cejfives  du  doctorat  ^  228.  Ce  décret  fut 
occafionné  par  un   mémoire  de  Du^ 
rond    évêque    de  Mende    3  qui  pro^ 
pofoit  de  réformer  les  Univerfités  ^  229! 
Ce  même  prélat  vouloit  que  F  on  affeSât 
aux  maîtres  &  aux  étudions  une  par-- 
tic  dis  bénéfices  j    250.    Révocation 
de  la  bulle  de  Benoît  XI  touchant  les 
privilèges  dês  Mendians  ^  23 1.  Affaire 
des  exemptions j  232.  Affaire  dujSûfmc 
entre  les  Francifcains  3   2j  j.   Affaire 
^Arnaud  de  Villeneuve  ^  234.  Trois 
Jlatuts  portés  par  FVrdverfité  ^  23^. 
Fondation  des  collèges  de  Prêles  &  de 
JLaon^  238.  Collège  deMontaigUj  1^^. 
Confirmation    des  privilèges  de    FÛ^ 
niverfité  par  Louis  X  j  240.     Jurif 
diction  de  VUniverfité ^  ibid.  Inflitution 
de  la  Sorbonique  j  242.  Confirmation 
des  privilèges  de   PU  niverfité  par  l^ 
pape  Jean  XXII  ^  1^^.  Ce  pape  re^ 
commande  à  tous  les  coUateurs  de  bé- 
néfices^les  fuppôts  de  PUaiverfité j  1^^. 
Il  exhorte  PUniverfité  à  réformer  les 
abus  qui  s'introduifoierU  dans  fa  difci-* 
pline  j.  24<îf    Quatre  bulles  du  mêm€ 
pape'j  favorables  à  PUniverfité  j  247, 
Inftitution  d^un  Greffier  de  PUniverfité^ 
Vfh  notaire  ejl  choifi pour  cet  office^  z^y^ 
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Clémentines  publiées  ^  1 5 1  •  Fondatiofi 
du  collège  de  Narbonne  ^  252.  Décrets 
de  PUniyerJité  contre  les  abus  qu^occa- 
fionnoit  le  tribunal  de  la  confervation  ^ 
ibid.  Bulles  du  pape  pour  àfsurer  à  VU- 
niverjité  la  jouijfance  de  fes  privilé^ 
ges  j  254.  Profejfeurs  réguliers  ajfujet-- 
tis  à  prêter  ferment  à  PUniverJité  ^  i  5  (J. 
Sermons  généraux  de  FUniverJîté  j  257. 
Jaloujie  &  rivalité  de  PU  niverjité  d^Ox'- 
ford, contre  celle  de  Paris  _,  258^  Grand 
crédit  de  PU  niverjité  dû  Paris  ^  25^. 
Affaires  théologiques  ^  161.  Bulle  de 
Jean  XXII  contre  Jean  de  Poilli  j  au 
fujet  de  la  confejjîon  à  foh  propre 
prêtre  j  161.  Opiniâtreté  des  f  rétendus 
Spirituels  de  Pordre  de  S.  François 
dans  les  querelles  Jùr  la^  pauvreté  par- 
faite. Troubles  dans  PEglife  &  dans 
PEtat  ^  i6j^. 

L  1  V  R  E    I  V. 

f  •  ï.  T\T  Uljiécle  plus  fécond  en  fcth- 
X^  à-^^ions  de  collèges  j  que  le 
quatorzième  >  zyj.  Collège  du  Plejfis  ^ 
ibid.  Collège  deMarmoutier  ^^16.  Col- 
lège-de  S.  Denys  ^278.  Collège  èPAt- 
ras  j  ibid.  Collèges  de  Comouaille  ^  de 
Trèguier  j  &  de  Léon  j  ibid.  Collège 
'      Yiij 
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de  Tours  y  179.  Collège  de  Bourgo^ 
gne  j  ibicL  CoÛegt  des  Ecojfois  ^  x8i. 
Collège  des  Lombards  ^  ibioT  Collège  de 
Suéde  y  2  8 1*.  CaUége  des  AUcmanSy  ibicL 
Canomçaùon  de  S.  Thomas  ètAquin  y 
xif.Règlemens  &  aSes  concernant  les 
libraires  ^  2.84.  La  mémoire  &  la  do- 
cbine  de  S.    Thomas  vengées  3    z88r 
Abus  du  tribunal  de  la  confervanon  ^ 
réformés  j  290.  Conteftations  dans  VU" 
niverfité  au  fujet  des  bénéfices  qui  dé- 
pendoient  de  fa  nomination^  29  j.  hifil- 
tution  de  la  fête  de  S.  Romain  dans 
la  Nation  de  Normandie  ^  298.  Grande 
dévotion  pour  les  faints  dans  FUnivet^ 
fité y  ibid.  Le  chap'are  de  Paris  traité 
rigoureufementpar  FUmver/ité  y  ô  force 
de  céder  y  299.   Monitoire  de  f  officiât 
de  Paris  contre  ceux  qui  tendent  ca^ 
chés  les  titres  des  privilèges  de  tUnî^ 
^erfitè ^  ^01.  Divers  ftatuts  delà  Na- 
tion  de  France  3  502.  Colleciiùn  de  fia-- 
tuts  de  la  Nation  de  Picardie  j  ^oj^^ 
Difiributum  de  Vannée  fcholafiiquepomr 
la  Faculté  des 'Arts  ^  305.  Deux  fia- 
tuts  de  PUniverfité  pour  prévenir  Fabus 
du  privilège  de  fckolarité  j  J07.    /Vr- 
meufe  contejlation  fur  la  jurifdi^ion  ec^ 
clèfiaftique  ^  }  loJ  Véyèque  de  Paris  fer 
commet  avec  PUniv^fité- 1  &  il  r^apaa 
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f avantage  ^  3 1 1.  Bulle  en  faveur  des 
^  maîtres  de  Paris  bénéficiers  ^  J 1 4.  Que- 
fiion  de  la  vifion  béatifique.  Autorité 
de  la  Faculté  de  Théologie  en  cette 
affaire  j  3 1 5 .  Benoît  XII  pape  ^  3  2 2. 
Bulles  de  Benoît  XII  touchant  les  étu-^ 
des  des  religieux  ^  324.  Statuts  j  32^. 
Doyen  électif  de  la  Faculté  de  Mé^ 
decine  j  328.  Fondations  de  collèges  ^ 
ibid.  Collège  de  Lifieux  ^  ibkl.  Collège 
iPAutun  j  529.  Collège  d'Hubant  ^dit 
de  /'Ave  Maria  ,  330.  Privilèges  ach 
cordés  par  Philippe  de  Valois  à  Pllniver^ 
Jité  j  331.  Dohrine  <FOckam  condam^ 
née  par  la  Faculté  des  Arts  ^  334. 
Réglemens  de  difcipline  j  335.  Inveri^ 
taire  du  tréfor  de  la  Nation  de  France  j 
3  3^,  Statuts  concernant  les  offices  di" 
vins  j  ibid.  Taxe  impofée  par  VUni^ 
yerjitè.  Réjîjlance  des  Théologiens^  ibid. 
Statuts  des  Nations  de  Picardie  & 
de  France  j  337.  Compte  rendu  pour 
la  maifon  de  Sorbonne  au  Recteur^  338, 
Conteftation  entre  les  Facultés  de  Théo^ 
logie  &  des  Arts  fur  la  convocation  des 
izffèmblées  générales  ^^  ^^^.  V affaire 
s'accommode  à  r avantage  du  ReSeur  ^ 
de  la  Faculté  des  Arts  j  341.  Std^ 
tuts  J  344.  Articles  du  ferment  que  de-- 
voient  prêter  ceux  qui  entroient  dans  la 
Y  iiij 
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régence  es  Arts  j  j4(j.  Serment  que  dc^ 
yoient  prêter  les  maîtres  en  Théologie  j 
en  Droit  j  &  en  Médecine  j  qui  n'a- 
yoient  point  pajfé  par  la  Faculté  des 
Arts  J  }48.  Mort  de  Benoit  XI I\ 
yertùeux  &  faint  pontife  j  j  49.  //  a 
pour  fuccejfeur  Clément  VI  j  J  5  o.  Bul- 
les de  Clément  VI  en  faveur  des  maî- 
tres &  étudians  hénéficiers  j  3  5  4.  Dér- 
tret  de  fUniverflté  concernant  les  li- 
braires J  3  5  5.  Bulles  obtenues  des  pa- 
pes pour  parvenir  au  doBorat  j  ibicL 
Gabelle.  Wniverfité  n* obtient  point 
^dabord  P exemption  à  cet  égard  j  3  5  <^. 
Détails  fur  Jean  Buridan  ^  ibid.  Affai- 
res concernant  le  Pré  aux  Clercs  j  3  (>o» 
Procès  pour  la  jufiice  du  Pré  ^  ibid. 
Décret  de  Wniverfité  contre  le  gardien 
prépofé  fur  le  Pré  au  nom  du  roi  j  ^62^. 
Accommodement  projette  entre  VUni- 
yerfité&  les  moines  de  S.  Germain^  3  6^.. 
Accord  conclu  &  exécuté.  Le  patronage 
des  cures  de  S.  André  &  de  S.  Côme 
€édé  à  fUnivetfité  J  ^6j.  Avertijfe^ 
ment  donné  par  le  pape  aux  Théolor 
giens  de  Paris  _,  3  (>  î.  Erreurs  de  Jean 
de  Mercœur  condamnées  j  ibid.  Erreurs 
de  Nicolas  dOutricour  condamnées  & 
rétraSées  y  370.  Réglemens  &  faits  de 
tnoindre  importance  j^  371.*  Différend 
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éntte  le  confcrvateur  apoftolique  &  Pé^ 
vêque  de  Paris  ^  accommodé  ^  375.. 
Rôlle  pour  Us  bénéfices  envoyé  paf 
FUniverfité  au  pape  ^  ibid.  Érection 
de  fUniverfité  de  Prague  j  jj6.  Fia- 
gellans  condamnés  par  FUniverfité  de 
Paris  j  377.  Faits  de  moindre  impor^ 
tance  j  378.  Contefiation  entre  le  cha- 
pitre de  Paris  &  FUniverfité  aux  ob- 
■féques  de  Philippe  de  Falois  ^  379^» 
Affaire  avec  Févêque  de  Paris  ^  ter- 
minée àF avantage  de  FUniverfité^  3  8a.. 
Lettres  de  libraire  accordées  par  le  , 
Recleur  ^  3  8 1 .  U officiai  étoît  juge  or- 
dinaire des  membres  &fiippôts  de  FU- 
niver^té  j  382.  Rétraciation  Jtun  théo- 
logien^  qui  avoitavancé  des  erreurs^  3  8  j . 
Statuts  j  584.  Gratification  attribuée  à 
un  nouveau Re3eurjihid. Procès  contre 
le  prévôt  de  Paris  ^  3  8  5 .  Querelles  dans 
FUniverfité  au fujet  des  droits  &  de  lapré- 
éminence  du  rectorat  j  rbid.  Erreurs  ré- 
tractées ^  393.  Statut  fiir  tes  difpenfes  ou 
délais  depayemens*j  3  94.  Statut  qui  dé^ 
fend  aux  Profeffeurs  es  Arts  de  di3er^ 
395.  Exemption  des  impofitionSj  39^. 
Cliens  de  FUniverfité  armés  pour  la  garde 
de  la  ville  jihià. Conduite  louable  deFU- 
niverfité  dans  les  troubles  deParis^  3  97* 
Cof^rmation  des  privilèges  fFexempeicof 
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far  le  roi  Jean  ^  5  97.  Contejlatzon  fur 
Us  limites  entre  les  Nations  de  Picar- 
die &  d^ Angleterre  ^  398.  Difficultés 
JuT  F  appel  des  jugemens  du  tribunal  de 
la  Faculté  des  Arts  à  PUniverfité ^  5  99. 
Décret  de  FVniverJîté  contre  l'abbé  de 
fainte  Geneviève.  Le  tréfor  &  les  ar- 
chives tranfportés  à  Navarre  ^  40a. 
Suite  &  fin  de  la  conteftation  fur  la 
prééminence  du  rectorat  ^  402.  Pau* 
yreté  honorable  de  nos  pères  ^  4p^ 

§.  1 1.  "TJ'  Ondations  de  collèges  j  405. 
X   Collège  Mignon  j  aujourdhui 
de  Graridmont  _,  ibid.  Collège  de  S.  Mi- 
chel j  407.  Collège  des  trois  Evoques  j, 
'ibid.  Collèges  de  Boncour^de  Tournai^ 
&  de  Jujlice^  408 .  Collège  deBoiJJi^  41a. 
L'Univerfité  nommé  un  curé  de  S.  Corne ^ 
415.   Paits  moins  importons  y  ibid. 
Fondation  du  collège  de  la  Marche ^  4.16. 
Appel  Jtime  Nation  à  la  Faculté  des 
Arts  ^  &  enfuite  à  PUniverfité  ^  420, 
Urbain  V  y  pape  j  421.  Affaires  été 
moindre  cônjèquence  j  ibid.  Statut  fur 
la  décence  de  t habillement  ^  422.  jR/- 
traSations  d'erreurs  y  ^1^.   Libéralité 
de  la  Nation  d'Angleterre  envers  Us 
ReSeurs  tirés  dejbn  corps  y  424.  Bonté 
du  roi  Charles  Vpour  rUniyerfîtèy  ihid!% 
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Son  goût  pour  les"  Lettres.  Traductions 
faites  par  fon  ordre  j^^i6.  Nicolas 
Orefrric  j  427.  Bibliothèque  de  Char- 
les V  y  ibid.    Détails  fur  les  témoin 
gnages  de  bonté  de  Charles  V  envers 
VUniverJité.  Privilèges  j  428.  Wnir 
verfité  protégée  par  Charles  V  contre 
le  prévôt  de  Paris  j  4J2.   Partie  dà^ 
Pré  aux  Clercs  enfemencée  par  un  par-- 
ticuUer.  Wniverfité  fai$  arracher  le 
bled  ^  4}^.  Araire  de  Denys  Soulle- 
ehat  j  ^j^.  Un  feigneur  redoutable  par 
fes  brigandages  j  eji  obligé  par  PUniver-^ 
fité  à  rejiitution y  j^^i^^ConteJlation  en- 
tre la  Faculté  de  Droit  &  le  ReQeur^ 
44  j.  Réforme  des  cardinaux  d^^S^rM^rc 
&  de  Montai ffi  j  444.  Qqs  Bruneau  ^ 
45 1 .  Autres  faits  de  l*annéeij6(fj  452* 
Voyage  du  pape  Urbain  Va  Rome  y 
malgré  les  repréfentations  du  roi  Char-- 
les  V  j  454.  Statut  de  la  Faculté  des 
Arts  y  qui  régie  P heure  d'entrer  en  clajfe 
le  matin  y  4-^6.  Hugues  Aubriot ^  pré-- 
yôt  de  Paris  j  prête  ferment  à  PUni-- 
verfité  y  J^yf.  Réparation  faite  à  PUni- 
verfité  pour  Pemprifonnement  £unmaU 
tre  &  de  fes  écoliers  >  +58*  Droit  de 
nomination  à  la  cure  de  S.  Germain 
le  Vieux  j  acquis  par  V  Univerfité  j  4  5  Ju. 
Différend  entre  Pévêque  de  Lifieux  & 
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rUnivcrJité.  Vévêque  cédc  j  4.^1.  El 
Ùion  du  ReSeur  cajfée.  Autres  In&anSi 
Autre  élecliotîj  4(5  j.  Plainte  contre 
prévôt  de  Paris ^  fans  fuccès  ^  iSid.  fon-' 
dation  du  collège  de  Dormans-Bcavr 
vais  j  4<^4.  Collège  de  Maître  Ger- 
vais  j  48 1 .  Autorité  de  PUniverJité  fut 
lés  libraires  ^  482.  Mort  (t Urbain  Vh 
Son  affection  pour  les  Lettres  j  ibidL 
Faits  de  moindre  importance  j  48}. 
VTicleffait  du  bruit  en  Angleterre j  48^. 
Grégoire  XI  à  Rome  j  487.  Autre& 
menus  faits  j  ibid. 
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Fautes  à  corriger  j 

ET 

Edairciffcmcns  à  ajouter. 

PAge  lo ,  ligne  1 3  «  la  foumettre ,  lifci  le 
foumettre. 

]?ag*<4v%»  4ff  du  25  Mars  ;[  265  ,  ajouta^ 
cette  note.  *  Telle  eft  la  date  que  marque 
DubouUai.  Mais  je  fuis  fort  porté  à  croire 
qu'il  y  a  erreur  pour  Tannée,  &  que  la 

•     pièce  doit  être  Hipportée  à  Fan  1206. 

jPag.  21 9 lig.  9,  dans  TEglife  de  faintç  Çpi 
neYÎéye  9  ajoute^  le  27  Août  1266. 

Pag.  28  en  marge ,  982 ,  lif.  j9±» 

Pag.  3  5  ,  lig,  24  ,  qui  a  rendu  ,  lif.  qui 
pendant  qu'il  vivoit  fur  la  terre,  a  rendu  la 
f  rance  heureufe  p^  un  fage  gouverne^ 
ment. 

Pag.  3  8 ,  lig.  26,  la  Pragmatique ,  lif.  fa  Prag-i 
matique. 

Pag.  102 ,  lig.  17,  la  petite  bulle ,  ajouteJi 
cette  note*  *  Un  écrivain  tout- à- fait  efti- 
mable ,  qu'une  mort  prématurée  a  empc* 
ché  d'achever  une  Hiftoire  de  France  com- 
mencée dans  un  très  bon  goût  ,  a  dé- 
montré par  des  preuves  de  fait ,  en  trai- 
tant le  régne  de  Philippe  le  Bel ,  que  la 
petite  bulle  de  Boniface  &  la  réponfe  du 
roi  font  des  pièces  légitimes  ,  &  à  tort 
fufpeftées  de  faux.  Je  foufcris  volontiers 
^  Un  jugement ,  Se  je  l'aurois  pleinement 


iiiiyî  dans  mon  texte ,  fi  î^avois  p&  vol 
cette  partie  de  Ton  ouvrage ,  dans  le  tem 
oîi  je  travaillois  fur  le  même  fujet. 

Pag.  238,  lig.  18,  Raoul  de  Prêles,  ajouu 
cette  note.  *  Raoul  de  Prêles  fut  un  hommi 
important ,  &  employé  dans  de  grande 
afFaii^es  fous  les  régnes  de  Philippe  le  Be 
&  de  fes  enfans.  On  peut  conlulter  fu 
ce  qui  le  regarde, la  nourclle hifloire  d 
France  de  Tabbé  Velli.  U  eut  un  nevei 
de  même  nom  ,  avocat  &  confeiller  d 
roi  Charles  V ,  homme  habile ,  &  qui  tra 
duifit  en  François ,  par  ordre  de  fon  mai 
tre  ,  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu.  HiJ 
Un.  Par.  T.  IV.  p.  çSy. 

Pae.  256  ,  rig.  24,1e  vendredi  3  Novem 
bre,  tf/ottfq;i5i8. 

Pag.  169 ,  lig.  16 ,  fe  portant ,  lif.  en  fe  poi 
tant. 

Pag.  284 ,  llg.  ^ ,  le  corps ,  lîf,  ce  corps. 

»  ■■>-■  lig.  6 ,  la  compofoient ,  lif.  Je  com 
pofoient. 

Pag.  390 ,  lig.  29 ,  de  Reûeur ,  ///.  du  Re 
ôeur. 

P^g*  492  4  %•  I  t  honos ,  lif.  omnes  bonês. 


